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Cette livraison commence la 24e année du Naturaliste., Il 5ierable assez étonnant qu'iinerevue scientifique ait pu atteindre un âfije aussi avancé, dans un payj où l'étude des sciences compte encore si peu d'adeptes, alors qu'on a vu naître et mourir, durant la même période de temps, un si grand nombre de revues littéraires qui s'adressaient pourtant à un public assez considérable. Le secret de l.i vitalité du iVa^ttralisU est facile à percer. L'ériergie de son fondateur, la constance d'un petit nombre d'amis qui n'ont pas cessé de porter intérêt à la revue, et surtout l'aide du gouvernement de la Province lui ont conservé la vie pen<lant vingt années.
Depuis trois ans, il est vrai, l'Etat s'est prati(]uement désintéressé de l'oeuvre du Nat araliste, comme il a dû aussi cesser de prêter son concours à d'autres institution? qui étaient pourtant d'intérêt public Les embarras financiers auxquels il a fallu faire face expliquent assez cette abstention du gou^ vernement. Mais il semble que ces jours difficiles sont à peu près passés ; et Ton proclame que le trésor provincial n'est pas loin de la prospérité. Cet espoir nous soutient Dans un avenir très prochain, sans doute, le gouvernement pourra se remettre à favoriser les œuvres de bienfaisance et d'utilité, autant qu'il le faisait autre fois. A lors leNataralisle retrouvera Hon ancienne importance ; avec moins de soucis du côté ma- 1— Janrier 1897.
térîcl, il pimrra reprt^ndre son emor de jiirlia et promouvoir bien d»,vantHge le développement deâ Hciences îiaturelles çti cette Province.
S'il vit péniblemtsnt depuis trois années, au moins il vil ; et la vie C8t toujours m 'illeure que le silence du tombeau. II m^ réalise que de fort loin, sans doute, 2e que nous voudrions. Obligé de nous livrer à bien des occupations étrangères à la science, pour trouver les ressources nécessaires à son maintien, nous ne pouvons malheureusement lui donner qu'une faible partie de notre temps, sans compter que Texiguité de son format présent nous empêehe de traiter de beaucoup de sujets utiles et intéressants.
Par bonheur, tout un groupe de collaborateurs est venu spontanément à notre secours. Le dévouement de ces amis des sciences nous est d nu tel secours, que nous nous demandons si le Naturalût€f malgrd toute notre bonne volonté, ne serait pas mort une fois de plus s^ns leur précieux concours. Nous les avons déjà remerciés de leur obligeance. Noos le faiscms encore ici et de grand^cœur^ reconnaissant pleinement tout ce que nous leur devons.
Nous voulons aussi exprimer de nouveau notre gratitude à nos fidèles abonnés, dont la plupart ne sont pourtant pas (les naturalistes. Ils comprennent qu'il importe de favoriser le goût des sciences dans notre population. Car si nos compatriotes occupent un rang distingué dans la littérature e^ les l>eaux-arts, ils sont loin d'avoir la place qui leur convient dans le domaine scientifique.
A toutes ces considérations d'ordre élevé, nous voudrions ne pas avoir à mêler la pauvre question d'argent Mais ne le faut-il pas ? — Nous prions donc certains de nos* abonnés de mettre plus de zèle à concourir au mainti m do cette revue, en faisant meilleur accueil aux comptes d'abonnement que nous leurs expédions une ou deux fois Tan. Croirait-on qu'il y a un lx>n nombre d'aboimés qui nous doivent encore le prix de leur abonnement dts trois dernières années ? Estce raisônntible !— Il arrive même des choses inimaginables.
COURS DBXTOMOLOGIE POPULAIRK 3
Ainsi, après avoir reçu le journal durant deux ou trois ans, flans rien payer, on le refuse sans s'inquiéter non plus de solder ee qu'on doit, ou encore l'on change d'adresse sans nous en informer et sans rien payer, toujours. Et nous perdons di; coup deux ans, trois ans d'abonnement. Y at-il de l'honnêieté dans une pareille façon d'agir ? — Nous n'avons jamais eu la prétention d'imposer notre journal à personne. Que ces retardataires obstinés nous a/ertissent donc d'enlever leurt^ noms de nos listes, s'ils ne s'intéressent aucunement à l'œuvre du Natiindiste ; par exemple, qu'ils n'oublient pas de solder ce qu'ils nous doivent
Mais nous ne voulons pas finir cette causerie par des choses si désagréables. Pour nous rassénérer, remarquons que« Tannée prochaine,le Naturaliste atteindra son quartde siècle.Si Dieu âous prête vie, à nous et à lui, nous ferons solennelle la célébration de ses *• noces d argent ! "
COURS D'ENTOMOLOGIE POPULAIRE
(Comiiiaé d« toIqmo précédant, p.ige ISô)
CHAPITRE SIXIÈME
Les Infectes dans l'Industrie
Outre leur utilité dans l'ordre de la création, utilité si 4^nde que, sans eux, la vie serait bientôt impossible sur do< tre planète, les insectes sont encore d'une très grande importance dans l'industria L'homme a su les utiliser euxmêmes et leur travail pour les faire servir à son bien-être. C'est ainsi qu'en serviteurs aveugles et inconscients, mais fidèles et industrieux, ils confectionnent nos soies et nous coulent le plus pur de nos nectars, le miel.
Le Bombyx du nttrier (1), do:it la larve e^ife lo vor k î*oie
(l)~Le Bombyx da mûrier eat ua grand p^pilloa «ppantiuBt à U fktuiU« det Bomhiddrnj ordre des Lépideptères.
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bien coiinn, uîst certainement Tinsecte le plus utile à rindustrie ; cV\st lui ijui donne lieu au commerce de8s<.ies, si répanûu duDii le monde entier et depuis sî lon^rtemps. Cette chenille eet élevée en doiuesticité p«.r les Cliitiois depuis lea temps les plue reculés. Cette domesticité — sur lïir|uelle les auteum ont écrit tant de volumes — a compte teinent modifié co Bombyx et Ta profondément écarté de sa nature Sîiuvage. Il se prête aujourd'hui merveilleusement à cet élevage ; et si Von en juge par les autres Bombyx il n'en a pas dû être ainsi dans les commencements
Nous n avons pan, bien entendu, dans le pays cet insecte qui eist originaire de lest d<* l'Asie et je ne crois pasqu: la culture de ce ver à soie puisse être praticable ea Canadïi. H faudrait pour cela, ce dont je doute fort, Iiabituer cette che-r nille ks^ nourrir d'autres plantes que le mûrier, qui n'existe pas dans notre flore.
Cependant, nous possédons Jeux Bombyx du gsnre Attaijuc, *jui, je croÎN, pourraient renyphicer avaTjtJigeusetnfnt leur congénère trAsie ; c'c^t VA (tac us ce cropi a, hm. et VAttacu» poiyphemuif*. Lin. Les larves de ces Bombyx filent une soie forte, luisante et <rune qualité qui n*est certaineme^it pas inférieure à celle LjUfi file le ver à soie d*Asie. Je r étonne que les capitalistes canadienc? n aient pas essayé eettr exploitation qui, j'en âuin silr, aurait été pour eux une source abondante d* revenus,
^Je reviendrai en temps ^t Jieiz Bur ce sujet, * V Ifn autre insecte d'une importance première pour le commerce, c'est r Abeille communément apptdée mouche h miel- Outre ïe micd, dont il se fait une etmsommatîon énorme dans le monde entier, la cire qu'elle fabrique sert h une foule de choses, depuis It^ service dew autels jusqu'à celui des musées. Tandis que c\;st le Bombyx à J état de larve que Ton cuU tive, c'est l'Abeille adulte que Tod élève. Et l'Abeille ofTrecet avantage sur le ver h soie,, qu elle peut s acclimater dans tous les pays, des régions ies plus froides aux climats les plua chaud».
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Elle aussi fut connue dès la plus haute anbi(juit6 ; elle aussi a donné lieu à bien d^is volumes.
JJAbaiWe (apis mellif era, lÀn.) n'est p:is originaire de TArnki^ue ; elle nous a été imp :>rfcéi3 de ''.uiîien continent et je doute fort que l'on puisse 4ifBrmer avec certituile sa patrie primitive.
Nous avons un insecte indigène qui profluit un miel très succulent ; c'est le bourdon, improprement appelé taon dans quelques-unes de nos campagnes. Malheureusement la culture en est impossible par ce fait qu'il n'y a guère que les femelles qui résistent aux froids de l'hiver.
Il existe sur notre continent, dans l'Amérique méritliouale, un insecte qui remplace l'Abeille, et fabrique lui aussi un miel d'une excellente qualité ; c'est la Méiipone êcutdlaire (Melipona Scutellaria, L.) Il est tout probable qu'elle finira par disparaître devant la concurrence énorme que lui fait l'Abeille.
Puisque nous ei: sommes aux aliments, parlons de Tinsec* te comme comestible.
On ne mange plug d'insectes, de nos jours, dans les pays civilisés,quoique autrefois on en ait fait une consommation respectable, chez les Romains, qui considéraient comme nourriture de luxe la larve de certaines espèces. Ce sont sans doute Us huîtres qui ont supplanté ces larves-là dans l'estime des gourmets. On dit que les Chinois — ceux d'aujourd'hui comme d'autrefois, puisqu'ils ne soiit pas susceptibles de changements dans leurs mœurs et coutumes — sont très friands des larves de certains coléoptères et de la plupart des gros lépidoptères dont ils mangent même les chrysalides. Ils ne font en cela que ce que font la plupart des peupbwles d'Afrique et de l'Amérique âuéridionale.
H est un ntUtre mets très recherché en Afrique : les Sauterelles que Von fait sécher, griller ou que l'on appiête d'autre façon et qui constituent, disent les voyageurs, un plat excelejitjr... C'esJ^,hçureux, car l'extrême abondance de ces insectes
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ilani certaine» contrées de l'Afrique, fnit que, après avoir en quelque» huuren tout dévasté» tout rongé, ils peuvent suppléer auj Fainine.s etfraynatc^ d:>nt ils Ront la ciiuae.
Pour tout dire en un mot sur cette matière sur laquelle il eut inutile qne je m*étcnde longuement, je ci Dia qu'il n'est pis très éloigné le temp» où, dana no« ceiitre.n Hn- le^ftiècle, Ton noua «prvira les plats d'insectes apprêtas à différentes aaueey et cuita de diverse» façons : ou en préstente, de nos jours mômea, de ces mets i^ncculents qui ne valent guère mieuic : qu'on a'^ rappelle ks viatidei* faisandées ut les fromages niffiuéd I
I^ft Cochenille (coccw! cacti, h.) rend aus^i de grands ser- TÎccrt h Vîndusfcrie.C'eMi elle qui fmirnitlecar/niii employé par lea iR' in très et cette teinture ditn, dans le commerce teinture de cochenille. C'eat un hémiptère originaire du Mexique où on le cultive sur une trèn grande échelle. On eat parvenu, paraît-il, à l'ucclimater en Algérie. Il s'en rencontre quelquea espèces en Europe, nc^taniment en Espagne et dans le midi de la Fnmce, mais elles ne paraissent pas donner une teinture aussi belle, un carmin aussi brillant que ceux que fournit la Cochenille du Mexique. Autrefois, on usait de la teinture d^^ cochenille comme remè<le contre la coquelnehc; je ne Biiche p*w qu'on la recommande iJe nos jours k cet effet
Jjh Cantharide, dont on compte plusieurs espèces, est empluyée avantageusement en pharmacie comme vesicant. On e^t t'ai 1^ lit autrefois une consommation considérable. Les espè^rnja qîip Ton rencontre dans le commerce sont propres au midi de TEurope et de TAsie it à l'Amérique du Sud. Nous avons c;ipendant dans notre pays un insecte qui pourrait être ntilisé de la lyême manière quoique a un degj<é moindre pfut- Atrt* ; c'eit nn coléoptèi'e qui i-essemble beaucoup h la Cantharîfie véï^iciitoire d'Europe {Lifta vêsicatoria), dont il est d'ailleurs de la famille et du genre. Nos naturalistes le désignent sous le nom de Pomphopuie ou Litte brouKée, Pomphopœa œtitifi, LyttOt Giiiea, Say,
Telles sont les principales espèces d'insectes qui aident k l'industrie it au eommerce. Elles sont bien peu nombreuses.
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oompareea uu nombre incroyable rie ces petite êtres, si puissants, ai int*^reBsatits et &i peu étudién ! Combien n'y en ?i-t-il pas d autres que Ton pourmit exploiter, et iiui, par leur ti'Hvail incessant, fourni mi ont de nouveaux aliuïtiiitw pour nos tublea, de nouveaux draps pour nos vêtementH, de nouveaux remède» aux n^aladies qui nous affligent ! Hélan î rinsoucian- 11^ nous accable ;on vît comme si Ton n'était pas de ce monde ; on ne s'inquiète pas de connaître co qui nous entoure, •i l'un traite de fous ceux qui s'occupent de ces choses.
Non ; puis(]ue la terre est notre domaine, parcourons- la ; étudions les êtres qu'elle porte et sachons nous convaincre une bonne fois qu'il n'y a rien de méprisable ici-bas et que rion n'est indicrne de notre attention. N'oublions pas que ce miel ^ui nous délecUi, c'e^t un chétif insecte qui le fabrique ; n'oubliez ptvs, jeunes filles, que ces soies luxueuses dont vous faites vos toilettes, celle qui les a tissées, c'est une chenille que vous.qualifiez de l'épithète : immonde. Soyons reconnaissants envers l'ins«cte chétif ; jeunes filles, remerciez l'immonde chenille !
(A suivre)
Germain Beaulieu.
ONE EXCDRSION DANS LES BAIITES-ALPKS
[Ci>ntinu6 da Tolaue précédant, page 187]
L'église, édifiée dans le style italien, est le seul monumentque j'aie remarqué dans cette ville dont l'ensemble présente au voyageur un aspect intéressant.
De la place de la Paix au bas de la Gargouille, on jouit d'une fort belle vue sur les environs ; malheureusement il me faut renoncer à les visiter, étant obligé de rentrer au plus vite en Touraine. Le talc (ou craie do Briançon) est surtout employé pour le glaçage des papîoi*s ; il constitue la prétendue
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poudre lie hiivon ni ployée par les bottier* et les gantîcnf. Brianc;oij ix porte t!u' ia plomlja^rirve, drs pltiuteB efc fleiiros medicinuU'^, 1' (*xintotlïiii9 Im e!ivirQnaq«L'l(]ues tauneri^s et laviigea fie laiiiHg.
La roit.u pour la Tauniine, sinon la plus courte, an li o 1 I- a jj|LiMrMpiiU% eirt de pnsyur par l'Italie et le mont Cenis, AuH»i, la leiidi^niain de mou arrivéej je prends à yix heui. (ill matin !a voiture faiî^atit le service d\i> Britiu^-on à Aalx Rur la i\ ne ilf Turin k MoJarie. La route taillci; dans le roc à une , «e hauteur passe sur la Durance et nous con<luit d'abord aux Alln-rti, puis franchit près du bourg de la Vachette un iitfin«»nt le la Clairée Durance. La route se développe eî Ma lon/j^s iact^ts t>ur les flancs du mont Genève, et atteint enfin, par une pente très graduée, le plateau du col et le village du m j it Gt^. ève, éloigné de onze kilomètres de Brîançon et situé à 18(50 mètres d'altitude. Le col est dominé au sud par une montagne arrondie des deux côtés de laquelle deux ruisseaux prennent leur source : la Durance Clairée et la Dono Ripar^o.
Le col du mont Genève a sur presque tous les autres cols '^^ s Alpes l'immense avantage d'être entièrement garanti des y ill- »îu nord et des horribles tourmentes qui rendent les mon tag s ^i dangereuses en hiver. Parfaitement exposé au midi, il jouit «lans toute son étendue de l'action bienfaisante 1, iio)Ki.\. C e^^t un plateau fertile et riant qui semble la cont* ..atic 1 des vallées qui l'avoisinent ;iln*a rien à craindre des avalanches. Du reste rien ne le prouve mieux que l'existeni du village sur le point le plus élevé du col, et combien ce passage des Alpes est relativement facile.
La route actuelle date de 1802 ; elle a été construite sous la direction du préfet Ladoucette, par les paysans de dixhuit communes briançonnaises que secondèrent les soldats de l;v garnison de Briançon. Pour perpétuer le souvenir de l'ouverture de tette route, un obélisque haut de 20 mètres fut construit à peu de distance du point de partage de la France et du Piémont, on croit que c'est par le mont Genève que pas-
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sa Annihat- Un kilomètre api'èn robélit^<]ue^ on sort de France pour entrer *.'ri Italie, et \'on coninHMicc à ^Jisei^iiJre [s^r une pente très douce dans la vallée de la Doire. La douane française est au villaçre du niont Genève. Deux kilouiètroa plus loin, on arrive au village de Clavière ou se trouve la douane italienne. Ce village est situé à Tentree d'un beau plateau abrité au nord par le Chab;rton (3138 mètres d'altitude) et au sud par le nu»nt Janus, élevé de 2514 mètres. La pente devient de plus en plus rapide et la route décrit deux grands lacet-;, en descendant sur un mur de soutenenient, coupé en deux endroits par des ponts- levis, et longeant un précipice au fond duquel la Dora descend en cascades. On atteint la cabane de Cazotte, puis la route pénètre dans une belle foret de sapin,et descendant vers le ruisseau par un long zigzag tr.icé au pied des rochers blanchâtres du Chaberton, elle franchit le ruisseau et contourne la base du inont Clary, en partie boisé. Enfia nous arrivons à Césanne, petite ville placée à dix-neuf kilomètres de Briançon.
La descente sur le versant italien offre des points de vue beaucoup plus beaux que sur le versant opposé. Nous ne faisons que traverser cette petite ville toute italienne, qui n'a rien de remarquable ; et nous suivons une jolie vallée qui nous conduit, huit kilomètres plus loin, au bourg des Oulx où nous descendons à dix heures ; quatre heures nous avaient suffi pour franchir ce passage autrefois si difficile.
La petite ville d'Oulx, dont Taltitude est de 1066 mètres, est placée au contluent de la Doire et du torrent de Bardonnèche. Le chemin de fer en sortant d'Oulx quitte la vallée de la Doire pour entrer dans celle de Bardonnèche ; il passe au village de Boulard, puis traverse le tunnel de Royère, d'une longueur de 450 mètres, et celui de Rocca Tagliata qui en compte 290, avant d'arriver à Bardonnèche, qui est à vingtsix kilomètres d'Oulx. La vallée de Bardonnèche est séparée de celle de la Morienne par une chaîne de montagne qui s'é- , tend. du mont Thabor à Touest au mont Ambinà à Test.
Le tunnel des Alpes est improprement appelé tunnel du mont Cenis ; car il en est éloigné de 27 kilomètres à l'ouest. 2.— Janvier 1897.
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11 ne traverse paa^ non plua, cûtnine on Ta répeti, le massif du mont Thabor ; il prisse à 13 kiloniètrea à lest de ce pic, dont il mi séparé par une crête pt^rcée tlo troia cols : de Ia Saume^ d*^ la Rqu« et de Fréjua (c'ent au-desaous de ce dernier (|ue passe le ttin[iel).
La longueur du tunnel est de 12,233 mètres 60c.; sa hauteur de 6, et sa larj^eur de 8. Voté le 18 août 1857, commencé le 31 août de la même année par le Piémont seul auquel la France s'associa le 7 mai 1862, le tunnel des Alpes a été terminé en treize années. Commencé des deux c5tés, la rencontre des deux galeries se fit le 26 décembre 1870, en plein schiste calcaire, à 5153 mètres 50c. de Modane et à 7080 mètres de Bardonnèche. L'inauguration eut lieu le 17 septembre 1871 avec le concours des autorités française et italienne.
Lorîiice septentrional du tunnel est situé à 1158 mètre<:> d'altitude. Le souterrain remonte sur une longueur de 6273 mètres, une pente de 22 millimètres par mètre ; puis il descend jusqu'à Torifice sud, à 1291 mètres 50c. au-dessus du ni- •tau de la mer. La différence de niveau entre les deux ouvertures est de 132 mètres. La crête de la montagne, entre le col de Fréjus et le col du Grand-Vallon, s'élève au-dessus du point culminant du tunnel à une hauteur verticale de 1600 mètres. Un aqueduc, haut do 1 mètre sur 1 mètre 20 centim. de largeur, ménagé sous la voie, sert à l'écoulement des eaux et, en cas d'éboulement, de chemin de sauvetage. Il règne dans le souterrain un courant d'air presque continuel, et la température la plus forte n'y dépasse pas 24 degrés. La traversée se fait en 25 minutes d'Italie en France,et en 45 minutes de France en Italie.
C'est à un habitant de ces montagnes, M. Médail, de Bardonnèche qu'est due la première idée de cette gigantesque entreprise. Frappa du peu de largeur de la chaîne dans cette partie des Aîpes, il proposa, en 1832, au roi Charles-Albert de percer un tunn:l entre son village et Modane. En 1845, le gouvernement sarde confia l'étude de cette idée à M. Maus, habile ingénieur belge, et au savant géologue A. Sia-
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monda, qui reconnurent l'entreprise possible ; mais les moyens de perforation connus étaien*" insuffisants. Divers projeta furent proposés qui furent également reconnus peu praticables. C'est alors que M. Sommeiller inventa sa belle uiacliine perforatrice qui a ScTvi au percement du tunnel. Le compresseur hydraulique pernlettait de pourvoir simultanément à la ventilation du tunnel, k la perforation du roc et au déblaienjent des débris causés par les explosions des mines. L'aération de la galerie a été depuis obtenue par d'autres moyens : un ventilateur à force centrifuge horizontale, établi à BarJonnèche,et une machine composée de quatre grandes cuves aspirantes à Modane. M. Sommeiller n'a pas eu la satisfaction d'assister à l'inauguration de son 03uvre; il est mort deux mois auparavant.
C'est à Modane qu'a lieu le changement de wagon, et la visite des douane» française et italienne.
A partir de Modane, je suis revenu à Tours sans m'arrêter, et j'ai passé une nuit entière en chemin de fer; c'est vous dire que je ne puis vous donner de détaih sur des lieux que je n'ai vus que par les portières des wagons. De plus, la pluie nous a accompagnés de MoJane à Chambéry, ce qui a rendu le voyage moins agréable et m'a fait voir le pays sous un jour peu favorable. Je suis passé au retour par Aix-les-Bains, Bourg, Mason, Chalons et Nevors ; vingt-quatre heures suffisent pour revenir de Briançon à Tours. Je ne vous en dirai donc pas plus long sur mon voyage, dont j'aurais voulu rendre le récit plus intéressant.
¥^ Gasnault.
Une lettre de faire part de la Smithsonian Institution, de Washington, nous apprend le décès de M. George Brown Goode, LL. D.,assistant-secrétaire du National Museum des Etats- Unis.
Exposition internationale de Bruxelles en 1897
A la demande du Commissaire de la Section des Sciences
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ihi TExpasitiori do Bruxelh^s, nous publiouïii volontiers Tûvî» suivant» tjiii intéresstînL prulviblenient plusieurs de no.^ lecteurs.
" L'Exposition internationale qui doit s'ouvrir à Bruxelles en ] 897, comprendra une Section internationale des Sciences divisée en sept classes : Mathématiques et Astronomie, Physique, Chimie, Géoloojie et Géoorraphie, Biologie, Anthropologie et Bibliographie. Divers avaiitages sont accordés aux participants, qui n'auront notamment rien à payer pour les emplacements, et jouiront de réductions de taxes sur les transports par chemin de fer.
** A l'occasion de cette Exposition, le Gouverneident belge a mis au concours des séries de queptions (Desiderata et Questions de concours), en affectant des primes en espèce» aux meilleures solutions. Parmi ces concours, il s'en trouve un certain nombre formulés par la Section des Sciences et jouissant d'un ensemble de primes s'élevant à 20,000 francs.
" Des brochures contenant de plus amples explications sont à la disposition de tous ceux qui en feront la demande au Commissariat général du Gouvernement, 17, rue de la Presse, à Bruxelles."
UN SIGNE CERTAIN DE LA nORT
Il y a bien des gens qui craignent de se survivre. . . . dans le tombeau. Assurément, se voir d'avance enterré,. par erreur, avant que l'on soit mort, ce n'est pas une perspective bien amusante. Aussi beaucoup de personnes s'intéressent vivement à la question des signes de la mort réelle.
Si vous placez les doigts, étendus et serrés les uns contre les autres, vis-à-\ is la lumière du soleil, d'une lampe ou d'une bougie, vous apercevez, dans la ligne de jonctiou des doigts, la belle couleur vermeille du sang.Dans tous les cas de catalepsie ou d'autre genre de mort apparente, on aperçoit toujours cette couleur du sang ; mais, dans le cas do la mort réelle, ce tigne disparaît absolument.
Voilà un moyen d'emploi facile, et dont il importe de vulgariser la connaissance.
L*Acatî4rnie des Heîeoces, de Paris, qui iwaït propobé un prix, pmir la rlécouvtirttî d*un nif^ne infaillible de la mort et qui fût à la portée de tout le monde, a donné cette récompense à l'inventeur du procédé que nous venons de décrire.
Etudt des Coccidœ
M. C.-H. Fernald, professeur de Zonologie au Massachusetts Agricultural College. (Amherst, Mass.), se proposant de préparer une monographie complète des genres Chionaspia et Pulvinaria, de la famille des CocciDiB, prie lesentomologistesde lui envoyer des spécimens de ces genres, de toutes les parties de l'univers.
Les Coccides sont de tout petits Hémiptères, ressemblant beaucoup aux poux des plavtea. Cette famille n'a presque pas été étudiée encore dans notre Province.
Nuus signalons avec plaisir la demande de M. Fernald à la considération de nos entomologistes.
— Nos compliments à la Sentinelle, de Mattawa,Ont.,qni a commencé dernièrement sa troisième année.
— JJ Indépendant, de Fall River, Mass., a repioduit un extrait de la biographie de l'abbé Provancher, publiée dans notre dernière livraison, où il était question de l'attention que les évêques canadiens-français ont donnée de tout temps à la desserte régulière de nos compatriotes de langue anglaise.
— Anales dêl Museo Nacional de Montevideo^ No VIL Montevideo, Uruguay.
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— Prot^êêdhigs of the Sth Anniml Meetlnrj of the Assoc uitimi of Ecu n o î t iic En t o mol og ists. Wi i8 h i [ i fî t on , 1 896 .
— Procw^lin^!^ of tht^ Boston Sof?. of X^it History : Thovias Tracy Bouvé ; — List of Exotic Orthoptera described hy S. H. Scudder.
— Field Columbian Museum, Chicago : Annval Renort of the Director, 1895-96.
— TJie Steele, Br iggs Seed Cos Catalogue, 1897. 130 et 132 King St., E., Toionto, Ont. Beau catalogue, illustié à profusion, de graines de fleurs et de légumes, etc. Belle couverture en couleur.
— Nous avons reçu de la Librairie Langlais & Fils, de Quc^bec, un joli calendrier pour 1897, avec carte géographique, très détaillée, de la Province de Québec. Cette maison annonce la publication prochaine d'une nouvelle édition de la Semaine sainte notée. MM. Langlaissont les éditeurs-propriéUireb de la célèbre Série d« Calligraphie canadienne, diplômée à l'Exposition de Chicago.
— Le Canada ecclésiastique, Ahnanach-Annuaire du clergé canadien, pour 2i97, • Cadieux & Deromc, Montréal.
Toute l'organisation catholique du Canada est renfermée dans ce petit in-douze de 276 pages. En particulier, l'historique abrégé et l'état présent des 22 communautés d'hommes et des 41 communauté? do femmes qui prient et travaillent dans notre patrie, sont du plus haut intérêt. — Tout le monde, mais spécialement le clergé et les hommes d'affaires, se serviront utilement, tous les jours, de cet Annuaire, que Ton vend au prix Je 25 cts, chez touî: les libraires.
FAUNE COLEOPTEROLOaiQUE AU MANITOBA
[Continué da volume pr6e6d«nt, page 190]
CERAMBYCIDiE Tragosoma Harrisii, Lee.
Faune cattoptÉ^^ROLOGiQUE au uakitoîia IS
Asemum atrura, E'fich.
Criocephalus agreslis, Kirby.
" obsoletus, Eaud.
Phymatodes variabilig, Fab.
Mevium pro te us, Kirby.
Molorchus bimaculatiis, Say.
Arhophalus fulininans, Fab.
Xylotrechus undulatus, Say.
Acniéeopa atra, Lee.
** pratensis, Laich.
Leptura saucia, Lee
Strangalia ?
Psenocerus supernotatus, Say.
Monohammus scutellatu», Say.
" confusor, Kirby.
Pogonocberus penicellatus, Lee, Saperda calcarata, Say, " inœsta, Lee.
CHRYSOMELID^
Donacia fia vi pes, Kirby.
Orsodachna atra, Ahr. »
Zeugophora abnormis, Lee.
Cryptocephalus venustus, Fab.
. " cinctipennis, Hand.
Pachybrachys atoraarius, Melsh.
Xanthonia 10-notata, Say.
Adoxus vitis, Linn. Chrysochus aiiratus, Fab.
Paria aterrima, Oliv.
Graphops pubescens, Melsh.
Prasocuris varipes, Lee.
Doryphora 10-lineata, Say.
Chrysomela scaiaris, Lee.
*' philadelphica, Linn.
" multipunetata, Say.
" elegans, Oliv.
Gastroidea polygoni, Linn.
Lina scripta, lab.
Diabrotica 12-punctata, Oliv.
Trirhabda canadensis, Kirby.
Adimonia rufosanguinea. Say,
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Giileni Cil decora, Suy.
" lîotnlata, Fab.
Dioonyclm pu n et i géra, Lee, " triangiilaTJi?, Say.
Ilaltica biinargiiuita, Say,
** ignita, III,
*' torquata, Lee.
Civjïftïoflura hnlxiner*, Linn, Systcna frcutuli-'i. Fab, ,
'' biticiuata, Lee,
(A suivre] Gus. CEiGïfON,
-^|î«iirerpoolp LiondoniS Globe 1^
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Biographie de Tabbé Provanclier
Nous voulons terminer et faire imprimer au plus tôt le wolutht Labrador et Anticoati, que plusieurs journaux ont annoncé déjà à diverses reprises. Cet ouvrage, d'une étendue assez considérable, sera très probablement publié au mois de mai. Pour nous permettra de consacrer plus de temps à sou axîhèvement, nous avons décidé d'interrompre durant quelques mois la rédaction de la notice biographique ds feu Tabbé Provancher. 11 nou*! sera facile, après le mois de mai, de reprendre le temps perdu, comme aussi de donner plus de travail personnel an Naturaliste, que nous avans dû quelque peu négliger depuis un certain temps.
LEÇONS DE niCROBIOLOOIE
TROISIÈME LEÇON
CULTURE DES MICROBES — COLORaTIOX DES MICROBES
Les microbes qui évoluent naturellement dans Técoriomie de l'homme et des animaux, dans les matières liquides pua—Février 1897.
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treaycibleî^, etc, sont susceptibles de vivre et <le pulluler dans de véritables terr^iny artiHciels f)iie les uiicrobîolog'ÎHtes ont composés et auxquels on donne le nom de viiliêiLX decttltttre.
Ces milieux de culture doivfiiit, pour se prêter à la vie dea microbes, remplir ka deux conditioiia suivantes :
lo llg doivent contenir les principes nécessaires à la ntiiTniioïi Je ces organism es,
2o Us doivent être absolument stériles ^ c* est-à-dire ne contenir aucun germe avant leur ensemencement. Ajoutons enfin qu'ils doivent, sauf quelques cas exceptionnels, être de réaction neutre ou léghrevient alcaline ^
Le tableau ei- dessous résume la division tijstéïnatique et pratique At^ milieux de culture.
MILIEUX DE CtJLTURE
Milieux liquides. — Bouillons. (Type le plus parfait de milieu de culture). Liquide» minéraux, liquides végéttmx : peu employés. Liquides organiques uaturela (Lu,it, urine, humeur aqutuse, serum^ «te, etc.)
MiUEUX souDE^^^Transparents : Gélatine, Gélore. Seau i -transparents : Scrum. Opaques : Pomme de terre, etc,
La technique des cultures diffère selon que celles-ci sont pratiquées dans tel ou tel milieu en ayant soin d'observer le plus scrupuleusement certaines règles, entre autres les deux citées plus haut.
Les cultures sciont tantôt en présence de Tair, tantôt à l'abri de rair,8oit dans !• vide, doit en présence d'un gaz inerte. Le premier procédé convient aux microbes aérobies (qui vivent en présence de rair),.le deuxième aux microbes absolument ou facultativement anaérobies (ceux qui se multiplient dans des milieux privés d air et ceux qui vivent auasi bien en présence de l'air que sans air).
Les instruments d'un usage courant et général pour la culture des microbes sont les instruments de verrerie : Pipettes Pasteur, pipettes Chamberland, matras Pasteur, ballons, tubes à essai, vases à sérum. Il faut aussi de^ plaques de ver
UN*K JflUllXEE A RIMOUSKI 19
re, deR appareils pour la cult[u-i: ties microbes anaérobien, le fo ir Pasteur, rauto-îlave, fil de platine, lampe à alcool, etc.. etc., etc.
Il est presque indispensable de savoir travailler le verre.
La récolte des proJuits à examiner, la préparation des milieux de culture, rpnsemencement de ces cultures, etc., tout doit être fait aseptiquement. C'est généralement là Técueil oil se heurtent les débutants.
Afin de faciliter l'étude et surtout les moyens de reconnaître les différents microbes, on les colore. Certains microbes prennent une certaine couleur, d'autres en prennent une autre- On be sert, pour la coloration des microbes, des matières colorantes dérivées de la houille \^couleurs d'aniline) possédant un pouvoir tinctorial considérable. Weipjwrt, Koch, Ehrlich, Oram, etc,les ont étudiées; et,remarquant pour certaines d'entre elles des propriétés électives vis-à-vis des microbe.<î, sont arrivés à force d'études à trouver les méthodes de double coloration qui donnent de si baaux résultats.
Ehrlich a divisé les matières colorantes extraites du ffoudron en deux classes : la classe des basiques qui colorent les microbes et les noyaux des cellules organiques ; la classe des acides qui ccJorent surtout le protoplasma et qui ont pour celui-ci une propriété élective spéciale.
Prenons par exemple le microbe du farcin du bœuf, dont les pièces auront été préparées suivant la méthode de Weigert. Ce microbe apparaît sous forme d'un fin et long bacille coloré en bleiv, au milieu des globules colorés en rose,
J.-A. COUTUHE, M. V,
UNE JOURNEE A RIHOUSKI
Le 9 octobre dernier, j'eus l'occasion de passer la journée au joli petit village de Rimouski et y fus très intéressé par les plantes que j'y remarquai croissant spontanément dans les
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champs, au bord des cheininy, et le long du rivage du ^an- *Iioâe Saint- Laurent. Le Hernie a ici environ quamnte mille** «le largeur et Te^iu en est tout à fait salée do sorte f\ue deî* espèce? de plantas es«entiellement maritimea croissent nattirell émeut à Rimouski sur les rochei-s et le lon^ des grèves sa- Ijlonneuses,
C'était une belle journée, une journée type de cette saiëon charmante que nous appelons Tété de la Saittt- Martin, où Tair est doux et chaui, ou une brume vaporeuse voile légère*ment tout le paysage, produisant d'agréables effets d'ombre et de lumière ni adoucissant quelque peu l'éclat des teintes d automne, rouge, pourpre et or, qui font la beauté de nos forêts canadiennes v^i bien connue dans tout le monde. Cette lieauté se trouvait ce jourdà rehaussée encore par le fait qu'il était bombé une forte pluie le soir précèdent et pendant la nuit-
Comme j'étais venu attendre l'arrivée du magnifique nouveau vaisi?eau à vapeur le '' Canada, " de la ligne Dominion, je désirais rester aussi près du rivage de la ::ier que possible, et, grâce à la courtoisie de M. R. McFarlane, de la ligne Dominion, qui était aussi venu h la rencontre du vaisseau, jt^ trouvai un logement très à portée dans la confortable maison de feruïe où demeure le pilote bien connu, M* Pou Ilot. Nou» nous trouvions être d'un jour trop tot pour rencontrer le vaisseau ; quand nous nous levâmes le ntatin, nous fûmes donc enchantés de voir qu'il faisait un brillant soleil, et j'étais surtout aise d*avoir l'occasion de recueillir quelques-uns des trésors botaniques de la localité et d*exaii>iner les terrains cultivés. Notre hôte eut Tobligeance de faire arracher à la charrue quelques-unes de ses pommes de terre, afin que nous passions constater quel degré d'excellence cette importante récolte atteint h, Rimouski. Les tubercules étaient certainement trèt abondants, d'une bonne forme et remarquablement exempts de toute maladie.
Les cultivateurs éttûent occupés à charger sur le rivage de grandes quantités d'herbe marine et à les transporter sur leurs champs où ils en formaient de gros tas rouges et brun»
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En exnmiitant ces tïW» je trouv.u qu'ils cotisîabûiinfc presfpie exelusiveiTïcnt en dfiux espèces de varechs que M, ie prufeiss' aear Miicoun a flétenuinees pour moL Voici leur;* noms :
1 o Factw fttrca f fta ^ Pï*pè ce bru n - f o ne é d oi . t ha fro n dus trèa mini fiées sont fournies de nombreuses vessieii pleines d ttir qui les font flotter fïicili-ment.
2o Rfnxloinemu pfdmata, k ^VAud^s frondes i ni 1 1 c en t ï"fei étalées d*nn cramoisi- feu foncé.
Leacultî^^fLteurs ont recounu pjir expérience que ces plantes nmrîneH coTistîtuent un approvisionnenietit d'excellentt matière Je r til isiin te,, qui conv^ieiit parfait^inent à leurs terres et leur fait obtenir des récoltes très réniunéiHtriceH pour leur peine. L examen scientifî(|ue dit aussi voir que uette confiance est bien enviée. Dans le rapport du chimiste des Fermes «x péri mon taies de TÈt-it pour LS94, It la pa^i^ 168, M. F.-T, Hhutt publie une aualyse d où il ressort qu'untï tonne de la matière fraîche contient les taux .stiivants des trois constituants les plus importants de la nourri tu r^i des plant*,*a : Azote, environ 9 ^ livres ; acide ph'ïsphjrîtpiî, on t iron 2 1^5 livres ; pot?isse, 40 i livres.
Il dit aussi :
'* Cette herbe marine doit être c iTi^^îdérét.* comme un entrais précieux à cause de la pota^so et di^ Tazote qu'elle contient. I^i facilité avoc laquelle ^otte plante se iléeuin[X> e dans le toi, triuttant ainsi en libr^rtil ces c<>nHti tuante sous unu forme où ils sotit îmmévliatL'ment as?!innîaïiie>i \iiLV !<;« |ilaribv;>i, en au^nientfs gramicment la vaWur. C'.'st ess ïTitiiiIletUMUt un erig-nLis pot^Ly?4ique, bien tjue il fins ujie certaine niesnre on puiftse l'appeler en rirais com]) let. Pour les cultnre^i en ^é nierai, cependant, on pourrait y ajout r connue supiiléuifUt «le la poudre d'os, qui fournirait d« l'acide phosphonque. C\-st une matière excellente pour les composts ; mais on peut, si on le préfère, l'appliquer tout de suite snr la terre. Comniti engrais vert, elle augmenterait bv^aucoup la prop.jrtioi li'liumus du sol et sans aucun doute ainéliorerait hi t«*xture piiy» sique du sol.
** On en obtiendrait les meilleurs résultats dans un sol ouvert, poreux et chaud. On peut l'appliquer k raison de 20 à 30 tonnes à Tacrc
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" Pour éviter \fi dépense qu'entraînerait le trunaport île beaucoup d'eau inutile, il eat préférable de laisser Th'^rbe marine séclier en partie sur le rivage, avant de la trati^^porter sur les champs.
" En faisant brûler Therbe marine, la matiètii organiquû contenant l'azote eut détrnitt^, mais la cendre, ou mEitièrd min<^rale, retient Taci Je phoHphoriqne ist la potaM.se, et elle eat l)eaucoup plus riche en potasse que les cendres de bois ordinaires.
" Si la ferme est à une distance de la côte telle que Tusage de cette matière à l'état frais soit trop coûteux, on trouvera plus économique de renoncer à la matière organique et à Tazote, et de réduire Therbe marine en cendre, dont une tonne contient environ 400 livres de pota««se et 20 livres d'acide phosphorique, dans la supposition que la cendre contient 15 pour cent d'humidité. "
On peut attribuer à l'emploi de de cet engrais, qui est à la portée de tous, les fortes récoltos de magnifiques pommes de terre lisses, Sims trace de gale, que nous voyions par*^out et de la qualité desquelles la bonté de notre hôtesse nous mit à même dd juger.
Je fus très frappé du caractère différent des mauvaises herbes et des plantes ordinaires de la contrée. Elles étaient d'un type beaucoup plus européen que celles de l'Ontario. Plusieurs m'étaient étranges comme mau\ aises herbes. Bon nombre étaient des plantes d'Europe qu'on rencontre parfois, il est vrai, dans les terrains cultivés de l'Ontario, mais jamais en grande abondance, tandis qu'ici leur pousse était luxuriante ; et leur profusion témoignait de leurs qualités agressives.
Dans les champs de pommes de terre et autres plantesracine% se montraient de tous côtés les plantes d'un vert jaunâtre pâle de l'euphorbe réveille matin {Euphorbia helioacQpia) et les fleurs bleues de la petite buglosse {Lycopais arvenais.)
En non moindre abondance étaient le séneçon vulgaire et la bourse-à- pasteur. Partout se dressaient les tiges élancées de la vergeretto du Canada (Erigeron canadenaia) et des deux laitrons, le lisse et l'âpre (Sonchua oleraceus et S. aaper). On
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reiTiarquaît fiLcîlc^ment, qiioîqae ^ilus clur-acmfcs, des plantes d^jcainoïiiillo f^tiilc {AntJfesnwcoftrl<t},d^ v<:' las giroflée (J^r^ëimum cheirantkoideii) c*t ilii nmloLionint tabouret dos champtî iThluspi (trven^e^, c<* If.^uu ext^cré à jvistt^ titre au Mutiïtobai car on l'y a hiistî-é envaJiii" 11" pay .s au point quM a f alla dans cette province fairj cïes \oh contraignant les cultivateurs à le détruire, sinon leurs récoltes sont fauchées vertes ou enfouies par un labour, de sorte <pie leurs voisins ne soient pas exposés à souffrir des etfets de leur négligence. La silène noctiflore déployait encore ^es fleurs rose-jaunâtre, et sur le bord des champs on voyait lepnieuse ortie royale {Galeop- 818 Tetrahit). Le terrain disparaissait presjjue entièrement par place sous un vert tapis de mouron des oiseaux (Stellarui mctitrt) et en d autres endroits était hérissé detouH[js de sétaire verte. Je recueillis quelijues spécimens de fumeterre officinale {Faniaria officinalis i de rubéole des champs (Sherar- (lia arvensi8) et de b^c-de héron {Erodtmn cicatariXini)Xvo\h plantes toutes très rares dans l'Orjtaiio.
Après déjeuner, nous nous déci«lâmes à (lescc-ndre en voiture Jusqu'à la Pointe- au- Père afin de voir le phare et de faire visite i l'afiable officier du poste des signanx, M. McWilliams, — qui nous accueillit avec la plus courtoise hospitalité. Ce fut en même temps pour nioi une occasion de faire plus ample connaissance avec la flore des environ^ et je fus heureux d'en profiter. Les plantes au boni du chemiîi présentaient le même cachet européen. De loin en loin de sombres masses de tanaisie {Tanacetum y<tfr/(t/^jiudi«|U.iient où antrefois s'élevait une maison maintemmt disparue ; et entre autres plantes échappées de jardins ou restes de culture antérieum, je remarquai la mauve crépue {Mai va crispa) anx raitles épis, la grande absinthe {Arteniisia Absinfklam) en gros îwuqucts et le cumin (Caviim carvi) en larges tonfl'es ; dans nu endroit la grande éclaire (Cheluioniiim majas) c:r.)issîMt à ô é du cresson alénois (Lepidiam satinim.) ui silène vésiculeux {Silène i7ijlata)et l'herbe de Saint-Jean {Arlcruifi t ralf/ans) étaient bien établis, ainsi que les mauvaises herbes jilébéiun-
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ne» la bardiiiiette (Erhin o-^per miivi Lapp*ila),\^ séii(*v^(/îmflsica Sinapidrum) et la traînasse {Polgfjotiitm avlcukire.) Les trois trèfles hybride, ranipiuit et roii^e étaient comtnuoM partout, auHëi bîtjn que ïa minette (Aîedicago iupuHna), qui leur est alliée de près. Dana les J/inliïm, et apparemment cultivés pourlenrafieiirfi, étaient lonmélilotà blanc et jaune (AfelilotiLs alba, M, office inaiiA) et la mauve sîlve!?tre, et fréquemment le long dei chemine la moins brillante mauve à feuillf^i ronrles. Çà et là dang les champs se voyaient Jes bouquet» de chou champêtre {Bnififiica canipestirfi}, }>lante qu'on distingue ainément du sénevé par aes tige?i parfaitement liBies et glauques et par sea ailiques portées surd« greiea pédicelles plus écartés de la ti^e quo ceux du aénevé ; cette dernière plante eat plus commune et se reconnaît à aes tiges hispidea et violacée» aux nœuds. Dans bien des champs, des taiiheH du très pernicieux laitron des champs {Sonckus arvenxiM), comme elles font partout ailleurs, diaputaient pied par pied la place aux cultures et gagnaient rapidemt?ntdu terrain. Le long des bords des fossés je remarquai queVagrostia des chiens (Agrostîa oanina) était en certains endroits presque aussi commune que lagrostiEt vulgaire ou franc- foin ; c'est une espèce plutôt plus petite dans toutexS ses parties, mais elle s'en distin* gue au premier coup d œil par l'arête qui surmonte ats fleura.
Lea prairies avaient aussi leur contingent de mauvaises herbes caractéristiques. Bien trop nombreuses, quoique la saison fût déjà li avancéci étaient les brillantes fleui's de la grande marguerite {Chy^aïithenwmt Leif^authemiim) ;otf;Aet \k on pouvait voir des fouillis de Tesce mnitiflijre {Yicidcrai:ca) ou les fleurs tardives delà mi lie- feuille [AchilU'a Millefoliuvi). Les graminées qui paraissaient prédominer tant dans les prairies que le long des chemins étaient le mil ou timothy {Phleiim pixdense), le fmnc-foin, utile dans les terrains bas,«t le patnrin des prés {Poa pratensh), Tune des plus riches graminées de pâturage* On voyait îiouvenfc le long des 9enti«rs le vert vif du petit paturin annuel {Poa an^ua)
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Left mauvaises Iierbti3 les plu^ cornmriïiai 1U119 les jiirdius étaient le^ lai troua lissai et fiprt?, i*n br^inconp trop graudi^ aboadanci% le chiendent (Agropi/rwm r^jteiis)^ partout sî agressif et per-iUtaiit La apargoii^.e {Spcrgiihi ai^vaisis) avait pris pied en deux oti trais eiirlroitâ.
(A mivre)
jAHESyLETCHKlU
Nouveaux noms d'Hyménoptères
Notre ami le Prgf. T,-D,-A. Cockerel!, de M«silla {X«w M^xico)/uou^ï a iufoniK^ que le j no m,-^ Odijuerns truncatiu (N^atumliste c-inadien, V0I, 22, p, 158^) et Anfkoi>hova iiigvo- <:incia . (id., p, 17'2j, diuinés par Vabbt5 Pro^anchn' ù des espèces nouvelle.s dont nous avoïi^^ publijj ]ade>ienptir)n il y a deux HUSj avaient été applit{<K*x atitLuitJur'^jUL^ui à d'autres hytm'noptères,
M, Cockerell nous ayant mauifdst»? \^^ dii^ir dt; voir îe uom spécifique Pravanclt^ri don nu à YOd^iif^rus qu'il s'agit de ren^miuer, nous adhérons eordialeranut à cette propo^ttioïi dn rendre homniRge à k nié moire de uotro regretté Maître. Donc rOdy^ie}V^ truncafoA l'rov , sera désormais connu sous le noui suivant: l>iiy*iepji» l'rovjiiic'lierJ, Oock^irell
Quant à rus[»èce d'Anthophoro à laquelle il faut ïins.sî donner un nouveau non spécifique, celui d^JlfLuorhicta reniplac^*ni parfaitement le nom de nlgrotdnctii, IVov, Et îl faudra, à rnvenTr, la dé^ij^ner ainsi : iiitli i|>1it»t*jt fliivf»- ^fiieta^ Hnard.
On devra faire les corrections nécessaires aux pag<.'.s lôS et 172, vol 22 du Naturallsfe.
4— Février l^?W.
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FAUNE COLEOPTEROLOOIQUE AU MANITOBA
[Continué do U pafl< Iti]
CEIRYSOMELIDiE
Odontota nervosa» Panz, Coptocycla auridialeeaj Fab.
guttata, Oliv.
Clielymorpha argus, Licîht,
BEUCHID^
Bruchua discoideus, Say, ** fraterculus, Horn,
TENEBEIONID^
Eleodes tricostata, Say, Nyctobates pennsylvauica, De^, Upis cemmboide», Liun, Tenebrio molitor, Linn, " tenebrioidesj Beanv,
CTSTELID^
Mycetochares fratcrna, Say,
ANTHICIDjE
Corpbyra punctulata, Lee.
Antbicus coracinus, Lee.
MEL0ID7E
Macrobafiis unicolor, Kirby, Epicauta ferruginea, Saj.
" trichrus, PalL
RHYNCHITIDJ^.
Ehynchites seneus, Boh.
CUECULIONIDJE
Sitones flavescens, Marsh.
" tibialis, Hbst.
Lepyrus geminatus, Say.
Listronotus squamiger.
OECEKSEMKJîT DU MOXDE AXTMAL &
MacTopa vittir^t^Hîs, Kirby.
Mylobiu.'î piîtis, Hbst, Ooiytoraus bravicoUis, Lee,
*' Mannerhturnii, Oenn.
AiithoTionius si^n'iLus, Say.
*' sycoj^hanta, Walsh,
EUeschua bipuiif^tatus, Liiin, Tychiua ti*otus, Tjec.
Oœlïo^lea aceph^il u>t, Say.
tJuntorhynchu.^ au^Mibttufï, Leo,
Hïilauinus obtiiauB, Bluiichp
Gustave Chagîïon,
Recensement du monde animal (i)
(De la Revue scientifique, reproduit par lo Rtcueil de Mé- 4eclne vétérinaire de Paris.)
Les collaborateurs du Zoological Record ont dressé, il y a peu de temps, un tableau indiquant approximativement le nombre des espèces animales vivantes. Voici les chiffres qu'ils ont obtenus :
Mammifères 2,500
Reptiles et Batraciens.... 4,400
Tuniciers ^ 900
Brachiopodes 150
Crustacés 20,000
Myriapodes i. 3,000
Echiijodermes 3,000
Cœlentérés 2,000
Protozoaires ^ 6,100
Qiseaux ....."-12,500
Poissons f 12,000
Mollusques \ 50,000
Bryozoaires 1,800
Arachnides 10,000
Insectes 280,000
Veimes 6,150
Spongiaires 1,500
Total 366,000
U)— Nona devons & Tobligeaace du Dr J.-À. Couture la commuuicnttoA ««t iatéres^nt tableacu
PROMLNADt; AU FOND DE L'OCEAN
D'aboH, avant tlu de^scenilre au fond de la mer, il faut i*tiabill*^r chaude ment : car il y fait froid. La tuiiipprature y est celle du freeziTitj point, et même elle est parfois encorci plus Ltujse,
Ensuite, îl faut se " blinder " golidement Car, à cause de la uiaasie dts eaux supérieures, la pression est énorme au fond de la nn^r î c'est-à-dire que la pression augmente d'une tonne par pouce carre pour cliaqu? miUier de brasses que l'on descend. A 2500 brasses, la pression 1 emporte déjà de trente fois sur la force de la vapeur d'une locomotive attelée à un train de cliumin de fer C'est jolîment fort !
Les poissons qui vivent dans une pression aussi consid^ïrable, sont faits exprès pour cela. Voiîà tout ! C*','at au point que si l'un de ces monstres marins se trouve, par accident de chasie, à sortir de la zcïne pour laquelle ii est constitué, si vessie natatoire se gonfle déniesurémeui : et le pauvre animal ne peut pluî* redescendre. Bien plus, il monte de plus en plus, malgré lui, c est-à-dire qu'il tombe en haid, et ne tarde pas à pérîr violemment longtemps avant d'arriver à la surfaea de la mer.
Il n'y a pas besoin d'emporter de lunettes à verres fu* niés : car, là-btks, il n'est plus question de la lumière du sulci L Inutile aussi de se munir d*tin fanaK C'nst parfaitement éclairé par la phosphorescence de maints animaux, qui nagent Jauâ CCS profonjeui'îi comme des vaisseaux ao m ptu eu songent illuminés.
Voilà, en abrégé ce que ïa science nous apprend du foml dti la mer ; et sans doute elle n'en sait p>ks encore grand *choae,
Mail cela suffit pour nous fairs voir qut le Dieu Tont- Fuissant a «u parfaitement organiser son œuvre dans tou^ Ica détails* On s -en doutait bien !
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SUR L'ETUDE DES SCIENCES NATURELLES(f)
Les sciences nature 11 us, on le a?ût. ii ont été njoutées an programme «i^a éUules, tint proruius qna clériuiilen, (jii'ri ua * date relativemeitt retient'-, D^^pnisU Rt^naissance et presque jusqu'à nos jours, ou n'eiitenrlaib guère par éducation libérale qu'une "éducation classiquo", c'est-à-dire l'étude de l'histoire, de la littérature et de ia lancrue des Grecs et dos Romains. Déjà les sciences avaient poursuivi depuis plus d'un siècle leur marche triomphale, qu'on les regardait encore comuie nue spécialité (2). La France fut la première à leur faire une piace dans le programme ordinaire de ses écoles et de ses collèges, L'Allemagne suivit; après elle, l'Angleterre. Les habiles plaidoiries de Huxley, tendant à faire admettre la science dans le courant moderne, sont encore dans toutes les mémoires. Inutile de dire avec quel succès Huxley et les siens ont gagné ïeur cause devant le public. Chacun sait quelle autorité granilissante ont pris leurs réclamations d'abord timides, et quelle influence sur l'éducation des jeunes. Dans quelle metiure la victoire leurrestera-t-elle? Il ne nous appartient pas de le dire ici. Aujourd'hui la transformation s'est accomplie partout; partout une place a été faite aux sciences dans l'éducation nos savants la veulent même toujours plus grande. Chaque pouc« de terrain est chaudement disputé, et les différents compronns sur lesquels s'est fait jusqu'ici l'accord resseuiblent bien plus à une trêve armée qu'à une paix définitive. Ce qui est sûr, c'est que les sciences ne reculeront pa^, et que K'ur part déormais ne saurait être diminuée; il est presque cer-
(1) —NoQi sommes heureux de trouver enfin de l'espace pour reproduire, ce nioisci ec les suivants, une remarquable étude qui fut publiée en anj^^lais, il y a quelque temps, dans r^m^rtcan EccU^ianVê-il A>vt<;tr. et, traduite en français, dans V Emeignement chrétien de Paris. Ce mémoire intitulé Clerical Stndte» a pour auteur M. Hogan, le Sulpicien qui fonda 1« grand Séminaire dn Boston.
RÉB.
(2)«— Voir l'intéressant livre de l'abbé Sicabd : les Etudes i-latsiqneft avaui
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tnîn qu'elle B^élarg-îra encore. Dej^ lea seicmceft naturelles al*' sorbeut, a' notre éptxiue, une pi lia granrlu part de Tac ti vite intellectuelle que tuiib^B les autres branches Ju savoir Vaiinaiti iniaes ensemble. Et il n'y a là ri eu de aurprenarit, puîatju'elle» révèlent chaque jour à rhouiine Je nouveaux résultats, lui tlonnant plus de puissance sur les forct^s de la nature, et éveillant en hii tant d'espérances qu'il nVÛt mé en rêver. Aussi ne p<>iirra-t-on désormais hn bannir de V éducation, pas plus que de la vie. Cette considération est pour nous décisive. Aussi ]on<^temps que les i^ciences naturelles feront partie d*uue éducation libérale, eliew auront leur place marquée dans toute éducation préparant au suc(?rdoce*
Au reste, il nVst pas à souhaiter qu'il ^n soit ftotrenicnt. Les sciences nVuissent-elles pas encore obtenu dans Tédueation la place quelles revendiquent, qu*il serait de notre de- Toir de la leur donnor. Quelque opinion que Ton professe Mur la valeur de la culture scientifique comparée h la cultunï littéraire eomtne moyen de pjynin astique înteHectuellej oo ne peut méconnaître f|ne les seiencea n'aient un gracid rôle à jouer dans la fnrniiitTon fjénérale de Tesprit. Les mathématiqnt:s apportent en premier lieu à une jeune întellitreuce la notion de vérités logiquement déduite» et enchaînées, ti donnetit, à tous leurs ^legrés, une impression de certitude, un sentiment de force intellectuelle que Ton ne retrouve dans aucun autre genre i.ie connaissances ; mais c'est ensuite le privilè^ incontestable des î?ei(ïucea naturelles d'élargir et de furtiiier Tesprit. Elles éveillent tour à tour et aiguivsent chacun des sens ; elles développent la puisj»anee de lattention ; elles guérissent l'esprit du vague et de la peu près ; elle» l'habituent à observer de près, à comparer les obje*^s, à reïiiarquer leurs ressemblances et leurs différences, à classifier.
à géiîêra!i»nr, à conclure prudeuiment, et, autant que passible, à vérifier tout résultat
-T. Hon AS, P t 'pI re t le Sa in(- N al pi ce.
Dans la Presse
Nous remercions de tout cœur nos confrères Le PrO' yrès da Saguenay, le Trifiavien, la Sentinelle, VEnseûjne' ment jirimdire et Ylndépendciat (Fall River, Mass.), qui ont bien voulu signaler, et cela en termes trop bienveillants, le commencement de notre 24e année ; et la Minerve, la Vérité, le Spectateur, le Trifiavien et le Courrier de Charlevoix qui ont l'obligeance de publier le sommaire do nos livraisons.
— Le Citoyen, organe défi oavrier», est un beau ^rand journal quotidien publié à St-Roeh de Québec (331, rue St- Joseph) ; prix d'abonnement, .S3.00 par ann'^e. Le Directeur du Naturaliste a trop de raisons personnelles de s'intérusser à Saint-Soch de Québec, poui ne pas souhaiter les meilleurs succès à l'ortrane de cette importante partie de Québec
PUBLICATIONS RKCUES
— Vick* S Floral Guide (James Viek's Sous, Roch tester, N. Y., U. S.) Brochure de 112 pa.m^a. 10 cents rexomplaire,
— Manie* t Seed Catalogue (Wm Henry Manie, 1711 Filbert Street, Philadelphia, Pa., U. S.) 96 pagfs,
— Spring Catalogue of Sceds^ Bulbs and Plants (John Lewis Child?:;, Seedsman, Floral Park, Queens Co,, N. \ ., U, S.} 144 pages.
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Ces trois Cntaloguea île ïiriaîue.'=ï de fleurs et de l^gunies^ et de plawtta d'ornement, sont dt- vrvitabîes bïjoiix i coiiveiiure en throuiolitho^ra^jbie, iiinombriljle;? ill nf^trat ions en couieuTa et en noir. En outri>, dirt^ctioim i^iir la culture de toutes ces plantes,
— Bargains — Eoses, Fluids^ Bulhs, Seeds (L Temi^Hn & SoDH, Calla, Obio, U.S,) riaiite=5 à 4, ô ut G cents ! Graines à iiioitiu }tT]'x î
— Chitttf^o -A cade ïn y cf S';ience& ; SOth An7iual Repori for thi year 1896,
-^ Liverpool^ I^ondon A Globe 1^
Conti-e le ï^eii et sur la. Vie
La plus piÙÈsante CoiujmgDie du iiioitile entier Fonda lnveitii : tt 3,^^ 13,000 - 1 nve$tîi eu Canada t SI, 300 ,000
ASSURAMLËS PRISES AUX PLUS BAS TAUX
EgliNHi pretby tires, colHgt;*, ctiuvtnts, nuigona privée» b| l'^rmoAi asamréi pour 3 un8 au taui de 2 priineB aDiutellea
Wm M. IVI a cP H E R S O N, Agent, Quebec JOS.-ED. SaVARD
Solliciteur pour cil] cuutimi «i Luc Baint-Jtau, Eue Hutiae, CliicDUtimi,
rHOLMX AirSlMîANlK COMP.ANY OFLO.NDON
hit affaire n hnk i^m \Ui ,
C A r I T A I. : SRïl 3 , 4 4 4!, O O O
Tons no^ conlrats d'assurance sont garantis par près de
$20,000,000 de raretés, Palcr»^€iii ^ Non» Afçeii h i^étiérmiK^ Hloittr^al
Jos.-Hd. SAVARD Agent ponr Chicoutimi et Lac Saint-Jean, Chicoutimi
mmm ^mmm b'AKGLfcTK&it
CAFITAL: $10,000,000.— VERSEMENTS: ?42,000,Û00 Nui'plus de l'uclll' Bur Iv |ia!*Hll':
I.e {linn coDBid éi ibis (le toutes les Cump&gniea d'atsiinince vontie ]« reo
JOS.'EU. ,SAVAUD
Agent pour Chicoutimi et Lac Saint- Jean
CHICOUTIMI
Kataralîste Oanadîea
VOI^ XXIV (VOL. ly de: la deuxième îjebie) No 3
Chicoutiinip Mars 1897
Directeur-Fropriétaire : l'albé VrA. HtJAED
Le MarinjTouIn et ses ennemis
Jô le connais, celui-là ! C'est un compagnon d'enfance. II fut un temps. où risie- Verte— ^qui compte le Fondateur di^ iVaéuraiis^ôparmijses curés — était noîi seulement le. chef-lieu du comt<î», naais semblait être, en outre, la 'maison onère de ces myriades de, petites. créatures du bon Dieu qui sappell»-.nt moustiques, cousins, marincrouins.
L'été, nous le passions en état de siè^re. Il n'y avait pas une fenêtre, pas une porte qui n'eût sa "moustiquaire", pas une inaii<on qui ne possédâ*^ sa casserole à feu «t sa boîte de colophane. Le jour, encore, tout allait bien. Mais le boir, qu^nd le soleil descendait dans le fleuve, au retour des vaches à la ferme, un nuage endi|i|3lé de moustiques s'abattait sur le Tillage, vivs^que en tête. Alors notre supplicp commençait. — Vite la casserole! — Il fallait y ftiire du feu, .eter la colophane.en poudre sur les tisons, et recouvrir le tout d'une hérite dont ris|e-Verte est aussi riche que fière, Vherbe Saint- Jean, : '
De chaque véranda ou de chaque perron ^'échappaient des colonnes, de fumée blanche- qui tenait le gros de, l'ennemi en respect et donnait nu villacje un air de camp de bivouac.
Mais les choses ont bie!i changé depuis. Le drainage des terres avoisînant le Heuvo a détruit pour jamais tous le.»* "noviciats de ces «liptèros ném :>cêrês et paralysé leur multiplication.
.S—Mara 1897,
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Cosmopolite? avant tout^ b'accHmJitant au soleil de toutes les latituJfe.4, a'aehartmnt à toutes les peaux sana distinetion lie couleui% le moustique est devenu un familier pour riioiiilue.
On a beaucoup parlé Je lui. Parmi ce»jx qui ont pria la parole k son sujet, viennent en premier lieu lew vie tinier du moustique, ceux à qui ses familiarités, î^ea monsurca, ont arraché des cris de colère ou de douleur, toujours suivis d'un désir de ven|(eance. Pour ceux-là, Ift moustique est un petit malfaiteur, un liourreau de T humanité, un parasite insolent et cruel qu'un adroit revers do main, le surprenant à sati^sfaire ses eaucruinaires appétits, doit faire rentrer dans le néant
Mais une autre partie du genre humain a parlé du moustique : c*eHt le corps scientifique, c'est le naturaliste qui aim« la nature dans toute sa variété. Le chétif in*?ecte échappé clés mains de ses nombreux pei^écutcurs, a été recueilli avec égard et pl^icé sous les yeux àmerveilléa du savant (îrossi encore par lea verres d'optique, il s'est laissé analyser, diajséqner, classifier. Et comme toute autre créature da bon Dieu, il est un clief-d*œuvre qui pn^^îame dans sa sphère les merveilles du Naturaliste suprêmt.
Le moustique se rencontre aoua tous les réf^imes de gouvernement : républicain aux Etats-Unis, royaliste en Europe, lilir« aux poles, esclave sous Téquateur. Il forme tout de même une curieuse famille. Voim allez voir î Chez les cousins, c'est le sexe faible qui devient le sexe fort Le mâle en effet est inofTcnsif aux iK'tes et aux gens, il vit du nectar dey flcurSj et vous le reconnaîtress à ses antennes plumeuses.
Cest la femelle qui guerroyé et porte l'épée, c'est elle i^ui nous incommode. On a dit à son sujet que sa terrible pîission pour le &aiig iiest pas naturelle, mais une habitude acquise,
150 espèces de la famille des Culicidea nous sont connues, toutes ayant le commun instinct de piquer, avec des nuan- •es de raffinement et dliabileté. La femelle, aux antennes
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poilues, est munie d'un suçoir cornt'. garni île deux palpes articulées et velues et do cinq îù-uilbu^ les plus fi.is. las mieux ■iffiléa Aidéï du cîJrt instnitiu-rits. elle tire lo «anjî de "sea victime. -ivec un. dej:térité à rendre j-doux maints chirurgiens. C» ipùm en voit n'est <iuc l'etui de=. pièces Èi percer la pciUi pour snc.-r le sunp. Letui cylindnquo terminé par un petit bouton, e.t fendu dans toute w lon-ueur de mauiL-re ù pouvnir couvrir : il reiift-nno un faisceau de ci.K| aiguillouH. Kn eufonrant ces ai-adlons dans la chair l'étui se courbe, d'abord eu aru. puis se plie en deux, la moitié inférieure étant alors appliquée contre sa moitié supérieure.
La propagation dn moustique, son développement est en raison directe des conditions plus oil moins favorables dans lesquelles il se trouve. Quelle est do.ic la condition hyjr.éni- <,ue favorable à la propagation de ce cher être 1 demanderezvous. honorable lecteur. Votre question n-i laisse pas de m'embiirasser. mais m'appuyant sur les observations deja faites et toutes écrik'% je dirai qu'il est évident que, man- <,uant d'eau, ces insectes ne saui^vieut exister -l'eau étant leur atmosphère.
Toutefois, cVst sous les tropiques que l'on trouve les plus grandes espèces. Ça n'empèclie pas d'autres espèces moins frileuses d'habiter les pays des neiges et des gla- <;e8 éternelles. Aussi loin que l'homme a pu pénétrer ^ ers le pAle des hordes de r.^ousti.pies aventuriers l'y avaient de-
vancp.
Et si quelques-uns d'entre eu.K affectionnent les regions basses, les vallées, il en est d'autres qui atteignent le sommet des montagnes. Ils ont expl-ré les glaciers de la Suisse, et, dans les Adiroudacks, ou le.-^ a rencontrés à 2000 pieds audessus du niveau de la mer.
. La femelle du moustique déi-ose ses ceufs dans une mare d'eau acrcrlutinés entre eu.K par une substance qu'elle sécrète et fixésVit à une feuille soit k un débris flottant. 3.50 œufs environ sont déposés eu mê;,K- ton.ps et disposés de telle sor-
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te que ni le vent, ni la'plùîe, ni la neîga ou la. rjUce oe nui* sent à leur développement
Voici une expérience que chafjue 'amateur peut faire en été. Tenez un baquet rtinipli d'eau dan<ï uu janlin ; au bout de quelque.^ semaitiea on verra de petite?* larves noires qui V i en n e El t respire r à la su r face . EU e» sont m u n i es d e ' tnan J i * t>ule8 hérîiiâéès et frLinj^ées, destinée» à \ëB soutenir dan^ Teaii la tête eii bas; ' ' ■ ■ » ^
Trois semaines à peu près elles demeurent ainsi, venant tie temps' a autre respirer à la surface ; et pour cela, elles dirigent un peu au-desàbs de Teati l'ouverture d'un tu ^au* nui jmrt du det-niér' anneau; mais la plus grande paitie de c« temps, gWqu le passent ad fond de Veau, à se nourrir ilé matières mortes et de nombreux microbes qui peuplent les eaux iitagnantes, se reildatit ainsi utiles k ^T homme en détruisant les germes de' fièvres. Gentil maringôuin, que ne restes -tu ioutft ta' courte Vie cette petite larve noîre, passant ton exis* tence àu'fond de nos étangs, dans cet humWe mais bienfaisant travail ? Tu mériterais une colonne. • . '^ i ^
Mais voici bientôt venu le temps où la petite larve rejetant son enveloppe devient «chrysalide. Son corps s*est développé, deux larges pédales qu'elle déployé à volonté lui permettent de voyager dans Teau, et Ton peut voir la chrysalide rtotter à la' surface pour aspirer l'air pur par deux cornets en oreilles d'âiiê placés à ses extréraitéi» ; puis quand l'eau est agitée, l'arriéré-train se déroule et la nymphe se laisse aller à vau-reau.' Dans cet état, Tinsecte ne' prend d'autre nourriture que l'air ' qu'il * respire. La transformation finale arrive bientôt. En gonflant sa tête il oblige la peau de se fendre entre ses deux appareils respiratoires ; cette fente s'âllongt^ Pihsecte sort la' tête, puis les ' rugosités de' sa ' dépouille lui donnent de l'appui. Il ressemble alors à un mât de bateau ;cet instant est critique : si l'eau entrait dans la coque, il serait noyé, mais ses pattes se dégagent, il peut s'appuyer sur l'eifia fiiire sécher éqs ailes' enfin prendre son essor tandis que perdant l'équilibre le bateau coule à fond.
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' ^^ lelle eat riiiatoîpe du niou^HIque, commencée ab oi^'o, jusqu'à sa parfaite fonnatioiL "
Labbé Emile-B. Gauvueau
UNE JOURNEE A RIHOUSKI
(Cobtioaéde la page25) ■ Je i-cmarquai; dans une pièce de prairie marécageuse, <leux plantes intéressantes qui ont été introduites d'Europe en Cana-la et qu'oh rencontre inaintenànt eh maints eVidroits le long du Saint-Laurent, depuis Québec jusqu'à l'Atlantiçiue ; ce sont la cocriste ( Rliinanthm Crista-gaUi) et la jolie petite èasse-lunettes (Euphrasia officinalis). Tout à côté de la Pointe du. Père, dans un petit marais à 8pKiïgne.r j« fus charme par une trouvaille intéressaiite, la variété Vlalaobiana de (a pédîculaire des marai-j (Ped'twlarië paluatria), que je n aval» encore jamais vue vivante. Les bj^ites avaiebt probablement été broutées quelque temps auparavant par le bétail ; mais plusieurs grandes fleurs se dressaient en bouquets un pouce ou' deux au-dessus de la mousse. Alentour croiii^ saient .les'saules 'nains, le'pimeiit royal (MyHca gale) et le the un Ç&n&da, ( Sjnrcea saltci/olia). "
Arrivé au rivage, je recueillis nombre de 'nou\ ekux tré^ sors Tout près 'du phare une gratide t6aSe d'Artemisik iitelleruina, plante certainement échappée de quelque jardin végète vigoureusement. ' Maintes espèces de plantes ' étaient distinctement caractéristiques des bords de la mer : ' le glau.v maritime, la roquette de mer ^CakiU amèricaria) à feuilles charnues et succuleiites. et en grand nombre, l'épineuse soudé {Salsola kdh), intéressante en raison de son étroite affinité avec la mauvaise herbe si redoutée 'de l'Ouest, connue mainte^ ûant ROUS le nom dé " charbon de Umsie' "(SaUblakàti, v&r' Fragiui). Tout près se trouvaient de granis espaces couverts
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.I'iria .lo Hunki.'!' ut (VarfjentitieB {I'oUudilU anRerjna). Cà et lii se r.iiMaiL'iit r.'iiwiniuor par leur bean feiiilUg» olnuqiia ties touffes do meitetusie mavitime, et tout te long du rivnL'e,jtisto«u-..lessus<]u .uveal de la uwreo haute, étaient ,l.sm,i.s«if. Ju précieux élymo a.*s.sal>les(ii%m-« aremtriM) LNiuni.uie qu- a été tita employée pour lier les sables a« bard dd la iiKii-, <!.>. lacs ct de«nvières. L'arroche liastée {Atnpl&r /„i»fata) ét.lait W3s braTiches «i.rle sable, et parmi le. rocher. luimi.leH Ll'eîui salée eroÎHsnient la salicorne herbacée, lepJant.iin maritime, la sperfjnlaire s.dine et une forme dmnuut.ve de séfcaird v.rte ; à une phiH grande distance du bord de leau ia Ra<rlne moueuse iSaflimt noihsa) garnissait le» crevasse» dos i^hers, ai»8i qu'une antre espèce dont jeus b«iueonp de plnisir k trouver d'cscellents spécimens p..rt:int fleurs et fruit., la potentille de l'uuiisylvanie- D'tvprès ce que t„e dit M, le professeur Maeoun.la forme qui se rencontre ici est le vrai type de Vespèc., tan.lls que !a forme des " prairies de l'Ouest ordi.,airemeut uin.i appelée est la variété stngo^^a de FurHh. Le eéraiste ded champs {Vermlium arveme) était conmmn le long des sentiers au bord de la mer près do leuibranehement du cheniin de fer Intercolouial qui aVwutit an villMife Je trouvai nu.yi un tussez grand nombre de plantes ,1 une délicate petite espèee de Légumiueusc. la vescc velue {Vicia hiniuta.)
J<. cherchai en vain le beau sénc<;on fau -arnica iSmr.ciu Pseudo arnica), qne M. Amhé Bûdy. de Québec, avait recueil- U ici l'été d.rnicr. Il y a sans doute un g.an-l nombre d autres |.t.n,t.s intéressante. <,ne je n'ai pu. Ml décc^uvrir dans ,„a vi.it. précii)itée. Ajufjer par ce ,iue jai vn <le la localité, J.. sui« per.ua.lé qu'elle -erait m. elmn.p des ph» te.tUes puùr les rL^ehurches d'un botaniste.
En parcourant la liste de. 17 espèces que jy ai recueillies e„ nu.lqnes heures de temps, J* remarque que 74 sont des csl.m's qu'on trouve en Kuropo aua.i bien qu'en Canada, ou Lien qui ont éié introduit.. d'Europe «^" <^'-^'""''b ^ en outr^ qii. CO .sur les 77 ont été nommées par le grand Linnee.
UNE .TOURNIh:K i lUMarSKl »>!ï
Les trois espècns esnentiel lament nmtH'icaiîies sont le*? wiiiv mites : la roquette âe nier, la putentillo tk Ptiiinsylvatuc] l^ l'iris de Hooker
Lis'e (le plant^^ rceueillios entre Riiiiojski et la Poiûte-au-Pèi'f, P. II.
(9 OCTOBRE IS'.itJ) AU BOUD Dl'lS CIIKMIX.S
Chelidoiiîinn maju?*, L, Siîeue inllata, S m.
Mal va crispa, L.
" rotiindifolia, L,
Medicago lupulimi, L Tnfoliuitï prate II se, L,
" repeiis, L.
** hyLridiim, L.
Vicia hirauta, Kacb.
Carnm carui, L.
Clchoï'iuni iiUybiiLi L»
Tauacetutu vuîgare, L.
Etîhiiioflpermum Lapp u la, Lehm.
Chenopodium botrys, L.
Polygonum aviculare, L.
Agrostis canina, jL Poa annua, L.
AU BOED DE LA MER Cakile americana, Nutt.
Cerastium arvense, L.
Spergularia Salina, Presl.
(Buda marina, Dumort.) Sagina nodosa, E. Meyer.
Potentilla Pennsylvanica, L. Glaux maritima, L.
Mertensia maritima, Don.
Euphrasia officinalis, L.
Pîaiitagô major, L, ■ " * ^ i ^^ . ^ ' v >
" nmritinia, L, AtriyOex jiatïilft.L, var. hastata,Gray, Salfconîitt lierLact'a, L.
Sjiltoîa kiili, L. ' , *' Tris Hofiktrij Penney, Klyïiiua atfîi^aï'itïa, L, Ftstuca pviiiïi, L.
I ,, . DANS LES CHAMPS CDl/ilVÉS
Fu maria offi^^inalifei, L. * , V r!
Ça} sella Eiirsa^pastoris^ Mœnch.
iîrassica ojuiiyiestris, L.
" Hinapistniin, Bdss.
Erysimnin chi^iraiillioides, U Thlïiajii arvt*iise, L, Silène hoctiflora, L/ StelJaitamtdia, Siu* Jlrôdnuu ciciibirium, T/Her.
Viiîiu tativa, L; Slitrardia arvenfiis, L/ * Aiithemia cotula, L, ErigoroD canadensis, L, SenecJo vuli*ai'i3j L".
Dùiicimb aîveiiâis^ L.
'* bleràcens, L
'*' às^per, Yill, Aoagaliia arveiiaia, L, Lvcopai*^ arvoiisis, L.
G it l \*o jj .s i s Te t rah i t, L, Ch(' un podium albiuiL L ^'ûlygonuiii convolvulus, L.
, ** Pei sicaria, L.
Éuj.hdibia Helin^oopia, L.
Sfiaiia Vil i ils, L,
, . . , . DAXS LKS PrîAÎUIE?
EjiTMinculns acrîs, L. \ ! - '^ ' .*^
Acbillea inillefoliiiui, L
Ch y a ni henni m Leuca;nlheiinnu, L.
Ehiimulhits Ciista^galli, L,
Ktniiex acet^iitslla, L,
Phleiim piatense, L,
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AgTosti:? vulgirÎH, With.
ï*oa pratGiisis, L-
DA>rS [JvS JAliDIÏ^S SapaDana Vaccaria, h.
î^perg-ila arvenjM, L.
Portulaca olei'HRGii, L, ^Iftlva sylvi'stris, L.
Mv^Hlottra ftiht, Larn,
offidnilis, \V[lia, Agro|ijruïii rtipena, L
DAXSUXE SAVANE Pedicularis palustria, L.
var. Wla-î.soviana, Bu age.
Myrica Gale, L.
Spiraea salicifolia, L.
James Fletcher.
COURS D'ENTOMOLOGIE POPULAIRE
CHAPITRE SEPTIÈME Les ennemis des insectes
[Continue de 1» page 7]
J'ai dit plus haut que les insectes varient beaucoup quant au nombre d'œufs que ponlent les feniilles. Co nombre, qui est rarement moins que vingt, peut même, selon les espèces, s'élever à plus de quatre cents, Qielle force de reproiuotion, capable on dix ans de peupler tellement le monde qu'il n'y aurait place pour aucun autre âtre vivant !
Que l'on en juge un peu par ces chiiïres. ** La mère Puceron, dit Geoffroi, fait de 15 k 20 petits on un jvmr, sans paraître moins grosse. Si on prend une de ces mères et f qu'on la presse doucement, on fait sortir de son ventre encore un plus gran l no.nbrd de Pacjrous, d? f)lus en plus p.itiis, qui filent Comme des grains de chapelet, si bien qu'une seule fe:nel[e peut eu produire de 100 à 115. Donnez à ce Puceron dis: 6-Har8 1897.
•4i' LE XATLMÏALISTE «AXADIEK
c^én^mtions Jaas hi sai'^on^ il eii résulte quW l'automne il lura piodtnf, en quinliîlioisiït, l,OOU,OOO.UnO,000.000,OOÛ d'êtres de ^on espèce, R'sultat qui SGViùt liL-iitû fois plus fort f?! oa y îïjoïilait la geiu'iution ovipare. "
Et je n'iii ineulkunii^ là qu'au ^^-nre dlr.seotea.
Ils sont dVtillrtïrs presqne tons aussi îémnd^. Coiubîari Je temps faut-i! à In clirysomtlt* {l»L'£'^*à*patate,) pniîr inft^.ster totalï-Tiîeiit uii r liiirnp île ponituc?^ d*j ttine ? aux (iiîinate.^ pour couvrir le^ gmsttil liera de leurîî (■hunillus voraces ? aux criquet!^ jjour ravugf^-r toute utu; Uioi-son !
HeiirensriJKiut, si la I'liiviilciictf n'a mis, pour nin^i dirp, an^:uiKî limita a cet Le fcconditt^, elle x placi! là tli's gardiens fidèles chargé.-^ île la destruction dn trop gmad nombre d'inaec* tes.
Nous albns voir quels iU sont.
Tout aVntre-m&ugo ici l>a*^, tout s entre combat^ tout e^enfre- détruit : c'est la graiido lutte jïo.ir l'exisïence. Les plus WiVin inauirent le^ plus faibles, les pins voraces dévorent les ]ilus tiniidi^s, et le nombre cet elf rayant detî êtres qui, dans le court e^pacu d'\me be ore, sont tgiubcs dans cette lutte de tout instant.
Faible, timide» attrayant et variiî comme il Test, on conçoit sans peine que l'insecte est une pâture recherchée par une foule d'ctres plus forts, plus audacieux que lui.
Pauvre insecte, il te fallait donc, pour ne pas di.-: paraître en un jour, cette fécondité nierveiîlouse dont t'a doté le Créateur de toutes choses î
L'in.secte,'co:nme d'ailleurs la totalité des êtres, ici-bas, a troi? o-onres (renueniis : ses semblables d'abord, ses supérieurs ensuite, ses inférieurs enfin. * .
Ses senjblables ! ne les méprisons pas pour cela : ils se font ia guerre entre eux, comme nous nous la faisons entre MOUS, avec cette différence qu'ils agissent par instinct et nous, par passion. Les plus forts funt la guerre au grand jour : ce sont les cicindèles pourchissant et dévorant les mouches et
autres (lipti^TPs j cv a:iîit lu.^ carulK^^ et les mlo^orcGg cm^infint tout ce f]iu Icïit toiiilie sjou^ 1m iIlmiL : ne so rit les coccinelles^ fîtisnTiC une coriaoniniatii)!! O*noiin'_' d^^ puceron^ etc* L-is plus faïbltî^, an coatruiiv, a^i-^^^it pitr vih^, Ain-i le fmgîïo ichtieuiTiOn voit'il se j^roTii 'tifn* piir^îs-i^ïfisiin ^nt un? chr^iiiilfi rondelette ùi ttouto ? îïiuïij li iteiai !!it il II suit, et protiLaiït c!e son iéonimeil^ ît lui tltJi^osytH >omi3 I'cpiJ^^niiti une -l^ouriL* (]Quzriijiï+ rrviiufri qui, à lesiî" tjcio-ion, iloiiuiim^it [>ii^sfig i :i iintiiut île petites lavve^î, très ^aliâftîttv^ il** se nniirtr h mrni i'ette bonn* chenille. Cello ci en nio ina, mais ricluiiiuni.i aura assuré l'existeDCJ à sa noiubreusi disciu 1 in33.
J'en pourrais donner uiillo autriîs exemples.
Parlons maintenant des ennemis du dehors. Nous commencerons par les êtres inf .'rieurs à Tinsecte sous le rapport de la force et de la conformation, pour finir par ceux qui lui sont supérieurs sous ces mômes rapports.
Un fait démontré par l'obiervaLion, c'est qu'il existe des (épidémies chez les insecte^^, comme il en existe pour l'homme. Il en meurt des milliers que Ton rencontre à tout instant, ci*araponnés aux végétaux sur lesquels ils cher«jh lient leur nourriture. Je ne sache pa.s que personne, jusqu'ici, ait cherché à reconnaître la cau^e de ce^ é[)idémies. Elh n'est certainement pas due aux intempéries : si j'en excepte les grands froids qui tuen\ l'insecte résiste à tout ce qui pourrait ébranler la constitution d'êtres plus forts ; qu'on n'aille pas croire non plus que ces pauvres victimes se sont empoisonnées aux plantes dont elles ont mangé : leur meiveilleux instinct n'aurait pas pu les tromper ainsi ; et d'ailleurs, les insectes changent rarement, très rarement, leur nourriture : chaque espèce a son mets et y reste fidèle. A quoi donc sont dues ces épidémies qui font disparaître en quelques jours toute une espèce, souvent même tout uii genre d'iu-ïoctes ? Je ne saurais me prononcer ; cependant je suis porté à croire que certains microbes s'attaquent aux insectes, connue un grand nombre d'autres s'attaquent à l'homme. Et pourquoi ce petit monde ii'aurait-il pas
** LE XATUlîAUi^TE CAXADIEJÎ
Un sium ses tlii-léras, ses Lyj-litis ? Go^niajut ex'j.ïjf^^ier ^lîitiMinent ces Hïaîtidiea subites qui [-a^iig-jit en un jour tunt de représentant» du eu petit uïothÎl^ iny^itérieux ?. .
Muia les eiuienjia les ^iliis ledoutablfsft aux insectos sont ô^m les t^eLîta êtres qui leur .sont supérieurs eu force et en orgaiiisHtîoii, je veux dire k-n petits mammifères et ba oineMux- Ceux ci «tirtout^oîifc luur^ plus inurtei^ ennejnij^.
U plus ^raîid uouibre eki (jvstcti;y ét-int nui-tible à Vtx- ^^■1 culture, il e*it de toute nécessité de proté^r,;r leurs ennemi h i't Je nouH les aysocier pour nous .l*^b,Lrnusserdes espèces qui ^ont iuie ciimv. de destruction Je ncïs récoltes. On me snnra peut-être gré de faire ici une li^te de nos pluâ utiles auxiUui-
Voyons d'abord clit-îs lea uminmifèi-e?.
^ h-iTAVPE {Tiilimcnstata,CuY.) Voilà mi petit animal f|ui est luîn d'avoir hn «^^rard^s de nos cnltivatenre et qui cependant les mérite à un bien haut de^^re. Dans nos campagnes, où, en certains endroits, il est ass.^z r nmn.on lui fait
une guerre acbarn.^e et cependant, lui, le pauvre proscrit, ne cesse de rendre les plu« grands servfces. Pour é%Hter ses persécuteurs, il se tient cacïié tout le jour dans quelque galerie *ta'il «Vst creusée s.nis terre ; mais que vienne la nuît : aussitôt, il se met à l\euvre, et malheur aux larves et aux vers tpill retieontrera mv son p^is^jacre. J« ne sais si Von m*écoutera ; mais je ne puis u/eTJipécher de dire aux cultivateurs : flpargne^ fi taupe, et l(;in de cbercher à la détruire, amenezJ^fc dnns vos chamî^s ; c'est une am-e à voui» ; c'est un au^viliriirc dans vos laheui-s ; le nombrft de larves dont elle vous délivre vaut bien les petits monticules qu'elle y élè^e et les ;raleries qu'elle s'y ercuse.
U MusAiiAiiîNK {Sotr.i\ dont il se n^ncontre trois espèces on notre Pj-ovÏJirtH, e^t nrj petit maminifère qui a tout Tapparencedeîu souri., ^nuit h^ nuLseau qui est beaucoup plus ailonoé. Ce petit animal, (, ne l'on rencontre rarement le jour se promène, la nuit, dans les jardins et les champs à la recherche des larves dont il fait une consommation considérable.
(-4 suivre) Geumain P>eauliei\
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SUR L'ETUDE DES SCIENCES NATURELLES
Elles (les sciences natnrelles) nous obligent à remonter de l'effet à la cause, non seulement en présence de phénomènes extraordinaires, mais en toute chose. En un mot, elles exercent et perfectionnent toutes les fonctions de Tintelligence. Une fois qu'elles Tout éveillé, le désir de connaître devient insatiable Poursuivre de nouvelles connaissances, observer, rechercher, expérimenter, scruter plus avant les secrets du monde visible, devient une habitude et un plaisir. Pour l'esprit ainsi formé, le cercle de la science va en s'élarg^issant comme de lui-même : toute colline et tout vallon, tout rocher at tout sommet, toute feuille et toute fleur lui apportent un enseignement. Il n'est pas jusqu'aux pierres du chemin et à l'herbe des champs qui ne renferment des indications inattendues et ne soulèvent d'intéressants problèmes La physique dans toutes ses branches, la chimie,la physiologie, en un mot toutes les sciences naturelles, offrent à l'esprit une nourriture abondante et pleine d'attraits. Chacune d'elles lui apporte un trésor de nouvelles vérités et devient pour l'homme une merveilleuse révélation du monde.
Tandis que se développent ainsi ses facultés, 1 esprit gagne en largeur et en profondeur. Sans doute tout homme même étranger à l'initiation scientifique, peut trouver dans les faits et dana les aspects de la nature bien des objets d'admiration et de jouissance. Mais combien étroite, en définitive combien vague et inconsplète sera l'idée qu'il se fera de Punivers ! Comme elle sera confuse et insuffisante en comparaison de celle de l'astronome, qui sonde les profondeurs de l'espace, mesure des distances sans fin, et sait découvrir des milliers de mondes éblouissants, là où l'œil nu ne yeut discerner que de vagues traînées de lumière ! Pour l'ignorant, la terre, au-dessous de sa surftice, n'est qu'une masse inerte et silen- €ieuse ; le géologue y entend la voix de siècles sans nombre ; il y trouve la dépouille d'êtres étranges qui y vécurent
rians un lointain passé, taiulis que Ibs coucltes terrestres, ainsi que leH paires d'un livre, lui racontt^nt Tbi^tdre de leur propre foniiation et tie leur évolution lente, alora quVlIe.s éînergeaient aa-dessuH<lu niveau dets eaux ouqu'elkï^ demeuraient encore ensevelie? dans labiuie.
Ainsi en ejst-il des antres sciences naturelles. Létude do leurs étonnaîïts pnéuoutenes, de leurs lois qui attei^Tueiit den inondes infinis ^nlce aux hardie^i spécnlutions quVUea ont Mijï^urprées et aux nin^^niiiiquuH tliéories auxquelles elles ont aVxjiiti, cette étude, tUsons-nous^ élargit rinbellifijerice dans toutes les liirections^ relevé jua<|u'anx plus hautes ré;^ion» tie la pensée, lui assure la possession grand is.san te de la vérité et excite le no^de désir d« monter plus haut encore, de vinr plus loin et de savoir davantatje. A coup yùr, c'est là unti pui^^sanee qtie tout homme qui aspire k une éducation libérale se doit à Ini-méme d acquérir,
Moins que peraonne, le futur défenseur d^ la foi :îhrétienne ne saurait s'en passer : car la scienca est un terrai ri snr lequel se livrent et iïe liv^reront encore bien des combats ; et le prender devoir d'un chef est de reeonnîiitre le champ de bataillcT de vériÉier les posifioas avant i^^iu-ie^, de voir c^ïmii^nt on pou rra les occ n ji er e t a*y in ai n t e n i r » E : » d'à u t res te r mes, i'apolof^iste chrétien doit connaître les relations de la science et de la foi, Idui's points de contact, plus ou moins nombreux, réels ou imaginaires ; il d:*it sjivoir le fort et le faible des poiitiinis de son ennemi et des si^mnes propres*
{A suivre)
J. HoGAîî, Prt^*irf de SahhtSidpict'.
Dans la presse
PrBLTCATIONS REÇU ELS 4*
anBOTicç» qîie &fip étnt de prOî-pêrîté IVmjftiïtj â fjaîr* des ara^ïloratioTi» qui atjjîtn«nL*rfnit t'Dfore !W valctif. Nou« l'en feUcitotia. C'Cft an« paltlj<:atioH «eusuollo ; $1 OQ pHTttDne^,
^^T.PH pfirRQiineis qni n'orciiripnt de Ift culture de*? flftFir» on d*-?? léïtittipfl trouveraient d'mi If» TTiiîieTïjnt-îDi nts tiaiiB It^ l'ick'ê lifitsfimtrfi ^f^^tt^h!y Mf\\}nii- Mr (50 cl» pjii- hïinue, Vkk Vwh Di * lîurhptler, N, Y., U, 8,) Hfuucoup d'arlidfs anf louï cec|tii rooitrn^ i'linrtn.-ulune. iivt** dô Iwlles gravure» : voilà ce
^Av^c nos coBTier^a dt^ la Vhîîi\ dp U R^Hfw et de Frtwirrf-Jfopirftc, nous refîrttlons rîvemeïiT «ïîie Tioiri' ftuti M Fînliin-H- Miissoii ii'iiil pits iné appuyé, |i*r ït'9 HotuiiiTiniri*fi ilu CnHViî^r àt' f Onfut irhiraigû\ dann tiOi] ^\oh\\^ deft>«Hii de fairti un vrai joTin ul r^t ibolmui-» au jofir<»aî i\\\\ ^tirte du i^tvv^ k lerte d«i r«^ir* d'tinn grflndp viUe ft dta d^iiéches UlL'|:rï"i*M^i'<^"*îs. Avoir aci'OjiJté si fiu^llemetit ))i dfmîpsktii d'ui) iiur il JctuniHliMt.t', ciIh pri'uvt^ bien «u elTât qua Içs * C»jui|<figui-a " ri'oiiï pus dïiQie, ni lï esprit, uî do c{Bur.
- ^^ r*!tmhM, lie VIoTitn-ftl, it virât ù la vie Kprea tin a*»?: 1ot>(c sommi^iL Bi le jWififrff/'iuf/#» ponvhit parler de pDliiti(|LLe« il aiiriit maïutea obiirrv'atiuaa à faire iUf le i^rfinïtr nuTiiépo du jrturnul maiitrtalaî?.
— Noi:s r^mercioTi!^ la PfmffîW rdi^îtHi^f dt Qtifhrc et l« Cûùrrier dt VOutti d'&vuir hif Ti von lu s^iijualer le commun ce meat de notre 21e annie^
^II nou« e?!' agrcablA d'ajouter la S*-niin€Uf et ïe '^uarriar rf* Samt*Jfan. à la HâU' des cnufrL^rrs qui Vfuktit bleu publiai* le aoinmaim de dob lirrttisoa&.
— Du la ^mitlifioiiian Intiliintioti :
G Hïd" and Bniin. OrranUi Ichihjfnhtjtf^ a Trf'ntîttf on ihf Dfep-ëea n»J pda^f Fi^hi'if ûf thfî Worhh \Y&^hiDi£t9ii, lH\i^. ih^aK yal^mefi iii-io, Tun de texier et. 1^ au Ire f^v gravurps.
Hmiihëmtifin Rf!partw V.S. /VfT^mn<k ^VwArpim, 18f(4. WasInnf!;ton, l!^f)(5*
Heiidjre, Lï/e! i/iV(tfiirif d/ N. A* Bit- dé, Wasbiii^jtOQi iëU'i. L'a volume iïi-4o.
Jordna nnd Rlvermarm, Tkfi Fvths^ of J^orth and Middie AmcricHt PâK I. VV^ashiujrton, isHfi.
t'&i ouvra;^fB, principalement le dernier, Bnnt du plur4 (fraud intérêt pour Ias naiiirblJHtefi de T Amérique. i)a ptiut dlr^ que,yuur iva tujcis i^u'ila traitent^ c^est Je (lernier mot de la Hcienre,
— Rapport ttnuHf! iU Ja. f^ommUftion pfohg'ajnë da CHnoda. NftnveUe trriê, Vo!* Vri, IMM. Arec Cftrtftf s/parées. OtUiwv^ 181*7.
—FmceeditiQs of iht Academic of KatUrval ^dencei of Philatîeîphiatl^^, Part
— Field M II m bî an Mufietim {Cbira^^fi^ *
EMi'ït and Oi^ry* Cataioijne of a CoHection of Birds obtttintd fry the Ei^cdiîiott into Somali-Land.
Millspaugh, Contribution II to the coastal and plain Flora of Yucatan.
-^Proceeding* of the Boston Society of Natural History, Vol. 27, No 14.
—1896, Seed Catalogue, J. J. Bell, Binghamton, New York. " This book tells where to hny bat seed for the least money. **
—V Almanach du Peuple illustré, 1897. C.-O. Beanchemin A Fils, libraires, 256, rue St-Paal, MoQtréal. Cet almanach, tiré à soixante mille exemplaires, est rempli de renseignements fort utiles.
— Une visite dans les écoles du Manitoba, par Jean DesPrairies. Cadieux .* Derome, libraires, Montréal, 1897. Cette petite brochure de 88 pages expoie do façon bien claire et bien populaire cette question manitobaino, dont le règlement ferait pourtant facile à effectuer, si l'on voulait seulement apfiliquer les règles constltationnelles. Pourquoi tant de nos compatriotes font-ili, en cette
»fffl j re, oata.'ïfi cam ns o ne a vec dob eti ti emia ?— Ftl k i ton s ï ei û a le u ra et ï es ^ di toura fit c*fl piibiiCLitiom* dcBtiotes à f»ife x'ibrûr le wuti ruent religîeui et tmtiouul d« noue pi^ui-le
— 'NyH rrTOi^rcJtfm nfcià M. le chcvftUer BttUïinriï^. Ing^oi'^ur de U ville de Québec, qui nous envoie un tjcein plaire d'une Étude qu'il a puMié*j dâUi I* Oanfidian Engineer j àur uue '* j$UB«i>irb en e pi raie " 4e son InvetiticiUp
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Montréal, 6 avril 1897 Met vin^-cinq printemps n'on^. jamais tu semaine auasî belle qu« celle qui vient de s'écouler. Avec quelle joî* j'ai vu le fondre U neîfje ! Quelle hâte jeprouTais daller courir champs et bois ! Aussi, dimanche midi, n*ai*je pu résister à la tentalion ; accompagné de :rîon vieil ami d'études, G. C, je me suis, le cœur content et la jambe légère, trmnâporté aux carrières iju Cotean St -Louis, en arrière de Montréal. Je ne tous ferai pas, n'a^t-ee pas ? une description de la n:iture : je ne voua dirai pris comme le vieux soleil souriait à la renaiakance de notre terre encore un peu asaou^ pic ; je ne voua dirai paa le gloufflou rariisant de tous les raîsselôts courant à la surface du sol comme une troupe déco- Jiers mutins à travers une cour de récréation au sortir d une retraite de huit jours f
Après avoir bien conteïuplé, Gustave et moi, nous nous mimeâ avec ardeur à faire notre devoir de naturalistes. Combien de pierrot et de copeaux roulèrent sou8 nos mains I cornbî«n de touches furent fouillées j Heureusement ce ne fut pas peine perdue ; et malgré 1« peu d'avancement de la. ftaison, voici nos captures :
[I]-^Koufi rnmniittona déUbérémeot ritLdiïcriiitoa de publier «elite lettre itktéreMAnt« de Tua dô nos dévoués collabora teuri, r«ut<-âtrs u« bel exem|»l# d'enthouBi^toie aiïientiâque entrai ne ra-t- Il enfin quelque» p«r9oaiies qui ont peur de a'ennayeT en étudiant l'hiatoire naturalte^.^neD. 7— AvrU lâSr.
50 LE NATURALISTE CAXAD:ÊÎî j
Nyctobates Peusylvanicus 1
Btenolophiis conjuDCtua CC.
Harp&lus corapar 1
" virîd^^naeus î
Hipporlaniia ISpuncUta "CG
" convergens: 1
Aphtxlius prodojiius CC.
** foasov 1
Ainam obeaa 1
Eîater linteus 1
Carabu« serratus 2
Coccmçlla 3-fa9cmta 1
notata
Dischiritis UejeAiiii 1
ArJalia 2-punctûtii 1
Bembidiuiu ? CC
? ca
Cbltenius sericeus 1
1 ee^pèce Sttiphilinitlœ
4 espèces CC,
CucvjiiJœ très l'ara
1 espèce Plusieurs diptèreH jirtpor'ans sont venuH IwurJonner uo? orailles, oftena4s, sang doute, du peu <Ie anA que nous faîî^io»3 de ces seigneuries bourdon nantea ; pluîiieur'i larves aussi lie coléoptères, d'iiyuiénoji teres et de lépido[) teres ont été précieuseu iï^ iiipciées datjs qos boîtea, beureuaes de les recevoir.
Voilà donc notre première cliaase. Et ce beau feu, j'en **ni« sûr, ne saura que î^Wcroître avec les rayons du soleil, J'ai cru vous iuterej^aer par ce bout de cause tte«»
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l.e Nord de la vallée du lac St-Jçan
Le Bru'i deOhicoiUimi (1), cette fissure profonde, extraordinaire, créée le même j ou réouverte à la même heure que la rivière Saaueaay dans ce massif des Lauren titles qui nous entoure de toutes parts, doit «on origine, sa formation son existence au fameux cataclysme que voies connaissez, qui & fait subir à cette importante région de la Province de Quebec, renfermant les comtés de Chicoutimi et de Lac St-Jean, une transformation telle que, sans cet accident, sans ce ''hoquet", ce mouvement convulsif imprimé à la croûte terrestre, ces cîeus Taïites circonscriptioua territoriales seraient encore noyées au fond du grantl biissin, submergées, englouties sans retour depuis l'époque archéenne qui se perd dans la nuit des diècleî^.
Dans ces temps*là, lorsque Dieu sépara la terre des eaur, le travail ne se fit par le moyen de macliinea hydrauliques ou frengins quelconques. Non» tout« l'affaire se réduisait siinplement à faire agir la croûte terrestre, alors mince et flexible, comme une vessie gonflée et séchée qui se l>osseJle en dedans comme eu dehort : les convexités formèrent ces éniersîoDs représentant la terre ferme, les coteaux, les montagnes ; et les concavités, ces immersions créant les 'm ers, les lacs et les âeu ves.
C'est cette évolution, ce travail merveilleux qui fait que, aujourd'hui et depuis la création de Thomme^on cultive à la sueur de notre front, il est vrai, cotte terre sortie des eaux, mai* qui n'aurait été qu'une roche ingrate et stérile sans ce procédé ingénieux, cette bienveillance du Créateur, qui avait bien doutance alors que nous aurions faim un jour.
Cette séparation se fit lentement par le refroidissement graduel de la croûte fraîchement figée qui enveloppait encore
(1) On «pptile '*Braa de nhicoiUimr'lfl continuation de \m rivière Sa^qenaj «□ amont de la b&îd des H& 1 Hft ! De fkit^ quand en Tient dn Aeuf^â S t- Laurent. OD dirait que wUo baio n'wt qu» le prolonge ment da Sap^ucnny, dunt U CO un sDpéfieur [ou Bims de Cbicoutimi] paraît ^^tre uei4 rivière di<tiu<:tfl. Bed
5f LE NATURALISTE CANADIEN
tous les Tïiétûux et autres matières en fusion bouillonnant mm cesse jusqu'au centre de la terre, et dont le^ g*z, les vapeui-s et toutes les forces concentrées ilont la Mature dispose^ye condenijant comme dans une chau-lièresans ii^rtue, firent éruption et se rfpandii-ent en couches épaiïmes pour bosaeler davantage, exhausser de plu« en plus lea chaînes de inontagnetJ, te^ arêtes de la terre qui *>DHdifi^int les continents et leur donnent cette physiononûe que présentent tous les astres refroidis.
C'est bien cette séparation de la terre des eaux qui constitua le grand lac mguenayen, cotte immersion de la surface ridée et basseléedont les vestiges se voient partout dans le fond du bassin aujourlhui asséché ; avec cette diffi^rence, qu'ici la croûte primitive î^est pliasée, repliée pour ainsi dite sur eUe-nieme Siins se fendre, retenant en réserve, soua 2G& re* plia désordonnés, les riches métiiux que des éruptions lanniient ain'.^urs en é1>ullition, en jets puissants dans le^i fissures, dans les antres profonds en mélangeant ^toutes ces matières'aux nouvelles formations qui se sont superposées depuis cette époque. CVst grâce à ce dernier prœétlé m les mon tannics de la Colombie, de l'Mgoma. etc., se sont incrustées dcf^ paillettes précieuses que Ton y découvre à chaque instant et qui a exploitent maintenant en grand dam ces diverses parties de la Puissance.
Sans ces cotnmotions périodiques et irrégulières que la nature et son œuvre devaient subir infailliblement pour en arriver là, jamais Tor ni l'argent n'aurai 3nt brillé sous les rayons du soleil. La croûte primitive laissée à elle-même, inerte, sans ressorts puissants, sans issue possible, aurait scellé à jamais dans les entraill«^s de la terre, au fond de ce vaste coffre-fort^sans clef ni combinaison— -un des secrets de Dieu—, toutes ces richesses Incalculables que Thomme s'efforce aujourd'hui de lui arracher grain à grain, parcelle par parcelle, mais que les terrains laurentiens du Saguenay s'obstinent toujours à reléguer dans lombre pour ne jamais le tenter. Le Bras de Chicoutirai, cette bifurcation plus que proba-
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ble de hv crevasso du Sa^iioiiay, i^tie nonn avons nieutiontiee en première ligne, prend niihinuce entre lesi deux caps à VE<t et à rOiieat, promontoireis de plusioui'H Cf^ntaines de piedfl de haiteur, qui, comme ties geritint^lloa en factîod sur ley liordi* de l'abîine, en indiquent l'entrée. Il a tracé son Rillon dans Tas^iette même du gnmd Uihairi, dana e^tte croûte raboteusti et replié*^ des premiers figes que nous avons mentionnée, et aussi dans les dépôts mi lie foin séculaires de glaise bleue et d*argïle de 300 à 400 pieds de profondeur, que fe lavafje des 50 millions d'acres de terre qu'il cotitient lui fonrnissiLÎt sans cessée dopais cett« époque reculée. La rive ouest est formée irimmenses blocs de rochei*?* reliés entre eux par ces énorme-^ dépôts d argile qui en reinpliasi^nt lys intervalles jusqu'aux commets et lui fa^-onnent un tJilus înfrauciiismtbïe, bastion rié à chaque angle, à chaque détour, comme une vraie muraille de Chine, bordant cet abîme iii^^ondable du cap à l'Oue^ît au cap S;unt-Martin,et dont on ne «auraît mç<^onnaître W furuMlîon accidentelle, tant il y a de contre-sens, d'îïnprévu, de brouillamini dans sou ensemble, dans ses détails,
I>u cap Haînt- Martin et des I>attures,ce taîui s affaisse graduellement jnstju'à Cliicoubimi, ^n espaçant davantage [l^s bloc" granitiques, qui cantânf maintenant leur^i face» iissiis et polies en les plongeant doiicen^ent itaiia la fiasui^e submergée- Ce qui permit anx ternisses de glaise aux couchos infinité* si maie» que cep mui^ailles reten^ieut en place <Ie giî.sëer sau^ obstacle jusqu'au fond de rabî^iic. On en ^ oit de ces glisr«a' des, en larges et profonde.^ coulisses, qui partent de la Grande- Ligne Sydenham, à plusienra mille.'* au sudonesl, et qui toutes viennent aboutir au Bras deCliicoutimî : donnant une idi*e du vide qu'elles ont comblé dans la fi:*sure par c^jIui qu'elles i>ut eréé dan* le plateau supérieur.
Des ruîs-seau.K coulant leurs eaux boueuses et blan* ches serpentent au fond de c^i^ vastes ondulations verdoyaute< où les grain» et les foins, mêlés aux gras pâturages, produisent partout d'abondantes moisirons : fruit du tnvvnil persévérant des braves et couraigtjux pionniers de cet iutére;^ftaat pays.
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DncapàTEst en remontant à tîroite lé Bras de Chîcoutiniî jusqua la Poiniç- aux -Pins, raspeet Jes riv^agea élevés n'cxhaus^nt en amphithéâtre à plus de 3000 pieJi d'altUu* de vers le nord e«t, explique pour aîn.^i dire la cause d% cette bifurcation à Vendroit précis où nous sommes.
La force incalculable inîae en œuvre pour soulever les montagnes du Sa^funnay au point de les faire 3e fendre en deux dans IcR parties les plus résistantes et les plus épaisses de leur masse ; rencontrait beaucoup moin» de rétîs tance dans les parties le» plus faibles et les plus minces de la croûte fju'yile soulevait ainsi.CVat pour cela que le Bra^ de Cïiicoutjmi(si je pni« m'exprimer ainsi) sj'est ouvf^rt. L'effort extraiHÂi/ant déployé pour ouvrir lt*fi montjigneSj du moment qu'il s'exerça sou» le fond mince du baasin/leux craqaeê se firent an Heu d'une.
Cette dernière, que nous suivons, se tît par ricochet», par zîf^zag^, tant la force la commandait, jusqu'au lac Sotoganm à 50 milles plus au nord, et de là. sortant malfjre elle du bassin, elU entra de nouveau dans les monta|^nea ou son énergie éprouvant plus de résistance s'équilibra, et puis diminua, si bien quelle reste confondue aujourd'hui à 150 milles de son point initial avec le travail lent et patient dm la natut^e " dont le» agents physiques ordinaires traduisent leur action d*une manière tout à fait ré^lière *'.
L'ansa à Pelletier est le seul endi-oit où le bord du basi^îîi se soit lavé jusqu'au fond. Il n'y avait pas d'autre issue aux eaux qui arrivaient des hauteurs en avalanches, en tor* rents de montagnes, aussi tous les députd d'arcfïle, de saV>le et de gravier Hccuinnlés dans les coupes, dans les ravins et aux Hancs de cette falaise ^gantesque se sont- ils lavés jusqu'au roc tolide a/ant d'atteindre Tabîme qui s'ouvraitàmîlle verges à l'oueist, où en tournoyant, toutes ces matières mélangées disparurent sans retour.
La Pointe-auX'Pîns qui sépare l'anse k Pelletier de l'ange au Foin est un des écueils qui couvaient insouciants sous lei couches profondes de sédiments dépotées ilans ce coin du bassin.
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Ij€B arbres qui y ont pria racinea depuis et lui donneiïfc FOn noîjï, ne sont pas clyn ffeantn de la foret ; i^n vent?* et les tempêtes auxquela ïh sont exposée et i lotit rien n arrête ici la violence^ ont imprimé à leur corps une force de résistance que leur forme trapue et leurs forfcèy mcincs grippées au roc ne démentent pas.
A l'anse au Foin, les berces .sont recouvertes de dépôt? très épaîscttrèsriches qui s'élèvent sn terrasses comniedes escabeaux géante superposés, accolés aux flancs <les monts, dont Taspect, d'une sauvagerie sana pareille, n*a guère effarouché les hardis colons qui les premiers pénétrèrent jusque-là pour y asseoir sur ceslarges gradins le pittoresque village de Saint-Fulgenc»/. Les rivières et les ruisseaux qui descendent des hauteurs, du ce côté-là, se sont tracé de profonds sillons dans ce pays tourmenté et les masses de terre, de pierre et d alluvium qu'ils lui ont enlevées alors et qu'ils ont continué de détacher de leurs berges depuis cette époque, pour les entraîner dans la fissure, ont contribué puissamment à former Çi qi'on iijpelle aujourd'hui les Battures.
C% sont elles, ces Battures, qui effacent, pour ainsi din' les grandes lignes et changent le caractère imposant de ce bnis de mer mystérieux, qui jusque-là, off*re parfaite sécurité aux navires de hauts bords du plus fort tonnage possible comme au plus léger esquif. A présent, pour naxiguer jus.ju'à ducoutîmi, pour guider le marin jusqu'aux Terres-Rompues, des bouées, des lumières sont indispensables malgré les travaux dispendieux faits par le gouvernement pour tenir le chenal à une profondeur uniforme.
En jetant un regard sur le passé, je me demande pourquoi les eaux du grand bassin silurien, qui jadis creusaient si bien la pierre pour ge fairo un lit de 3000 pieds de profondeur, sont-elles réduites tout à coup à une t«^lle impuissance ( pas même capables de creuser leur lit d'ai'gile l
Il n'y a pourtant que deux petites rivières (Ha ! Ha ! et Uaxs) k soustraire de la m.i3se des eaux qu'égouttait le grand bassin tt qu'il égoutte encore de nos jours par le Bras de Cbicoutimi.Il faudnvit donc cr»ire que la force erosive de l'eau na de priie que sur le roc TÎf ; que la glaise, l'argile, le sable sont des quantités négligeables dont elle oe tient pas compte, ou qu'elle respecte trop pour se permettre d'y mordre innonsidérément.
Que la croûte de la terre se soit soulevée tant que vous voudrez, elle soulevait pareillement le grand lac en même temps. Mi.is ce n'était pas ce jeu-Ià qui le faisait plus creux ni plus profond et ."lui augmentait son volume d'eau ; ce n etait pas et exhaussemertt qui permettait da creu&er-plua facilement la baie des Ha ! Ha 1, le lac Kénogami, le chenal qui coupe en deux le fond du lac St-Jean actuel, et puis, le Bras deChicouLimi. Non 1 Tous ces bras, chenal, lac et baie n esistalent p^is encore, le grand baasin rempli d'eau .iccupait tout le territoire qulls occupent aujourd'hui. Si la rivièr« baguenay eût pria naissance aux premiers âges géologiques, le gmnd lac -.ilurien existerait encore t car. sans le cataclysme, rien n'aurait pu perforer son assiette, comme le démontrent les différeuta endroits que nous venons de mentionner.
En supposant qu'il se serait vidé en grande partie, il n'y aurait eu .juc la partie inférieure d« la rivière Sagoenay qm aurait été étmnge. Pour la partie supérieure, s "il en fut autrement ". la décl^rge actuelle du lac St-Jean 3e " bout de rivière tout récent " qui s'étend du lac jusqu au cap à 1 k^t. aurait été " loin d'avoir la profondeur et la tmnqmUe placidité de U parti, la plu. ancienne " «nrtout depuis son confluent jusqu'à Chicoutimi ofi elle n"'abonde pas en longs et violents rapides comme toute, les rivières coulant sur les rochera et qui n'ont pas .ncore eu le temps de creuser leurs lits à 1* profondeur nécessaire " : comme qui dirait, par exemple, depuis les Terres- Rom pues jusqu'au lue St-Jean.
P.-H. DlJMAIS.
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COURS D'ENTOMOLOGIE POPULAIRE
[Continué da U pagfl 41 J
La Chiuv I- S ouius ( Vespert ilio mtbalat us, 5 ay ) est loin d'avoir Testi rat qu'elle cherche à s'attirer par les f<ervîce*ï qu'elle non? rend. On la Toit dos la ch^iLs du jour ce livrer à une chasse incessante qui ae continue bien tard dans la nait. £U« ▼il nniqncint>nt d'insectes qu'elle saisit au vol, et qu'elle pourchasse méiue quelquefois jusque dans nos appartements, où généralement elle trouve la mort. Epargnons dono la chauvesouris, malgré son aspect repoussant, et n'oublions pas qu^elle est la gardienne inàirecie de nos moissons.
Tels sont les principaux petits mammifères qu'il convient d'épargner puisqu'ils sont les destructeurs de nos ennemis
Après eux viennent les jeptiles, comprenant Us grenouilles, 1m crapauds et les léiards. Nul, chez nos cultivateurs, n'ignore leur utilité et ce serait superflu d'insister sur ce sujet. Je me contenterai de supplier le? parents pour qu'ils voient à ce que leurs enfants, poussés par l'irréflexion de leur âge, ne se rendent pas inutilement les cruels bourreaux de ces pauvres crapauds, ces déshérités de la nature.
Puis viennent enfin les oiseaux. C'est dans cette elasse surtout \ue le cultivateur trouve de nombreux amis. Je l'ai iijk dit, et je le dis encore : au trop grand n«)mbre d'insectes. Dieu n'a opposé que quelques petits oiseaux. Sans cette guerre acharnée qu'ils leur font, la terre serait bientôt la proie de ce monde innombrable des insectes ; tout serait dévasté, anéanti ; Thomme lui-mAme ae saurait se défendre contre les myriades d'insectes qui l'attaqueraient. Chers petits oiseaux, fidèles défensiurs, comme peu l'on reconnaît vos services ! Quel plaisir ne prend-on pas à vous tuer, vous qui, tout en veillant à nos moissons, venez jusqme sous nos fenêtres chanter vos hymnes ravivants. *
Je ne comprends pss pourquoi nos gouvernements ne se montrent pas plus sévères et tolèrent, eu feignent ne pas voir, cette tuerie %ussi insensée que systématique que fout de nos 8— ÀTrii iser.
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oiseaux tant de désœuvrés par iea beaiîx jours tie printemps.
Que Toi] aille, par une belle matiEïéede dimanche, eu mai ou en juin, fuire une proinon;ule dans It^s boia qui envirounent î»08 villes, et Ton pourra constaU-r quelle quantité de ces pauvres ailés tombe soua le rionib de cea amateurs de «ang, & ligure plu^ on moins aiidwtriî. L*on n'entend que détonation 8ur détonation, et Ion bg sent le cœur serré en pen^saïît que ce sont de pauvres petits inuocents qui servent aux plaisirs de ces désœuvrés de touti^a sortes. A quoi sert done au gouveruements de délivrer des perinia de chassu, s'iia ne surveillent les champs et Its bots et ne punîis?ient ceuîc qui tuent sans permissiun de par la loi ? Et pui** de quelle utilité aont-il«, ce« permît diJt tuer ?
Aimons lea oiseaux ; protégeons ]ea comme ils le méritent, et qu'ils aoient punis ceux qui se font un plaiiir de lea niasîsrtcrer. Je ne comprends pas ceux qui ont des cœura inaccessibles à la pitié...
Il serait très long d'énuniérer tous lea oise&UK qui font dca insectes leur principal aliment ; je ne nommerai iei que les plU5 reman juables.
Les Fauvettes (Sylvia) sont en général des oiseaux dw petite taille, trè.^ variés dans leur plumage ; leur gosier soupîe et puisfîant leul nous révèle leur présence, cachés qu*iU sont toujours dans ks fi nil liages les plus touHus. On en compté un grarul nombre d'espèces, dont iea plus connues sont la Fauvette jaune, la Grive eaurontiée, la Fauvette à poitrine noîie et la Fauvette Trichas, bien reconnaissable à son chant précipité que Ton pourrait rendre par ces mots répétés trois ou quatre fois : sii-Bii-hiiii.
Les HiEtoNDEDLïS [Hirmtdo) sont, et je au is lieureuX de le faire reniarquer, de tous les oiseaux le^ plus respectés dans noi campagnes. On les aime ; on Iea laisse en paix faira leurs nids 30 us les toita des granit' s ; en certains endroits, c*eat à qui niïime donner* la meilleure hospitalité à ces charmants ailés. Le* aervii es qu'elles rendent eu retour sont incalcida-
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bles, com me est incalculable le nombre ties insectes qu'une seule hfronilolle eu un jour Junnera en pâture à si couvée. Les principales esp^cey que 1 on rançon tre en notre ProTÎnce sont : rhi rond elle des i^ran^os, que je ne m'attarderai pas à décrire, connue comme elle IV-î^t partout ; THirondelle des rochers, plua connue que la précédente en certains endroits.dont elle nû diffère que par quelques taches de son phima*Te ; enfin, l'Hirondelle à ventre blanc, espèce remarquable par la couleur des plumes de sa poitrine.
L'ExGOULEVENT {Caprimvlgus) a presque les mêmes habitudes que la chauve souris. Comme elle il apparaît àù coucher du soleil, et comme elle il prolonge sa chasse tard dans la nuit C est un oiseau peu connu, quoique tree commun en certains endroits. On le nomme vulgairement mangeur-de-maringoins. Et les Montréalais seront, pour la plupart, bien étonnés d'apprendre que cet oiseau criard qui jette à tout instant, par les beaux soirs d'été, sa note discordante aux mille bruit de la ville, dans une continuelle série de tournoiements bizarres, n'est autre que cet Engoulevent dont je parle ici. Nous en avons deux espèces : l'Engoulevent criard et l'Engoulevent d'Amérique.
Les Pics (Picks), que ron désigne généralement sous le nom de Pic- bois, font une guerre acharnée aux larves qui s'attaquent aux arbres. Ces oiseaux sont si bien connusque jen'ai pas à les décrire. Quel est celui qui, dans une promenade à travers bois, n'a pas entendu ces oiseaux frappant de leur bec, à coups redoublés, le tronc des arbres ? C'est leur manière à eux de découvrir leurs proies : après avoir ainsi frappé l'écorce, ils prêtent l'oreille ; et si Quelque bruit révile la présence d'une larve, ils l'ont vite retirée de sa cachette et s'en repaissent aved satisfaction. Puis ils reco»mencent leur exploration, frappant de nouveau de-ci, dc'Ià, jusqu'à ce qu'ils trouvent une autre proie. Nos principales espèces ont : le Pic ohevelu, le Pic minule qui se rencontre souvent dans nos Jardin», le Pic maculé et le Pic doré ou Pivart. Ces oiseaux,
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fteilcfl k découvrir par le bruit qu'ils fuût en frappant sur les éoorcfs, font U joie de ces chasaeura d#»œuvriîi dont j'ai parle plua haut; le nombre de ceux qui to u bent ainsi, chaque printemps, atus le plomb de ces fuiceurg-là, tst j^rt^aque incalculable.
Je ne terrainei-ais faisi je cherchais i décrire tous lea oiseaux qui rendent ainsi dMncukulables aervioe** à Tagriculturt. J'ai nommé let principaux, maia combien n^^n Thsts t-il pa* ? L'Etourneau, le Goglu, le Coucou j les MoucheroUea, ûtc., «tc^ ii« le cèdent en rien aux piïSetdenfa pour h noutbre d'inaectes qu'ils dévorent en tout temps.
Oui, encore une fois, il serait à dé^iirer que le gouvernement édictât, et aurtout les itt respecter, lea loij les plus aévèrea contre ceux qui âe font un jeu de dépeupler n^a forèta tt nos eliampa de ces oiaeaux ai utilea.
{A Biiivré)
GeRMAJH BlAULlEU.
SUR L'ETUDE DES SCIENCES NATURELLES
Et, s'il (l'apologiste chrétien) n*est pas capable de forger de nouvelles armes ou de renilre le.^ ttnciennea plus redo ii tables, encore fautol qu*il lache saisir eelles-ci et les manier. Mai» cela requiert un exercice ; et Texercice, c*e^t ici Tétude des icience» naturelka. Qui leur reste étianger pourra trarder sa foi personnelle, parce qu'il ne remarquera pas les objections ou »'en saisira pas la portée ; mais il ne pourra être d'aucun secours à eeux qui se trouvent aux prises avec ces difficultés. 11 faut aborder les objections d'ordre scientifique sur un terrain scientifique ; et ceux qui s'y hasardent sans préparation ne réussissent qu'à' fortifier dans leur erreur les intelligences qu'ils auraient dû ramener au vrai.
SUR L'ÉTl'DE UEiJ SCIEXCES NATURELLES 61
Pour un prêtre, évidemment, il ne peut s'tigir d'étudier ioutea lei science», unoore moms de les posséder 2 fond. Leur développement iucessant et prodigieux rend une telle tâche impossible, mêiufi à cetix qui y consacrent leur vie entière. Mais on peut fair^ un choix appro prii?, et les matières ainsi choisie» peuvent être judieieuHcment rdftartiea dans tout le cours d'éducation, Bit^ti loin d# nuire aux autres études, files leur seront au contraire utiles. Ou choisira les sujets que l'on s'accorde à regarder comme les phii im])ortant?i, à ha voir : lu planète que nous hahitona et se;* grandes lois physiques et chU miques ; le vaste nnivera^ dont notre terre n'est qu'un'» insignifiante partie ; le corps humain, qui furnie le pi un haut degri des êtrey vivaïits et permet le mieux d*étudiei !e^l4^ d* la vie ; eu d'autres termes, les éléments de îa physique, de la chîmicj, de raatronomie et de la [ihysiolo^çie, h c^iuse de nea r«p* ports avec U révélation. L'étude de la géologie a été longtemps regardée comme spéciale au cï^-rgé, et l'on ne peut la négliger eitièremeut, quoiqne, pour la bien connaître, il faille s'être familiari'-é avec pi utile ura «nie ti ces.
Ces études ne doivent cei)eudant pas être entreprises de trop bonne henre. C'est 11 [ie eneui*, pour ne pas dire une vraie faute, d'enseigner les sciences a(^x enfai^ts. La ^denee n'est pai faite u^-ur çux. Ils sont, il est vrai, extrêmement avides d'apprendre, nuiis le;ir curiosité est toute superficielle. Ce qn'ili aiment à oonnattre, ce ne sont point les lois, les règles, les classiitea lions, luaiw les f-iits, lea phénomènes étrangts et frappants dont leur ima^huiti'^n peut se nourrir. Cette vapeur charma ute qui envijloppe la nature '^^aua resprîb de leufant est latuosphère qui cuji vient le uiik*ux à sou esprit. Elle seule permet à so " ima^inution impresaiojniahîe et singulièrement féconde de se donner libre carrière Le inonde des nicrveilles, et non la science, telle est la demeure naturelle d« Tenfaiit. Li science, dans la mesure où elle lui cat donnee, ne fait i^ue rompre le charme^ et tarit, peut- être pour
tonjours, les sourceg dn «entimmt pûétitiut; de Tenfant, en éclianfre de coiuminsancea trop pr^ocea et presque îniiaUlH- . gîblea pour lui. Lefl fleurs, non k boUuiquo ; !«^î insectes, non rentomologie ; teî5 m rveîllcs de la nature, et non pas tes loi» : voilà ce qu'il faut montrer k cette intelligence uttia- ■ttnte, (i)
\^A ëuivre) .
J. HoGix, Prë}*e ih SainiSalpict.
CANADIAN NATURAL SCIENCE NEWS
C*est le nom d'une r*vue iMitatmru naturelle ^ne rf>n vrent *\t faoder divui li FroTin4;ii d^ Ontario. (Kdj^ar R. Bouifri^w, KiidcHi, Ont ; TïO cetita a yËan)
Cette T«viifi mGUaufllo, ût 12 im^es iE]-4n, i^'or^^upera fie tuue» led dèpuTt-tsjTieûtf da rïiiatui™ ualiirellr. et «Jt'iue d'ftrchOolo^îie, d'ethimlogio et de chi* mÎQ. C'eftt uu proj^rumini^ t rêft vufltff, et k?' premier numéro noUA donna la prenre qu'un le rempli rti briELatnnif^iit. Quand on a'a^lreeisc à ane populntiou ftpgluïae de 70 mïLJionH J'âmet, qui camptc tant de g«na qui R'r>ccypeDt à^H iminces natarflles^ le ?*in;ir(^s d'un tel miL^M^zine ne suiuriiit ^tre doutour.
N(m5 Baltioui av^G b^nUf^ur uv uguvëuu auufr^ra canadLeDj qui » dévouerm 1 U même aorre qu« nona.
Dans la presse des Etats-Unis
—La Jîmrtr [A. Preiisa, tU^tO Itsska Stj St. LonUt Mf>„ U, S. : $2 par atinée] vient i rentrer itanù sa quauiOuif u^unèe. Nos felicitation» t:t bong sfsahaîta A ion Jeune et brillant dit-ect«iit. dctut la i^cienue at T impeccable sa^osao toiïl conatammejut pour noui un au jot d'admirutiuOp
1 — Dans la mf sur© où il regret to c|«*od impose trop t<H i Ten fa ni dos con* naissances au-dtfiBus de sa portée, on ae peut qa'étre pteiuemeut d'accont arec M. Hogan. Mais, s'il voalait dire qu'un pou d'illusion est bonne à la première formatioa de l'espiit, noai aurions le regret, pour une foia, de n'aceepter pas l'opinion de notre ancien mattre. Nous ne croyons pas qu*on doive jamais sacrifier, même au libre jeu de l'imagination, la rectitude de rint«lligeuce.
AU LECTEUB #3
^^ftirci & V Fiàdé pendant, d& FaII HIvûTt Mas^s-, de la liienreillnuca qii*ll i ïîocoro léoiolifQéo *u NatdualISTX, tHus aan numéro du 9 nvril.
PUBLICATIONS RECUcS
—Nmtht Tmik, El€ténth Repart q/ ihi !fm York Stdtê EnijiH<ihçi§è, L*i H*pp#rt» <le M. J,-A- Liutner. Kntom ilogiste d« V Eut Ae K»w-Yurk, SfJiït joi- Kmeni reaammfi iIadb le momie dn^ U êci«iici,
— H*JfHuiti'i'f Cathode Dvrettorjf i Price par year, fvnr nnmèers, 50 ct«. M. 11. Witt fins & ('o.j Milwank^îe, Wi»., U, 9 ) Nijut n'aroni pus à fuiro l'élog» d« cette publication, ii conrme datia tonte T Amérique du îîf>rd. 8eB noureiiujr pro* piiècaîres lai «oniQrveront laiia douto ^ réputation d'ftDuuaire tria cooipUt du cï*rgé dea Etat s- Unis et da CitnHda.
— La Campagne politko rdigimae de IS&S 97. par Juatîtîa^ Quéliec. 18D7 —La qontioti manitob^m» «t sa déplorable inaiie ont provoqua la pnblicatioa de toiito uae littérator«« dfp'ûi quelque! moia. Ott^ï brochure da Hf) pagrfr îu 12, la d«rQÎèrf en date^ est ^Luâ contredit la plujj rerniirq liable de loti tea, Guy ducuÈ* açsc une cîartt" parfiiîte le cftté U'raI de la question ; oo y appré**!*! k^*c ttt plus grftudi^ Ba^oasQ le rèivt i|u'a joué en caUn Affaire chncun de nos pArtîv p^~ lî tiques ; on j' détermine, daiiH una balaoce vFaîniPiit d* préelsiQn, ce que Taiit la oraprijmis Launer-Greenway. El tout cpIi* d^ue un ilyle hrUiant «t njéme éloquent. 0 est de telles pubUcat ions que l'on dit justement qu'elles «ont df iHïQtiei action* —Peraonoe n*» tenté ^e^nlom^nt do réfat^r iHat de cei brochures poHtlco-reïîjfleoaflS i on r^ifiyor* encijre tnoiu-t pour ceîl4ï-ci, — La tvpographie, de l'Imprimerie L, Bronsieaj» cJi ïrréprochihle et raÎEUç d'un fïût parfait. Nos f*ïticiLatlonB à l'an leur et k rÈrtileuï.
— Tkr HinadiiH Fund fur ihe fummemaratian of tke Qaitii'M Diamand Juhiîtê,
OttAWH.. l^^îC
—M. le chevalier C BAillairgé, Infic^nien]- dm ponis et chautné^ja de Québec^ dont la plume et le omyou dont iiifiitipAh'e*^^ a bieu Toalu notH commuDiquer qutsIqupi^-uDes de M& derni^ceïi propUi^Ltiou'^, avec gr.ivpr^, pour rornemeiititïon oa Tutilité da rieux Québec.
AU LECTEUR
CTeat bien malgré nons que la publication de ce uaméro a été si retardée. Les H vraisona prochaines seront ausêi probablement en retard. Du reste, il y aura une fin à cea défauts de ponctualité : car nous comptons pouvoir pro'^hninement prendre certainaa mesures qui aisureront la régularité de la publica-
tiOB.
Paraîtra dans quelques semaines
Labrador et Anticost), parTubh* Hi3ftni.
Volume de pre B d«5(>f) pagcâ m-8o, f<nmRt #L caractêret du Xafurofitff* Imprppsîoii du luxe. IMuatré do 43 porlraita v% Htitrei j^raTUrcâ, et d^une cart« du golfe Saint- Lfturrnt dr^s'iéo ex;ire^&ém*Tit pmir cet oiiirr&Ke.
[JourDml de voyage— H iaion^ue etéut pn^iit détona le» postes de J» rftte Nord, depuis Betsinrois juat^u'au BUnc-iiiibloti, et de l'Autiro^ti— Mmiirs ei Dfftg^i dei HontAipiaiN-'PèiïhtfUTa mnadieDâ et HCddiena— Cométîquee «t ( ïiieti» du LKbrïdor—l fêtai in compléta aar Ia cbm^aci au Loup tojtrm, el U grand» pêche *u PAiimtii), au hareng, i 1a ttoriie— L& vcrké sur î'Anli<:oitî ; rensii^ueuent» inédUa ; l'entreprise Meiiicr ] Prii : $t.2^fraato
N. B.— Prière »ui poraoriUÈi qui voudr.iie«l recoToir l'onTrag^dèa aapuWîrtlkiij d>n informer imoiédiatemetit le directeur du NaturuliUf. Lei* Tolûtn»* >prQDt expédiés au LvAut l'ordre deeï demand*^.
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Le Nord de la vallée du lac St-Jean
[C3oatiiiiaé de la page âOJ
Sana le cûtiiclyi*me, lesi troia lieues fl'eaii protondo et non moms placide qui forinont la baie des Hti ! Hii \ ne .seraient pas là pour nous étonner à bon droit, pui^quii len eaux du lac St'Jeaa n'y pjujseat pi us, dit-ou, depuiîi l'époi^u^ glaeiaire. St ellea y ont passé avant 1b mou\^emenb d'erafonceiufint que Ton connaît, du moment que c^laî-ci se fut opéré, et en attendant Tautre d'exhuuayement en expectative, h^ nit^uluH qui "leur ont piiBsé sur le corpa" tlmm l'intervalle ont liù les modiâer énormément et changer tout h, fait leur physionomie. Après ce dernier mouvemeut surtout, la baie des Ha ! Ha ^ aurait dû apparaître com me urm belle valléô unie, couverte des richeâ alluviona que toutes les parties du grand bassin n'auraient pu faire autrement que de lui apporter pour la remplir d'abordj puis la niveler euauite au niveau des terres de Bagot qu'elle avoiaiue et qui se sorït bien rehaussées ellea aus^i pendant leur iiiimersion indéfinie sous l'océan. Les ri\ ières Ha ! Ha 1 et Mars se seraient bien vite rejointes, iiu milieu de cette vallée fraîchement écluse qui les y attirait, pour continuer ensemble leur course sinueuse jusqu'au Bras de Chicoutîmi qu'elles ne pouvaient éviter de rencontrLr en tombant dans le Sagueuay*
Çff II! NATURALISTE CAKADIEN
Et puiâ, le lac Kénoganii n'tturaifc-il pas dÛ. lui ausui, former une autrtj vallée toat ausai attrayaatt% tout au«âi élev*^e que U précédente, puisriu'ilH giilji^aïuent tou8 les Jeus lu mêuie action géologique, presque côfcti à cote, et danî^ des couditiouEî tout à fait identiqucî^.
Enfin Je Bnudu ChieO[itinii,ce'*bout de rivière tout récent/' et qui pourtaiit,yi on 4tn lie la piirtîe inférieure de non couru, est lûeu vmiinent étnulf^r^5 hû auani, puisqu'on n'y voit îà de dîHërence, de contrats te, ni de démiircution entre lui et le Sa- ^meniiy . ce fleuve couronné de iicpt niiUioi^a de lustrer bien cornptéï:;, suivant JL'tiî cuuiputations du prince dea géologue*^ uioderiiea.
Du pied de;^ Batturos jusqu'aux Terres-Rompues, la fissure, comme je IVii déjà nu-ntionné^ jd'e^sfc faite dauH le foucl même du bassin silurien ; ce qui réduisît sea bonis à un dixième de in hauteur d^^ ceux fonute en dehors de ce^ii Limites, comme ceux du Sa^j^ui^iiay proprement dit le tlémontrentH
Aux pieds de Ste-Annt*, joli villac^e eu fuee de Chicoufcimi, Iti centre d'une orivintlo paroisse (jui setn^je jusqu'aux Mt'Uty, duH hUics de montrigne, de granit s alignent sur la rive ULerne, rétréci ssunt la rivière qu jIk dominent de plusieiir?* cents pieds, tt, cuitime un reriipart ans vaaten crénenux, y retîeinient en plaei' le^ h tinta plateaux de rich 1^3 arfrilcs accumulées là pendfuit den sièeîes de siècles ] sustentfint et enrielnsi^ant, à l'heure qu'il est, une population intelligente et industrieuse qui ne regrette pus, j*en suis convaincu, d'avoir pris d*asi^Mut ctis hriu ten r^ n^fre,-'tes, déleiîdues jadis par det^ for^t3. 1 m pénétra hlei^, tunis pleines de projnes^es.
CI licou fcimi n'était pns aossi bien f)roté<(é du enté oueîHt de hi rlvièrL^ L: s n iniKuts sulMe^^ lui friisitiit défaut, di^s montagnes de terre, (jui formaient les lèvres entrouvertes de l'abîme, se sont dépl-icées en glissant sur leurs bases pour disparaître eonrusément (hins la fissure béante, qui les reçut en désordre, les nivela partout et en fit le lit uniforme et peu
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profoTid lie cette paitie da Sacriieimy du Eras do Chicoutinii que nous cu toy on s dans le moine n t.
Les terrai na plat3 où un', hàtu^ une partit^ de la ville sont bien le fond même de cet ébotilis, qui auniit eu beaucoup plus d'étendue si le? roche rK qui sortent subitement du plateau et HUr lesquels sont solidement appuyas ïa Çatliédrale, 3e Séminaire, rEv<kîhé, rHùtol-Dieu, etc.. ne s'étaient trouvée là à rîraproviste, sur le bord même du précipice, au f:;rand jour mémorable du cataclysme.
Ces rochers si bien orné.s ne sont que des i'rarfments de cette petitt* moiitagne aux flanc?, escarpés que vous voyez de Tautre coté de la rivière, à ^uere plus de tiOO vert^es. La tissure en s'onvrant à cette même distauce plus k Foutst, n'au* rait pas entamé ce gros bloc de pierre, elle aurait passé outre, laissant le rocher de la V treille enseveli dans les entrailles de la montagne» à l^abri des érosions e^des tempêtes.
La rivière du Bïisnin a joué un beau rule cette fois-là, — c'était, à bien dire, le juur de sa iiaissance ; les vastes plateaux qui la dominent jusqu'au Porta/:fe- des -Roches se prêtèrent si bien au succès de ses premiers exploits qu'il* en conservent encore de très intéressants souvenirs. Il famirait près d'un jour pour en suivre le cours. En attendant, on peut dire que si elle a fait des chutes, elle ne s'en est pas repentie puisqu elle en fait encore. Malgré que tous ces mauvais pas la conduisaient à labîme, Mt' n'a p^Ls dévié de sa course il'une semelle. Labîuïo l'attire, la séduit ; elle fait connue les autres, elle se laiëse aller à ses penchants dominants, ai bien qu'elle s'abaisse au plus bas degré possible, au niveau des eaux mortes» plutôt que de refouler le courant ; et de là elle se plonge sans remords dans les ondes amères pour s'y confondre, pour s'y dissoudre en tin, en expiation,
(A ëitivré)
P,-H. DUMAIS
68 i,S NATtlnALtS'fE OAîiADlES
COURS D'ENTOMOLOGIE POPUIAIRE
[Coiitinaâde U pt^BQ]
Ivr ORDRE: LKS COLÉOPTÈRES
Nous entrotia maînt^uant dans t'éfcuile de t'ordrE, le plus intéressant et, en mêma temp«i le plu8 nombreux dea îneect a. On ne compte piva tnoîtis de cêr.t mille espèce» connue?* de coléoptèrefi ; et que d'enpèces i^iiorèi-s eîïcore daîiHles iru^tas régi oufi inexplorétîM de^ rtuiix contin^^nt^ ! Oi'âet! h ia richeywe de leurs couleurs et surtout k la sol id ï té il^ li'ïir livrée^ enveloppés tjn'ilsHoat tlaiis Icum élytrus C(n*iaci;s ; ^mce iuih* si à 1m lenteur de leur ilém^uche et à la variété An U-uj-a formes, les coléoptères 80iit, de tou« len irmectcs, ceux *|Lie l'on ji le plu» collectionnée et étuctieH. Déjà ^^^ ancieUM r];*y [)t[enf* les avaient Tort remawjués, si l'on l^ i jn^e ]Mr ta |>1jh:^ irhonneur qu'ils coiicédnient au Scarabée iijiuH U^uth hiéroi^ly^difs*,
L ■ mot Coléoptère, couime nuas Tavoiirt vu^ vient iJe deux mots grecs, KoUos, qui ^igniHeétUï, et i>itron^ aile. Ou a ainsi appelé ces insectes à cause de leurs ailes supérieurtîs qui, cornées et épaisses,danH la plupart des cas,sembleiit servir uniquement à protéger les ailes inférieuro.s, les seules propres au vol. Ces étuis, qui se nomment élytres,sunt indispensables ai:x coléoptères, non pour les soutenir dans leur vol, mais pour les protéger de toute façon : vivant sous les pierres, sous les écorces et dans les troncs d'arVjros, ces ininecte» auraient vite déchiré leurs ailes ou se seraient gravement blessés sans ce bouclier que leur a donné la nature, c'est-à-dire la Providence qui préside à ses œuvres.
Le faciès de ces insectes peimet de les reconnaître à première vue et de les distinguer de tous les autres. Ils sont généralement lourds dans leur demarche, trapus dans leurs formes, de couleur métallique, enveloppés
couns d'eotomologie populaîm
ûauH deux élytre« fjiii leur don tient une apparence de solidité que 11 ont pua les repré'ieDtiin ts des autres onlres, 'df< f h c a g h
Fi^.l.
Les auteurs portent à pies Htï 10,000 le nombre des coléopterftfi de T Amérique du Nord ; noun en compton** environ ],500 dans la faune de notre Province.
Au lieu de donner une longue d<jscription de chacune des parties d'un coléoptèrej j'ai cm faciliter cette étude en les mettant sous les yeux du lecteur,
La figure 1 représente un Carabique, THarpale téné-
Fij. 1*— Disons di VEat^alm &»fijin#«(Mf, giMsi.
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breux, i^rosd de trois fois soti diaiïiètre environ, L*oii voit ainsi en
et, la languette ;
i, ce qtie Ton appelle les rôttis do la languette ou paraglo3Sce ;
c, les palpes labiaux ;
d, les antennes ; ^
e, le menton ;
/, le lobe int^iieur de la mâchoire ;
g. le lobe extérieur de la miicboire ;
kf lea palpes niaxillairea ;
i, les mandibules i
k, r ouverture do la bouclm ;
l, la gorgtî ow pièce pré-basilaire ;
m, les Ë 11 tu rea de la boiicbe ; , 71, la suture de la govge ;
Q, le prostenuini ;
p, Ti^pinière du protliorax ;
p, l'épislernum du prolhorax \
q^ q\ q'\ les han'îluïa ;
r, r,* r*\ les trocluiutina ;
8j 8\ s^\ lus caisses ;
(^ t\ V\ los jambes ;
ta, les tarses ;
Vf v\ v\ lei) segments abdominaux ;
w^ répiatemum du mêaothorax ;
;r-, le luépoî^ternuru ;
Y, Pépinière du métatliorax ;
y, IV'pisternum du niétatborax ;
z, le raétasternuni,
La figure 2 nous montre an contraire un autre coléoptère, vu de dus ; c'ei^t lé Nécrophore d'Amérique, grossi de deux foi» son diamètre. L'on voit en
a, les mandibules ;
6, les palpes maxillaires ;
c, le labre ;
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d, répistotne , e^ les antennes ; /j le front ; (J, le vertex ; h, Vocciput ; i, la cou ;
t, lea yeux ;
I, le pro thorax ou pro not um ;
^1, iVIytre gauche ;
n, Vaile droite (l\^îytre qui la recouvrait ayant ét<i enlevée) ;
(\ VécxiSBOTi un nitvsothorax ;
p, aurfdce dorsale du métathorax ou métaux tiim ;
r/, les cuissea :
Fig* ^H — Lo N&crojihoru^ a^f^riçann^, grûaîij vu tu dcasa^.
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r, r, r, lea atîgîjieut:^ abdomiaaux ;
H, fi, fi, ie3 Htigiuates ;
t, i\ i," les jambes ;
7j, les (Jpined tibiale^ ;
w, les tarisoa ;
S€^ le acape de Tïuiteniie ;
ti, ia tige do ranteiirt*^ ;
mUt 3a liiassue dd l'aittyriiie.
L'ordre d^Ft coléoptères se divîaii en quatre groupiîs secondaires, hiJkséa sur le uoïiibn^deB ariïclta dont lea tarses ?ont composés.
Les Trimèreë, ceux que noua allons d'abord étudier, ont trois articles à chacun de leurs tarses ; nous verroas ensuite les Tétravièrest qui eu ont quatre ; pxih lea Héidronières qui en ont cinq aujt quatre tarae^i ant(?neurs et quatre seulement aux deux tarses ^oatérieura ; et etiBii, nous clorons c^tte étude des coliîoi»iè:ei pai" los Peafaaière^jdi} biauooup le^ pluj nxubreux, dont tous ley lar^e^ sont ful^Jé^!î de cinq articles»
(A mivre)
Gehmaeî Beaijlïiu,
SUR L'ETUDE DES SCIENCES NATURELLES
(Contliiuo do lu p,igj fï2)
L'âj(o le pins favonihle pour apprendre te^ éléments defl scienceiî naturelles scyible bien être quitorzc ou quinze ans, Le déveioppenient iiitoUectnel qui correspond habituellement à Cet A^e comporta une ardeur particnlière pour pénétrer dans les secrets de la nature. L* esprit est tievenu capable de saisir des principes et des lois générales, tandis que la mémoire ^arde encore toute sa fraîcheur. — Les principes plus élevés, les problèmes plus délicats et plus ardus, les théoriea
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générales, enfin len rolatioriH entro les 'lifferentea sciences, requièrent plus âii uiîitnviiè i l'es prit. Ils constituent la philosophie dciï sciences, et la intii Heure placti t^non pixiase lour assifçûer^ pjur en faire u tit étu le ^érle vi\ t^nt tout \ ^0^4 de '^
la phiick^phie.
Quel que soit le moment oil l'on aborde Tétude des sciences naturelles, quelle que soit la durée qu'on lui ' assigne, il faut y apporter; avant tout, une constante préoccupation do clarté dans les idées et d'exactitude dans les détails. Des connaissances confuses ou inexactes sont moins qu'inutiles, elles sont nuisibles et affaiblissent l'esprit au lieu de le fortifier. Par suite, l'étudiant ne devra pas chercher à posséder les sciences dans leurs détails, mais plutôt à on bien saisir les principales lignes, les lois fondamentales et les principes, les procédés et la méthode.
Ce sera bien plus encore le devoir du maître do faire vivement ressortir tous ces traits, afin de les imprimer profondément dans l'esprit de ses élèves. La différence entre un excellent et un médiocre professeur ne se fait jamais mieux connaître que par la précision, l'ordre et la profondeur des impressions qu'il produit dans l'âme des auditeurs.
Mais l'étudiant ne doit pjtô être seulement un auditeur, il doit en quelque sorte apercevoir ses idées ; et il faut l'y aider, en fixant son esprit par des dessins, des échantillons, des expériences. Il faut qu'il mairipule, expérimente, contrôle par lui-même, autant que possible. Rien ne vaut ce contact direct aved les objets et les phénomènes de la nature. Ce que Ton apprend de cette façon, on ne l'oublie jamais entièrement. Aussi l'expérimentation physique et chimique par les élèves est-elle devenue une pratique inévitable dans nos écoles, de même que l'examen direct et quelquefois le dessin des spécimens.
Pour le prêtre catholique bien formé, mille occasions évoquent ces connaissances. A peine sort-il de chez hii pour son tO-Mâil897,
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mÎTiîstèro, cjue de tout ûùi4. Ton y fait appel ; à Técole, oil il est inspecteur, examinât etir, parfoin profeasnur ; (]an8 leë commiHsionade'lacation, ilMiyf^iène, de PHlnbritf^, dotit il f^it partie ou anxqueliea il ailrL-HSfjdeafK'mandfH ; dariM les innombrables queatiouH d'intérêt local dont la solntian repose, en définitive, sur les principes scientifiques. Une véritable oompéttînct; es*, dansées ci rconstancL's, inappréîiabla Elle assure à l'homme un crédit et à sas paroles une portée que ne saurait lui donner aucune autre espèce de sa\oir ; elle multiplie pour lui ky points de contact avec les hommes au milieu des* quels il vit. Pour une personne désireuse ou capahle de discuter des questions de philosophie ou d*lustoire,il en est vin^t qui aiment à parler de science.^, de dccovivertew, d'inventions. En outre, le pivtre qui pof^sede biun les éléments des sciences naturelles, so tient au courant de leurs proj^rès ; il sait apprécier et au besoin indiquer aux autres l'importance de chanue pas fait en avant ; il suit avec intérêt ks controverses qui enlèvent entre les savants ; il j^^i>ûfct^ hs articles de journaux et de revjes qui portent à la connaissance du piiblîc les nouvelles découvertes de jihénunK'ncs on de lois scientifiques. Ses senrtons eux menus t'ont d'heureux emprunts au domaine dt" la sciLnce, et poi^r lui, comme pour le duc exilé de Shukespeare^ — " les arbruH ont un Iai3|^nige, — !es ruisseaux une parole,— les pierres des le(;onH,^L4 toute chose un utile enseiffuement."
Et en efiet, len discours religieux ne sont jamais mieux accueillis par les espritn modernes que lorsqu'ils tirent des faits et des loin de la rnittuv du relief et de la couleur
En réalité, on a toujiairs utilisé les aspects les plusfami liera du monde visible, diïpnis le temps de T Evangile jusqu'à aujounVhu!, satis leur rien faire perdre de leur fraîcheur ni de leur puissance. Revêtues de la fonnc îles sciences moilerneSjles leçons du prédicateur ont bien autrement d'attrait et se font bien mieux accepter.
Tout cela nous amène à la même conclusion, à savoirque, dès la période de sa formation, le prêtre catholique doit se fîimiliariser avec les principales données des sciences naturel-
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les, et ne jamtiia cesser plua tiini (U conserver ou mt^uiu de développer ce qu'il eu aapprÎK. En parcourant ties yeux U biblîotJièqîie de c.^rtaîiis pix'trt'H, nous y avi>ti-4 plua d'une foÎJi ConKtiité et; qu'on pourrait appeler une section scit iitilique : des manuels, des publicationB poputam-s, parfoîa ît^n livres d'enseicFiiertieut los plus réei^nts ub 1^8 meilleure. On v^îtque ces prêtrew, quoique prificipak^uiout occupes d'autres pensées et d'sutrcii travau:s, comprennent les grands avantnfçes que peut leur offrir une connais;^ an ce plus approfondie de la nature.
J. HOOAN,
Prêtre clt Saint-Snlpice^
UNE APPRECIATION
L'Indépendant (Fall Hiver, Ma^ë.) disait, te 27 du mois dti mai :
La dernière livra isnn ihi Nai^ralùte Canadien renferme plusieurs artielas 3ûientîHt|UGs d*unG grande valeur,
Celt* excellente revue uiùrite tV s'être tue pa-r ii>us mjiix i|;ii a'oceupeut de» ckoHeR de Teaprit ; car elle jcmer^ dtinM lu pj esise cmifulieniKâ, nu rule d'fiutant pins mi^ritûire qu'il est souveraine m eut ingrut^
Nmus remercions de tout cœur ce confrère des Etats- Unis qui nous t(imoignp tant de symiKithie. Il veut bien a^ssi publier le sommaire de nos livraisons.
Quant à la *' souveraine ingrat itiï de " du rôle joud par le Naiwralîste^ elle est encore plus ret^lle que ne le pense probaluent DOtre ami de Fall Kïver. Non s nous diîciderons, quelque jour, h exprimer là-dessus toute notre pensée. — Cria ne veut dire que noua faillirons à la tache I Loin de là l
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Ij&s piqûres de moustiques
Le Cosmos rapporte Ta vis de plusieurs écrivains qui affirment que leâ piqûres tïc3 irmus tiques produisent à la looguiî une sorte d'iraïuunité : à k fin, dit-on, cea piqûres restent sang efïtit sur !a peau humaine. Puis il ajoute :
** Nous sort mes étonnas que ce fait ne soit pas pln^ connu, Noa tTou;7PS, aux colonies, le connaissent de tous tempo. Lea nouveaux venus, seuls, se préoccupent des moustiques ; pour les anoiens, cVst quantité né>;ligeable."
Si quelqu'un du *]08 lecteurs s'est trouvé à même de constater le memo fuit dans notre pays, par st propre expérience ou autrom nt, i^oua le prion? de bien vouloir nous en inforuier» Dans le ©la oà personiiii n'en saura rifiu, il faudra que quelqu'un se dévoue daui rintérfit de la science. .-Ce ne sont ^las les moustiques qui manquent en bien de* localités du Canada.
ïtie Canadian Fund for tbe Commemoration of the Queen's Diamond Jubilee
Son Excellence Lady Aberdeen a fait an N^tUuraliate rhonneur de lui adresser la circulaire qu'elle a envoyée dernièrement aux journaux canadieua, concernant rétablissement d'un ordre de garde-malades pour les tomtoires de TOuest, œuvre à réaliser par souscription publique.
Tout le monde rendra certainement homraag*^ au grand cœur de Son Excellence, si désireuse de soulager les malheureux. Nous croyons pourtant que son appel ne sera guère entendu en cette Province, où noua avons assez de fournir des secours importants pour le soutien des écoles catholiques du Nord-Ouest et du Manitoba, Il paraîtra à notre population
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hku plus important d'assurer la bonne éducation dea petita enfanta da Ik-has que de s'occuper des maux physiques des habitants de TOuest. Sang com^tt^r que imua avons ici même Cfes p&benrs du Labrador, dî3per:3é3 3nr une côte de six à sept cents milles de longue ur» aanâ presque de cornmuuicatbns avec ]e monde extérieur durant la moitié de Tannée, et dont le sort doit noua intéresser bien davantage : des oïL^dic^ments et des garde-malitdea seraient là bien urgents aussi.
Quoique nous n'ayons pas à examiner ici en lui-même le projet de Lady Aberdeen, nou3 tenons k dire que nous ad* hérons anx remarquables articles que le Moiuie^ de Montréal, publie sur ce sujet depuis plusieurs semaines.
Nouvelles REVUES scientifiques
— ^muB, Utustrated by color pkotograpky,{PnGe ; 15 eta a copy, $1,50 a year. Nature Study Publishing Co,. 277 Dearborn St^ Chicago, 111 , U. S.) — Cette revue nenauelle a commencé k paraître en janvier dernier. Nouh avons sous lea yeux [a livraiion d'avriJ^ et il noua parait prodigieux que Ton puisse publier pour un prix si modique une revue de pareille valeur artiîitique* Cette livraison contient 10 planches coloriées représentant divtits oiseaux, avec une page de texte pour cha*» cun. Cette publi cation, qui n*a rien de tt^ohnique, s'adresse au public en général. Il est certain qu\in volume de cette revue ferait un bel objet pour le **parlour'\
— The Ifatu^al Science Journal {published monthly by the Atlantic Scientific Bureau, 1030 Acnshnet Ave,> New B*;dfi>rd, Mass,, U. S* j $1 00 per anuum). Publiée en fascicules d'une trentaine de pagea in- So, cyLte revue s'occupe de toutes les blanches de rhistoire naturelle. Elle a été fondée depuis qu tiques mois seulement.
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— BolhifAnoddROrto botanicodi Palermo.lVrlx de TaboDTiement (jjour l'étranger) 10 francs. Alberto Keber, Pdlerme, Sicile, Italie.) Cette revue publie tous les trois luoîs un fiisoicule de troia à cinq feuilles [i litres iu-8o, sans Goiui>t^*r îes suppl<5meiit3. Le pretuier fûscîcuîii paru est celui de janvi^rma/ra 1S97,
— Avkala, giomale ornitologîco italiano. (Prix de IV bonnemeiit (Union postale), 4 franca 50- Via di Città, 14, Sienne, Itidie.) Gettti revue qui a commeucé k paraître le 1er février, sera aana doute tràa ititéreHsante- Sa li^te de collabora» teurs et dft correspond acts est considérable.
— Proceedings of the Canadian Institute y new series, Toronto. Les " Transactions ** continueront d'être publiées eu leur temps ; mais, tous les deux mois,il paraîtra un fascicule des Proceedings^ ce qui «era tout à lavantage d«s hommes de science du Canada* —Voilà la Province d'Ontario bien lancée dau.îî le mouvement scientifique I Quand pouvroua-ûous en dire autant de la nôtre l
A tous ces nouveaux confrères, noua souhaitons le plus grand succèa.
Noa ïueil leurs souliaîts au Coa^^rler de Saint- Jean qui a commencé dernièrement su deuxième anuL^e.
— M. Emile Lucét, pharmacien de Rouen et membre de la Société des Amis des Scitmces naturelles^ a eu Pamabilîté de nous adresser deux inter ewmiites plaquettes qu'il vient de publier; Da i^hénomhu de lafasciationsarun Rosier hy^ bride rertioniant^ 13 pages, avec 2 figures hors texte ; et Le
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tapioca, orir/ine, prépardiiwi, eic^y 14 f^a^ft^s, La kcturo da ee3 monograjihies noua a appris bien des choses que nuns ignorions. Merci à notre nouvtl " aiui '* de Eonen, où il ai^mblequ'il suffire d'êlre CiTudien ihnu ôtri 1 1 bienvemi„.
— DaUetinofifœEë{ie.c Insiitate, Salem. Nos 7-12,
— (Procof the Boston Soc, of Niitural Hî-itory) G S Mille^ * jr, Azotes on (Jfe MainmaUoJ Ontario.
"^Proi:. ofihê A et ni of Natural Scimwe^ of PhiLulel' phicu part I, 1897*
— Ptoc. of the Enimimlofjiciil Sttoietif of Wiiskinf)ton, 1893-96, '
— Haffman^i'a Catholic Dirtafory. M ly Number, M. H. Wiltzius & Co., Milwaukee^ Wis,, U. S. Nous ra[*pelon3 que les quatre livraisons de eu " Directory '' ]>iililitft^s <i tirant ranoée, coûtent gcuit^ment 50 cents,
— Lm Droits dn V E(j lLiîedaR'^^l<jL'^Qiie>*tionnuinitohantti" par Jnsiîiia, Qndlioc, L Brousieaii, l'6d7, Cdj* 43 paj^oa acbèvi^nt de démon tr*ir [e p-^^u de ^'aleurdu *' Compromis Laiirî* r-GrL'en\*My,'' litii'.liô an p4nt d« vue tin droit naturel, de ta Uuiologie^ï des encycliques, îh^^ coiicilLv^ et d -h mand'2ijii.*uts épiâoopaiix. C*eist encore .me brochuni dont l'on ne teutura éeulement pas d'eTitani^^ rargumentation !
Labrador et Antkosti
Nous ne croyons jms ipie non imj^rinu'iira pu ins* ut ïenni* ner louvragt* avant le milieu rit? jiiilU t.
Nous enrr^î^iïïtTonâ, dans leur ordre d'arrîvtkt. 1»-^ demandes que Ton nous fait de dj vohnn ^ qui, in itei'rlK'iJn.'nt parlant, j>era Tu ni' des belles productions de la typoirnij>hie can^^diCBUâ^
Paraîtra dans quelques semaines
Labrador et Anticosti, par r&bbé Haard.
Volume de près de 500 pagres în-So, formai; et caractères du Naturuliêlê. Impression de laze. Illustré de 44 portraits et autres gravures, et d'une carte du golfe Saint-Laurent dressée expressément pour cet ouvrage.
[Journal de voyage— Historique et état présent de tous les poètes de la Côte Nprd, depuis Betaiamis jusqu'au Blano-Sablou* et de l'Antioosti— Mœurs et usages des Montagnais— l'êcheurs canadiens et acadiens— Ck>métique6 et chiens dn Labrador— Détails complets snr la chasse an loup marin, et la grande pêche «tu saumon, au hareng, à la morne— La vérité sur TAnticosti ; renseignements inédits ; l'entreprise Meuier.] Prix : $1.25 franco
N. B- — Prière aux personnes qui voudraient recevoir Touvragedâs sapublicat ion, d'en informer immédiatement le directeur du Naiuraîiste, . ho9 volumas seront expédiés suivant l'ordre des demandas.
^Ifliverpool^ Ijondon A Gloire ^
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La question des *' baby crystals "
Québec, Mai 1897,
Je void piir U numéro da '* New York World " du 6 (lu ** courant^ soua Ten-tête : "Découverte étonnante du profes- " seur Von Schroen^Napleii — Cryataux enfantiiva (Buby crys- ** tftlaXcombdtîï entre eux — Nouvelle vérité qui vti révolution* " ner la philosophie et influencer toute science ! — Toute mu- " tièra e^t-elîe organique ï — ^Le Dr Ton Hoi>^t parle de pho- ** tographies qui font foi de la naissance et croinsance il os " pierres/* que le Dr Von Hoist/le rUnivcraité de Cliicagt>,eiit de retour de Naples avec la nouvelle toute aaidisaante que Von Schroen a découvert la vie dans les cryytaux*
Je puis ne p^is être de force k entamer une diacusaion à Vendroit de cette vitalité alléfruée, de ctitte prétiiution que les pierres sont d*orîgîne organique, et je suia encore loin d'y croire. Cependant le mode de formation de toute.^ subatances cryatalliuea peut être legardé comme uiieHorte de vitalité ; et il n'est pas besoin ie l'aide du microscope pour établir ce fait; car Toeil nu peut s* en convaincre dans la crystallisation du were d'érable et autre, loraque le sirop e^t assez bouilli pour la motiver, dans la formation du sucre d'orge (ainsi appelé en anglais : rock candy) autour d'un simple fil auquel les cry^taux puissent adhérer ; comme dans la formation de la glace à la surface de leau, où^ sous Tindueuce du froid ^ dos
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crysinux-aipfinlle» s élancent flaiis toiitt^s les flin.=ctioiis à ]a surfacf, jusiju*à ce fju'ime couche, lanie ou pellicule iio f^lace Tuinee irahortl comme lîu papiur, ^i'éteiid sur la .surface de - IVau^ la couvre et «levient peu k peu plusi épaisyt», par latliJition qui s'y fait en Hotts-ceuvre Je cryytaux tuMîtionnelH.
On ne saurait mou phm dire que lu nei^e est de croissance organ itpie, quoiqu'tille st; couipase de crystaux qui se f^roupeut î^yrnétriquetiient autour iruti noyau ou eeutre commun, et cela eu tonnes ou fiffurt^fe hexiigonale^, riiexa^oiie étant, â part du carré, la seule fif^nre <jui puisse emplir un espace, couvrir une surface, ytum, coiiirne dans le dis de Tocto^ouc^ laisy* T un vidi.* er^tre les fi;:(uri.s juxtaposées. L'un en voit une preu%'e dans la eryn ta Miration des Imsaltes lorsque cetti; roche eruptive, sortant eu fusion des tju trail les de la terre, vient sti soliilifîer à ^a surface comme dans la " Chaussée des Géautn/' L'idjeill^, lu guêpe affectent aussi cette forme dans lii formation de leurs cellules ; Cîvr urm sitaîeuient li^ cercle, e^ffaleraent aila^tuhle au corps dt; rinsecte, tuL laisné des vides fuiiiikis et réduit (rautint l'esi^uLce pour le miel, mais cette figure eut rctpiis au lunins riO ]>«air ctMit dti ci ri' dj surcroît à coni['!U"ei à i'hexa^ojii: où chat pie pan ou cloi:iua de 1h cellule fait double devoir, eu fonuiuit t^u même temps lu paroi de la cellule avoiiïiioante.
Oui, rémission des cry^tuix sVLuiçaat d'un crystal -noyau jient être regardée eoimiie une sorte de vitalité, connue lorsque la cellule protoplasme douLc naissance à d'antrea cellules qui par ycission on ii-utrvtuent se pro|>ii|^ent. ne raniment autour de la celhde-mere. Comrjie encore parnd l<^s pi au tes le Ciictus *^ruMsit, ^rathlit, se dévt^k>p[*ij i-u ]ati(;aut de nouvelles feuilles, i|ui preu lient naissanc^j: non setiieuient t^ur la tige principale de ht [>hiutepm:tis s<irtent intlidereiument une ft^uille tie Tatitre: cvjunoe etiilii, dans le règne aniuinl, It^s polypes ae propa;:ifeijt eji !se seiddiLut ou eîi poussant autour d'eus des lïoutons (pli à luui" tfMU" en éni ttent i Tau très, ces i hinders de nouveaux f^ermeson honr^^eims, et ainsi de suite.
Mais il y a crltr (îifléiejice essentielle entre les deux procédés, que^ pendant que les cellulciS, lus gL-i-mes, le.-^ boutLins
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croissent at gro.^sms(;iit I'li s'assiinilrint le^^ Tiiatieivs iiutritivefs qui leur HOnt propres, et (jii'ils tiivnt do la t-^rn'. iIjî rt*jin, d** rattnrjsphere cr* *jiii constitua la véiréUition, hi vie réolK*. îin pro(r<?fJt»or^«tiic]iio ; li*s cryjifcriux: au contiM-iro ue c re î^^s-^ m t fiu« |ïar a^Tegatian ou }>ar un pioc^^il^ \xmv ninwi (Wro nitemique ou pliyfti(jin\ <n\ traiitre?* crystaiix, flt^n crysfcaiLx !i:Mitioîtnfîlti, viennent s'y ajot:tor ^ous unu influence olr'^trtïjULi et par attraction de cohésion.
Mais pii^TiJant <jnc lc:n cry s taux do nt^iirn et K; [lierre se propai^uiit on pnrtuit d'an noyau c^^ntral, et cilii sy met ri< pigment et plus oa nioÎTis t'ijalt^nvunt tout autour, ut même en formes Hpli^^riijnes et ijt>'y*"''tlt itpie,^, il punTit plus ilil^lciltî de h' expliquer le procédé mm syitietrique dont Schroen dit avoir été témoin, et qui est en iinitntion frApp,inti3 \le la croissance des formes végétales et or;^niniques ; .si ce n'est qu'Ici encore on a la prcuvef do nari- vitalité, de non-arf:(aiu,sTae. ae^fc-à-dire que le pracédé, le pliéiiornène n'e^^t ni vital ni aucuuemant or^^anique, dans la formation, wouh riniluence ile la ^elée, sur le? vitrei* de nos fenètriis, de ces imitations oxquises tîe vie végétale ; feuilles de toutes espèces, Lrancln s, rameaux, fougères, etc.| que chacun a vus^ formés et en v(jie de formafcîori, lor^ïqne l'eau, la vapeur d'une atmosphere intérieure ou extérieure snrcliars:rée, satiirée d'humidité, vient s'y dis])Oi:ier,s'y condenser.
Et il y a encore la ditrérence entre cette erystallisatitm îmitutive lie la végétation, , et la vé^étîitïuu réelle et qui est d elle-inênie suffisante pour empêcher de cuîifundre li^s deux procédés, ou de chercher la vie ou elle n'existe aucuneuietit, quf ^pendant que la vie réelle ou or^riLnir[ue,véi^i^tiile ou animale, bubit rinfluence du soleil et se dresse invariablement vers cette source de toutf^ vitalité sur la terre, les formes végétales qui par crystal! it^ati on se déploient sur nos fenêtres^ le font inditierennnent en tous sens : du haut en bas comme latéralement, de bas en haut, et, en un mot, dan^i une direction quelconque, mais prenant naissance toujours le lotig d'un des petits bois séparant les vitres^ ou de l'encadrement du vitrage, d'où partent invariablement encore les cry staux- aiguilles
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qui, S0U3 une influence plus que féerique et absolument inconnue, s'élancent à la suite les uns Jes autres,! es uns le long de ou autour des autres, pour former entin ces délicieuse créations que Ton connaît.
Mais ce qu'il y ev de pi up étrange dans ce que le microscope a révélé à Tceil étonné de Scliroen, et dont je seraia^ surtout curieux d'être témoin, ce sont ces Imtaillea dont il parle^ ces combats entre crystauîc surtout de souches différentes et où, dit-il, l'un tue Tautrô ou le détruit peut-êtrCi conformément & la théorie deDarwinoù le plue fort survit — Maie dans tout ceci, Je ne puis voir un procédé vital, ni aatre chose qu'une imitation plus ou moins parfaite de la vie organique, »ans y trouver la réalité.
C. Baillairgé
Le marin^ouin et ses ennemis
(Contiaué do 1& pa^g^ ^T)
S'il était po.=?sible de restreindre la patrie du moustique, sa race diminuerait bientôt En effet, mettez à aec tou^ les étangH, draguez et égouttez tous le:'^ r aisseaux, faites présider la dilifrente propreté dans tous vos travaux, ne laissez pas un coin de terre sans culture, et les jours de la famille des culicidea sont comptés.
Quant à la piqûre du moustique, son venin n'est qu'un acide qu'il dépose dans la blessure par cruauté et pure malice. Au lieu de se gratter jusqu'au sang, il faudrait faire de suite lapplication d'un alcali quelconque-
Si cependant quelqu*un a confiance dans l'homéopathie, Vapplicatîon interne d'un acide dissous dans Talcool devrait amener la guéri son,
La cousine est une chanteuse émérite ; ce n est pas aux
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feux de la rampe qu elle fait vibrer Vfiir par le Tiiouvement mces^ant de ses niloK, mais c'e^t '' dans Thorrenr de.s nuitn profondes " qu'elle b'exécute av^ec le i^uccùs qu'oii cannait, (]n*il peut lever un mort ou du nioiDs réveiller le ronfleur h plus
eonora Le concert fg terijiiîie immanquablement par une marche au riambeau, une exploration^ eu ' recouiiaiuîiancc, au tore) ion mouillé.
En attendant que le monde ciriHaé devienne un Eden^ occupons-nous des méthodes à prendre pour réduiro la ^unt àe.1 moustiques — ta culture de leurs ennemis.
Dans le monde animal — j'aMais ri ire dans le monda des insectes, mais M* le Rédacteur du '* Naturaliste*' m'aurait fait observer que l'araignée n'appartient pa? à Vordre des in^ectia — les moustiques ont entre autres deux mortels ennemis : l'a* raignée et la demoîselie.
La demoiselle est redoutée et Taraignée est haïe ; toutes les deux sont un frein que U Providence a mis h la fureur
Fîf^, 3^ — 1, p6tit plumet qnt se trouve à chacun <jefl quntar/.e annp^tux de UftDtenne dn motiatique m&ïe ;— 2* l*ftnt«Tine ei. titre ;— -ï, rutiteune de U f^^- SMllei—^t une aUe du mou&iîque ;— ^ uni? ^'cnUie (^roAsiQ de 150 dmni^trea) es rmile ;— 6, la t^t« du mqiiËïtqUQ fernL^Me ;— T, dttalTs du dard, chez le mous* tiqtie femell6 \ — S> ta. Jarve ;—ih lu cbry!MkLidé« [I^e cUc1i6 de c«tte ïiëILo vL^ni^t- Itt ooQS ft éi6 comumaiqti6 pur notre ami M. Clis^W. Smiley^ DLrectear du Mi-
LE NATÏTIIALISTE C AX A DIES
(le.s cousins, comme k- plu^it^uiH autres insectes qui rondniient notre vie iiisnpportrible s ils n'étaii*Tit fas itiJinf]f{?s par ces voracûs.
LuH lîbcllnles — alùts les deuioi^allL^y — fout du moustique L'iir proie favoi-ittî à deux stades principaux di:; leur via Lm ^nierré couiTsieoce qujiiid telles wont nu dcoxiotno statl^^, k Vè- Uit de larva Coinmu les piiiits cousitis, co8 imp trfaites tletnuiiîolles haï n tent le nimjde des eaux, mais cl lew sont aussi V ora ces a 1 o vh qu'à T é ta t d ' i n sec te p a r f îi i t, t^ 1 1 en ai ta q u e n t et dévoreut un noiulïrc consîiléraliif de tuutei:i ies larvn^is qui ïm- LiU-nt les nuMaes eaux. '' Elles ont comme un bras attacha au uiî^ntoïi et terniiné eu pince d'écrcvii^se. Ce bray se replie amm leur veutre; nnûa n'\ un petit ioseete vieut à passer, soudain le bnvy se détt-ud comme un ressort et le saisit au paHisage/'
" Anivdea à Tétat pîufait.ce!^ demoineïles,dit le Pert? V^ui* Triciit, que les savante appellent du nom jiesant d^i Libollule^,
août bien tiompeuses ! nausk^ar inla;_îînî^u^ un ctiMir tentlrri .
elles sont fijroees ; dos pn'occuj/atiou!^ etli^i'L-es : eliefi n'ont qu'un soaei, boire et minier; des uucut^ à tout le luoius p;istù raies : ce sont des bandits, des brigands du caverue ! Et quand vous les voyc2 ainsi voler du droite à gaucbe, uvec des fi irs/ïi'îU'/a^, elles BOUle II quote, de quelque carnage. L^îs mouches et les pajullouH sont leur proie babituell% rien d'ailleurs uerusiî^.te à leurs maudibultis \ct om aiuieff lerribles semblent ne pas leursulhre. Elîes portent itu dernier tiuueau dy leur corps deux urandus pinces ; quand elL.^s ont saif^i ui^e proie, elles se recouvb^*nt sur (dles-me:nes^ strrijut c.^a pinûe-s autour du cou de lenr victime et Teuiporltuit au loin, couiuilî un captif attelé à il il char île ^^uerre. ''
Dans les ri^^^ions infestes jiar les moustiipies, ces di-rniers forment la pièce de réf^istiuicé du fi^tiu de cette atffnilU à ra^ vaudei\ comme noua rappelioua à Técole, Ainsi il ue faut pï,,f5 faire de mal aux demoiselles, iii monter ^ur les chaises quaudj par aventure, elles entrent daua la maison : elles ne sont daugeTcusea qu'aux petites bêtes dont il importe de ré-
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diiîrf^ le nombre. Et piiisqu'il faut parfois njoutor l'agrd.Lblr. à rtitil*% citons Iti poète ;
Qimrnl (rhcîbçii la pi nine est ocni verte,
Si VuiîH voyex sur les ruisa^mux
Xolf^r la iïiMîmi^iillL^ xerte
Qui Bti jjerilic ivu Iwmt dea rnapaux,
LiiisHifK U ctvature fn^le
Se bdlpiFiJ^tiV snus le cieï en feu ;
Hiifititt, ai Viui« eaasio7^ son ailu,
Vims feiie/ pkurer le ilnn Dieu !
Toutefois il est inipoa-siljle lU hi teuii- diuM les bois où, à Taliri den ve;ity. lus ninusti(]Lie?i aboniletiL Sun (Joniaioe, c'e^t le jur^Tin, ne MOnt lea lleurH, tuiit le ]oug desi étauf^H et de.s raisseaux, là où le soleil d'>iiiie ses plus eh^iuds rnyuiis^ e'". yaplod vive lumière.
Xexf.VtiVîùgnéii: '"Je^^'al ptts h^'soi n d^ }'ona la présen t€r : ro us ht €<3n na i^-*^'.^ z TOUT i^s/* * I inai t un < I y no.s eai i didats au Parleuieiit, Eli Liiiîi, l'ara i^^n eu — ua \\k^h phi lan trapes dn inniifl"' iiivertéi.irè^est unti giieniêru aussi liahîle fjue féroct^- Bien 'j'i il existe liiie tLni(|^nevt ciiru[ïi*i une {laflirodtctuA oridatits) dont la itiorsiiri- est ilitc innU lle.et une panante de In Noiiv. iUi-Z'tnude (i, KnhiKtï, ']iii est l^itale fiux indi^^è- Tie,s (Oi Cfp^^iiilîint la lïj^ijorité diîtfnrdre dos amneï des est j^ariti daT>iX*'ï' ponr TlioinTi e.
C'est p?ir lîiilliobhS t[ii'il tant cuiy[ft('r les araitftiéiis dans la creation, passitnt la plus ^' m Tide pai'tir du lenr existence à la cliasK'.; aux iiiHict'ïï^. Uur ^florieuse famille tin cette nation a été déci>i"eti du titr.; de ^^htfJiitHHfinft'" Leur nourri tare sans dont*?' T^e eooipuse du tiaink^^ in'^eet^s j uiaïs là où lew ni^JUiti- (jîiL^s sont plus noinl>reu?c, ils CitMstttuont un lutit^ nitiH ilévoro aussitôt rei^herclK^
An O^nada^ rious pouvons r.:s^u nrt^T les "arai;T;nées : elles aonr plus utiles fjUe liuiî^ililvs, Xi^ pons-oos juh cepen(]ant ce rewji'Xt au point d^î support<'r li^iis tvjhs sordî<îï!S dans nos apparti ïULoits, où une propreté rnétienhuist^ ist <lc rit^aieur O;odons-no;i.s biini di^ I* js iîi^truire diins les etalilen, les f'cune^, li's c; ranches et li!S In'r^^erit's, où elles se nourrissent
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de nombreux insecte? qui bRXcMent pendant Tété nos anirnaox domestjquei.
Em.-B. Gauvreau, Ptre, 2 juin 1897j Eeardsiey, Minnesota.
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La pi tî part de ces avantagea sont ai dvidentâ, qu'il suffit de les signaler ; inai* il en est qui m(îriteraient d^ôtre expoîids plus longuement. Pour le moment, notia tenons surtout à soumettre une consid<^riition k nos lecteurs : c'est qu'un apportant aujourd'hai un intérât actif et vivant k Vémdii de la na* tnro, le cîergtS catiioliquft ne fera que continuer Tune des plus constantes et des plus houDrables traditions de son pasié.
Tous ceux qui ont étudié^ même d'une façon ëUpertîcietle, VhisHtoire de la civilisation, s'accordent k reconnaître que TEgliye catholique, par son clergé et ses ordreti religitrux, a contribué à sauver et à propager certaines connaissances humaine!3, mais Tutile influence qu'elle u exercée .sur ravancemeiit des sciences njiturelles est beaucoup moins connue. Beaucoup de protL*stants et d'inerétlule^* semblent persuadés que lascience moderne est, on ne sait comment, incompatible avec la foi catholique, et t[ue TEi^Hi se, poussée par T instinct de cooservatiori, tïetit soigneusement cette science loin de la portée de ses enfants, ou ne la laisse an'i ver jusqu'à eux qu'amoindrie et faussée. Un prote,stant, (|ui se croyait instruit, a demandé sérieuisen^ent à lauteur de ces lignes, quelle espèce de science on pouvait bien enseigner dans une université catholique 1 On ne rencotitre, il est vrai, d'uussi singulières idéetx qu'en délions do r Eglise ; mais que do fois les fidèles, et même les pre très, ignt^rent combien est redevable à TEgiise cette science dont notre siècle eat, a bun droit, si fier î Qu'il nous soit donc permis de le rappeler brièvement-
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L'îû^toire tics «cieacea naturelles nWquiert d'importance qu'* 4 II iH lea tieiix ou tr^iis diM-nievs siècles. Toutt^foîa lea qii^HtioH^ jjiie se ptïsu Tesprit humain en | réaeDCC du moade vi.siVile^ HLïtit'tiusfii aticiïuujea que l'homme lui-même. Elles constituent la première forme de lu philosophie grecque, ot tiDfi^ \i£H rencontroiiy à mainte reprise dans la Bible. Mais la réponstt à ces problèmes fut ientj k venir ; les solutions proposées, iiiéL'tngii eunlfiia de fiûts et dlma^^iriations, ne méritaient ffuère créilit ; on i-t* basait sur des conjectures comme sur des réalites sjHdes ; Tau tori té et lea principes abstraits rerii|ila(;riii.^!it la hou le m(^thode sûre en pareille matière, lobservation et lin lucliun, Ct-piniilant, malgré Tîmperfectiu i de leura procédés, k's anciens avaient accumulé un vaste ensemble île donnéis d'où ils avaient déduit des lois et des principes que, sur bt^aucuup de pointa, le^ pro^^rès ultérieurs de la science ont lais^és intactw. La mécanique d'Archimè le n'est pas différente de ia nôtre. Les théorèmes d'Euelide demeurent le foudemunt de notre f^éométrie. Les aplio* ristnes d'Hippocrate Moat encort; cités par nos médecins. Ptolémée est considéré avec respect par les astronomes, Diosco ride par les botanistes, Pline pai les naturalistes. Enfin, Aristote a excité Tadtniration de tous lei siècles par la variété, la sagacité, rorif^inalité de ses observations dans le domaine de la nature visible, non moin-^ que par la hardiesse et la puissance de son vol dans l^s plus hautes régions de la pensée.
L'histoire no SIS apprend comment ce grand mouvemen scientifique, né sur le sol et animé de Tesprit de la Grèce^ fut arrêté dans son développement par un 3 série de bouleversements politiques, surtout par la conquête romainej et disparut ensuite parmi la confusion et le^ ruines qu'entraîna Tinvasion des Barbares.
Mais rhistoire nous dit aussi quel fut Tasile où se réfugia le peu de science qui survécut au cataclysme, et comment l'ÉcrJise, nouvelle arche sur les eaux du déluge, recueillit et préserva pour les siècles futurs ce qu'il y avait de plus vivant et de plus fécond dans l'héritage intellectuel du passé : car, si rÉglise s'est toujours préoccupée à bon droit dos ohoaea du
ll^-Jain 1987.
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monde invisible plutôt que de celles de la nature, jaraais eJlo n'a ceaaé pour cela de s'intéresser aux vérités d'ordre scientifique. Pendant tout le moyen â^e, les scie ncea naturelles furent soigneusement étudiées et enseignées dans les écoles de ses monastères. C'est ce qu'admettent sans hésiter Hall am et d'autre^] hîfîtori«na protestants. Dans son Hisfmredes scien-ces indv£tives, le Dr Whewell cite, en la faisant sienne, cette réflexion de Montuscla i '' Il erit impossible ^e ne pas remarquer que tous ces hommes qui, s'ils nont pas augmenté la trésor des science?, ont du moins servi à le transmettre aux autreSj étaient des moines, ou avaient commencé par mener la vie monastique. Les cloîtres furent, pendant ces siècles tour* mentes, l'asile des sciences et des lettres. Sans ces religieux qui, dans le silence de leurs couvents, s'occupaient à transcnre^ à étudier, à imiter, bien ou mal, les oeuvres des anciens, ces œuvres auraient péri, et rien peut-être n'en serait arrivé jusqu'à nous. Le tîl qui nous rattache aux Grecs et aux Romains, aurait été entièrement rompu ; les chefw-dœuvjv de 1* littérature ancieiinc n'existeraient plus pour nous ; dans l'ordre scientifique, nous aurions eu tout à er^er ; et lorsque enfin Tes prit humain auniU .secoué sa torpeur et serait sorti de son sommeil, nous n'aurions pas été plus avancés qaelesGrecei après la prise de Troie (1)."
Ainsi, înême à cette époque, une connaissance élémentaire des sciences était, pour les moines et les clercs, non point rexceptioD, mais la règle» Des sept arts libéraux, quatre étïiient nettement scientifiques l la musique, l'arithmétique, la géométrie et l'astronomie ; et Rabaii Maur, au IXe siècle, les range Uïus dans le programme des études cléricales (2).
En parcourant les ceuvrt-s des Pères et des écrivains eeclési astiques, depuis saint Augustin jusqu'au Xllle siècle, le le:3teur rencontre à chaque pis de courts traités qui contiennent les éléments, tantôt de Tune, tantôt de l'autre^ des sciences naturelles. Saint Isidore de Seville (Vile siècle) écrivit une \aste encyclopédie, oii il résuma tout ce qu'il put recueil-*
(1) WBtWELL, JlUt. ofindueL idanûtâ^ L IV, o» L
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lîf dans les auteurs anciens mir les lïdences nahirelles comme «or toute autre espèce de sujets. C'ust ce qae fit à eon tour,au XlIIe siècle, le dominicain Vincent Jean de Beauvais, dans son colossal Speculum, dont une des quatre parties «st entiè- ^ment consacrée aux sciences naturelles.
Cependant les œuvres d'Aristote, presque inconnues de relise latine depuis plusieurs siàcles, furent rendues à la lumière et excitèrent un enthousiasme universel. Non seulement ses éeiits sur la métaphysique et la morale, mais encore ses btiités aur les sciences naturelles furent avidement étudiés. Depuis lo|8, au lieu des livres élémentaires de la période précédente, nous rencontrons les gros volumes où les scolastiques oon<iignent leurs laborieuses tentatives pour pénétrer les mystères de la nature. Deux in-folio d'Albert le Grand le maître de saint Thomas, sent consacrés à des problèmes de tout genre, tels que ceux qui occupent aujourd'hui nos sa* vants. Saint Thomas lui-même a écrit de longs commentaires sur la Physique d'Aristote, et il en rappelle constamment les principes, même lorsqu'il s'occupe des questions th<^ologiques, comme pour apprendre aux âges futurs que même la science de rinvif ible. sous sa forme la plus élevée, ne saurait dispenser de connaître les faits et les lois du monde visible.
Pendant le moyen âge, il est vrai, les sciences naturelles n*ont fait presque aucun progrès.L'activité intellectuelle suivait d'autres directions ; Bacon et Descartes n'étaient pas encore venus révéler la vraie méthode scientifique. Mais tout ce qui pouvait de quelque manière la faire pressentir, au cours de cette période, appartient presque exclusivement au clergé catholique. Il est à remarquer, en effet, que des trois hommes qui 8(»nt regardés aujourd'hui comme les précurseurs de la science moderne, l'un fut pape, l'autre carliiial, le troisième religieux de l'or Ire de Saint-Fiauçois. Avant de monter sur la chaire de Sdint- Pierre (999), Gerbert, moine bénédictin, était la merveille de son siècle : après s'être assimilé toutes les connaissances que lui offrait la France, sa patrie, il s'était rendu cbeii les Arabe.s cl'Esjiagne, alors parvenus à l'apogée de leur
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pTÛssance et univeifelleTîuiit répiUt?3 pour leur con uaissanue des Bcîences naturelles, '^t il nwài t'tudii dausleura L'cole*i;à sou nlour^ il avait euricln sou é| oi^ue desesiuventlons et dust s décwm vertes- Le cardinal Ni cul as de Ciise, on^ntaliRte, théologien^ honiiuê d'Etat, fut tu même tempi* lo plus orîgiual des phyaiciena de ëon j^ieclr, Qtiant à R ïg-r Eacou, qu'il aufË.^e de dire que TuniversalitL^ de son H-ivoir, hi hardiesse de ses spéculations, la nouveauté et la silreté de sen méthodes d'iuwatigation, ont placé c.^ tuiVine ilu Xllk* aiLSiih^uu dire «le plusieura de nos savants contemponiina, i^rcsque au ujeme niveau ^ue Bon grand homonyme du siècle d'Elisabeth,
Le souvenir dv Françûij^ Baetm nous atnèn*.^ a une dernière et iucfUfcipiirable période d^'y iech>TcheM Lt d<JH dt'couvertefi de Tesprit humain.
Sans doute ie cK r^ré ii*n. pluft^ depuis hi Retïaissance, le monopole du savoir. Plu3ieu^^ dea nouvelliis scii^ncea deviennent naturell^imisut le partage *lv^ j^iiécialiatL*s, pliysicienn, chi* mistes, ingénieur^, astronom -s. Main le clergé ne riihte étran» ger à aucune d't^ll^s'^. Et Ton rt.hc<infcre coUî^Unuiu^nt dej^ prêtres distiuguén paniii let^ auteurs (JrR ^ran«lrH inventions et découvertes d- cuttti nouvelle en: sCKntEtiijUe,
J. HOGAN
Pr f^i Vf.' t h ib'tti H i' 8 a Ip ice ■
L'immunité *' antimoustiquaire "
Le pi tit ^irtic'lc rie n^itre fiernièn* livraisout 8ur Un piqûrûH dee mousti^ut-^, nous a vuîu Tintért^s^ante lettre que volet ;
M(mt.ré,-d, ID juin 1897.
Monsieur TaVibé^
Dan» le dt-rnier nuuioro du " XiaiiraHste/' voua dematl-
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deE que Ton vous siefnale de^ personnes ayant éprouvé Fimmunité acc^nii^e par les piqùreis da moustiques.
Vojci près ïje six ans qu*iiu v en érable prêtre, iVune bci ence 4frin,\^ à sa modestie, le bon ufc vénéré M. l'abbé A. Thé ri en, Aumdnii^r*le la Refurïiie, à Montréal, me donne une hospitalité dont je nu ptii.s asrez lui témoif^urr toute ma reconnaia- Jiance,
Pendant près de trçis ans, j*ai habité une jolie propriété qu'il possède près du chemin de fer, à Ste-Rose (Laval), dans le bois, près de la rivière ; par conséquent, un endroit infesté par les mariugouins.
Durant les premiers jours, j'éprouvai de pprandes souffrances par ces incommodants. . . .cousins : et, plus d'une fois, je vouai diis vianibus ces parents encombrants ! — Puis, je m'aperçus que je ne ressentais plus rien. J'étais, . . .naturalisé sauvage !
Le bon M. l'abbé Thérien, au courant do ce fait, est: lui*
même une victime de cette immunité. Tous les ans, il
va passer quinze jours dans notre Nord-Ouest, avec son ami M. labbé Ouimet, curé de St-Enstache, et d'autres : dèH le deuxième ou le troisième jour de leur excursion, il ne sôufire plus du tout des piqûres des moustiques.
Vous avez donc, révérend Monsieur l'abbé, deux témoins plus qu'oculaires ! — Je souhaite la même immunité à tous ceux qui auront le courage de jeter la plume pour la hache ' à condition qu'ils aillent coloniser notre beau Nord- Ouest.
Je parle de celui de la province de Quélec, sur lequel mon excellent ami M. le juge B. A. T. de Montigny a si bien écrit.
Recevez, révérend M. l'abbé, je vous prie, avec mes plus vives sympathies pour votre œuvre si peu comprise, hélas ! l'hommage de mon^profond respect.
FiuMiN Picard,
Homme de Lettres.
Nous remercions cordialement M. Picard, du Monde illustré, d'avoir bien voulu nous faire connaître les faits qu'il rapporte.
D'autres personnes nous ont dit qu'elles ne s'étaient jamais aperçu qu'elles eussent bénéficii d'aucune immunité contre le venin des moustiques, non plus que nous-même. Cela est peut-être dû à ce que nous n'avons pas été " piqués " durant f^ez longtemps par ces insectes. Peut-être aussi ^st-il
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néceasaire d'être doué de cerbam tempérament plutôt que de * tel UiUtre, pour devt^nir r<^fractaire à ce venin- La questioa reste doTic ouvarte^ ce dernier point de vne, et le» genîï désireux de ccntriliuer à la solution du problème peuvent se livier à tontes Im expériences quelles voudroat H y a des lauriers k cueillir 8ur ce champ de bataille, , , ,*
LES REVUES
— ^The Asa Gray Bulletin, devoted to plant life in field, forest and garden. Revue bi-rnensielle, iii-8o, dont Tabounement coûte 50 cb" par année. (Lyater H. Dewey, 1337 Wallach PUice N. W,. Washington, D. C, U. S.) Cettû pubjieatioD a adresse aoa siiulemiint aux botaniatiiS de profeaaîon, maia ousni aux simples aiiiatBurd et aux débutunts. Son bon marché extraordinaire la met vraiment à la portéti de toutes les bourses.
— IaA. Croix, revue mensuelle In-So, dévouée auo^ intérêts de V Eglise. Prix de laboiiuement, 40 cta par année, J.-U, Bégiti, Editeur-Gérant, Boîte 26 B. P., Québec. Cette revue énonce un programme excellent- Nous ^jsons pourtant dire que,à notre avis, c'est trop de trois publications plus ou moins idefitiqucM sur le " niardié " de Québec , la SemaiiM rdigieu- 3€f la BibliothEgae canadienne-française et Ja Croix. Les dt;ux premières ne sont pas encore arrivées, croyons- nous, à une prospérité sufïÎHante pour subir impunément la concurrence,
•- . — Zoologiska Studier. Fesitiknft WiLHELM Lilijebohg TdLe^nad Fà Bans AUûrnde Fodelsedatj, Af Sœnska,
^ITBLlCATlÔNa îlECtrfcS H
Zfjologer. Upsala, 1896. Ce titre eat en suédois ; le livre aussi, à part quelques parties redigeoa en anglais : et cela noua empêche beaucoup do faire la critique de l'ouvrage. Par exemple, nous pouvons bien dire que c'est un splendide volume in-4o, imprimé aur papier vélin et superbement illnatré. Nos remerciements à l'tJniversité d'Upsala^ Suéde, qui noua a fait le gracieux envoi d'un exemplaire.
— Pioceedinfje of the Davtinport Academy of Natural Sùiences, Vol VI, 1889-97, Davenport, Ipwa.
— Proeeedimj^ of the Indiana Academy oj Scie7icê8,lH94i] ideni, 1895.
— (The Chicago Academy of Sciences) The Pleistocene Features and Deposits of the Chicago Area, by F, Leverett, U. S. Geological Survey.
^ General Index to the »even votumes of Iksect Life, 1888-95,
— Pœfit propasé SILT le Saint- Laurent devant Québec ; — Une Toar Eiffel pour Lmidres. M. le chevalier C, Bai liai rgé, que nous avons Thonneur de compter parmi lea dévoués collabora teura du Natl'UALISTE, est d'une activité intellectaetle peu ci'd inaire. Nous le remercions d'avoir bien voulu nous envoyer les 4eux inénioirew dont noua venonK d'écrire le titre et qui sont d'entre ses dernières contributions au génie civiU
Nous remercions le Canada et le Protecteur du Saguenat^ d'avoir bien voulu recommander d'avance, en termes si bien^ veillants, notre " Labrador et Anticoati" que l'on achève en ce moment d*imprimpr. \
Le Canada est nn bean et grand journal politique, qubtidieu, âgé de trente-deux am^, que M* A.*A.-C Larivière, M, P , a tout dernièrement ressu^^cité^et qutapourprogramme de servir les intérêts religieux avant tout. Nous croyons que ce journal, dirigé par M. Le rivière —qu'as date notre ami M P, Mas- Bon, ci-devant de V Ouvrier catholique et du Courrier de VOuest — fera sa marque dane la presse caiiadîeiine^{$3.0û par aanée, Xâ Canada^ Ottawa)* i i ,
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Parai Ira à laf in de juillet
Labrador et Antlco^tJ, parVubhé Hi^nrd.
Voliïme de prèB de 50J pugcs iiv «o. fiinuAt et caractùroi da Nafum^iffff. ImpmsRUMi di3 ïu jc. ilJiislrd da 44 portraits et nu tics gravuriSf tt d'utit carte, du golfe Saint- Laurent dn s'icb L'ipr^^'i^^uieut pour cei ouvrajîe.
[Jourual de voyagie— Hiaiorique et état prtjs*iit de Uju.i It^s poste ts du 1» OGto N<»rd, dûpxiia BetAÏNidifl jusqu'au fîlitn^-Siibtoa* et de TAntico^ti— Mujnns et usajgis des MoDLMgiiAifi— Pfichtutfl causidif^iiâ fît atiadUna— Ciniiéiiqaea et ^Oiîons du Lttbrtidur — Iï6tnil5 cuiiiftkt& eur Ia chaise &u Jmip miiriu, et Ia grande l'éche i4U RDni^aUj i^u hur^ng» à in monie— La VLtrké sur l'AaliiOSli ; reuseigoemeutA inédita ; renirepnse Menier.J Prix ; '^1.25 franco
K. B. — Prière aux ^rsmiuca qui voudrnitnt receToir TooTragedèa s» publicist ion, d^eti informer inimédiattnueut kulirtctf^Uï du Nattiralistê. Lee volomea BeroQt expédiés suivant i'ordr» cieâ demand»'^.
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Le Nord de la vallée du lac St-Jean
(Continaé de la page 67)
De la rivière du Baspin en remontant jusqu'aux Terres- Rompues, les traces du cataclysme ne sont pas aussi frappan-^ tes que dans la partie déjà décrite ; cependant en étudiant bien les détails on ne peut sortir de là.
Voyez le chemin de fer qui côtoie ces lèvres d'argile amincies par les torrents s'engl ou tissant dans la fissure : les travaux de nivellement exécutés là y ont mis à nu des fouillis profonds de cailloux roulés que cette sfîême rivière du Bassin, qui n'avait pas encore ses chutes, avait entraînés avec elle dans sa course furibonde vers Chicoutimi, encore à demi submergé, tout en laissant échoués sur son chemin, aux trois quarts de sa course, des blocs de rocher détachés du Portage-des- Roches et que l'on pourrait y rajuster à leur place même s'il était possible de les remonter jusque-là. Le voyageur qui chemine sur le côté nord de la rivière du Bassin, pour se rendre à Laterrière, a dû les voir, ces blocs tous frais taillés, assis fièrement sur le bord du chemin : mais personne ne se demande d'où ils viennent, comment ils sont arrivés là et par quelle aventure, s'il vous plaît.
13— Juillet 1897.
Terrp^ 'Rompues* on Interrompu : deux expression» qui ont bien leur raison li'être et qai, shiih avoir Lt sîj^nvfic/itSon proprti ijiie vrmluit leur donner celui t^ui W oreinîer s'en *awt eervi, expriment tout de inêhie l'iictiiïn originelle qui «'iiccotoplisHa.it alors. effa<;ant ^lus témoin cette partie de la fissure 4ui s'ouvrait en ligne «Iroîte junqu'au nord ['ici jusqu'au lac Sotiigaïî»!!, une distanc»: de treï^te unlleh environ, reyirodui* sant exactement Taction géologique qui a opérait an même raoraeut nnr la grande Hssiuv ont ru !a Baie des Hii ■ Ha ! et le lac Kéiiogauii.
Dana ce large espace, l'abîme qui s'ouvrait eu travers le basj^în silurien dans le pias épaiëde se.s dépôts aéculairea, y a laissé, ici et là, des traous intermittentes incontestalil*?a de son existence épliémtire ; des indiee^n intuitifs défiant toute autre interprétation que celle qui .«'impose après mûr examen.
Rien sur toute cette vasto plaine détrempée, légèrement inclinée au sud, qui forme aujourd'hui le canton Simard.n'eïit venu ancter la violt*nce des eanx é|>crdue^ destendant des hauteurs de Shi pshaw et de la rivièi'e Blanche ; ces deux tinrdfi rimiplis à pleîuH l:>onls dégorg' 'aient do^t montagnf^g coniniL* des cataractes rliluvieim v, nivijiant jmrtuut sur k-ura passiigtd les couches épiiissus d*^ sédiments, enlevées, arra* chétîN avec violence rie leurs p^iroîs évasées, de leura gorgt^s proft>nd*?s ot de^ ravins suus-uiarins so succédant tiiut le long de ces deux vastes entonnoir!^.
Cependant, il n.!ste encore sur ce parcour.'i des empieîntes de la tissure qni indiqueiit quînid nii}ineaa vrnîe direction. Le petit et le gratul lac à l'Ours et plusieurs troiL-< d'eaux moins importants se succèdent tie distance en distance, et tiennent place de ces eavittv onhiiées pendant cette intéressante évolution, hy|>fiLhé tique ou jioii, el dont les tra':es ineffaçables ne se perdent pas de vue, pour qui veut voir.
Les eaux de Ja rivière 8hi pshaw sortant des njontagnes et entraînées vers le sud sur la pente de cette plaine unie,traversèrent la fissure dans l'angle N.-O. du canton Simard ; aussi y voit-on les berges élevées et le lit même de cette ri-
LE KORD DE LA VALLÉE DU LAC yT-JEAK 99
vière, à cet eatlroît, formés de subie et de ^nivwr^ fraîcheineut remués piir le catticlysinu. où lu rivière ^hnj-ihiiw tsV-st frttyé un pa^ange avec l>caucoup moiïiB de rés>Utuncuquû dan** lea argiles, lew glaiyes bleiiey qu'elle veiuùt ib Uiver péiiibleîiierit en amont et qu'elle creuï^a eiimute en av^l san.s souci des rocher» perdus, cachas dans ces masses dalluviona et ([uil fallut bien recontiaître et hubir itidétininient une fois le î^illon tracé. Cewt ainsi que d'un rocher à l'autre elle ne ïnh qu'uri bond juyquala Grande-Déehïtrj^e, qui, elle auaaij n'est pas moin;^ agitée à cet endroit.
Le lac Sotagama
Ce reiser voir.profuïid de douxe miUcÈ^ de long sur un tiers de mille de large en moyenne, que Ton nomme Sota^Tama, est borné au nord par l'une des plui^ hautes aïontaf^nes de la province de Québec, formarït un rempart infranchissable d'une extrémité à Tautre de cette belle nappe d'eau. La fissure s'étant ouverte à la ba-ife mênit* de la montagne et celleci la protégeant contre les courants déchaînés qui débordaient en vagues iinmensew vers le sud à chacutie de ses extrémités, elle re^îta béante, intacte telle qu'elle existe encore aujourd'hui.
Sans le cat.iclysme, Texisteuce de ce lac ne peut s'expliquer. Le fond du grand lassîn silurien submergé pendant des millions d'années aurait bien eu le temps de se niveler partout également sans oublier de fosses nulle part, s irt^:>ut dana un endroit comme celui-ci,où Ton voit *ltL^"écoreb"u^ près de cent pieds de terre rapportée qui s'éboule constamment dans le lac, sans le remplir.
Les berges sud du lac ont la forme d'une immense lèvre retroussée qui indique bien qu'un soulèvement quelconque s'est opéré là; autrement on n y verrait paw, du sommet de ces hautes falaises, cette pente inclinée vers le sud qui nous permet d'apercevoir le lac Saint- Jean h nos pieds, bien que sur ces hauteurs nous soyons à vingt milles de son plus proche rivage,
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Reta^dé^^s par la disjonction, TenpableTnent dû lii fissure à rextrémité aud-est du lîic Sota^ma, lea eaux torrentielles 80 trou vert! ni réellemetit éclu.Hées dans cette direction ; mais ce n'était rien pour elles de couvrir un passage à l'autre extrémité du Ittc en se précipitant vers le sud, où aucun obstacle sérieux ne venait retarder leur course furibonde vers le lac Saint- Jean, dont les nouvcîles limitefl se dessinaient déjà à l'horizon ; quand bien même, rien n'aurait pu résister à cette avalanche inattendue arrivant par la fissure, et dont la poussée imprimée depuis plus de cent milles exervait eiicoie toute sa puisiïîance eu dél.wuchant dans la plaine.
L'extrémité nord-ouest du lac Sotagama, faisant un angle presque droit avec la rivière PériboDca, avec la fissure, et le rivage escarpé dans l'angle même étant infranchissable, te torrent pas^a au bout yaus Oéchir, laissant les eaux du lac immobiles à Técart comme pétrifiées: ce qui explique la formaticn des langues de terre qui le sépare de la rivière.
De fait, len sable.s et al lu rions descendant la rivière, entraînés par les grande courants re8y<;rrés entre les deux paroie de l'abîme, du moment tiu'ils dépa«sèj"ent l'angîe de courbe dont nous venons de parier, la pression sur eux s'annula tout à coup ; et puis ue sentant plus île réii^tance,ili se précipitèrent eu partit^ dans le Isu*, dans ce» eaux sans mouvements qui les arrêtèrent wans «fîort et où ÏIm se déposèrent naturellement comme i^ur une grève solide, formant ces dunes recouveites aujourd'hui d'un épais gazon de foin bleu è(L furtemeut ombrago par ks arbustes de saules, d'auliies et de maikwabina, qu'il est impossible d'aperaevoir le lac en descendant Péri bonca à cetendroitjhonnis par tapasse étroite qui le relie plus au sud à la rivière et qu'il s'est lui-même ouvert dans ces dunes si ingénieusement forméds entre les deux. Ça n'empêcha pas que le coup d œil jeté en pa^isant y perçoit une ébauche de la belle nature sauvage difficile à surpa^ier ; nous remimirant les belles perspectives du !ac BatisG?\n pitt presque men t encadré dans les plus haut^ isommetï des Laur^ntides, iniran t ses monts superbes couronnés de verdure dans les eaux transpa-
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rentes et limpiilea où ils plongt'nt leurs pietls nans les rider, et y relié tent avec harmonie le^s ombres et les rmanco.H de cette mer veilleuse draperie reuverj^ée à Heur d'«au et que rien dans ce payw ne pont surpasi^er un mai^niticence ut en poésie.
(A suivre)
P.-H. DUMAIS
LA BOTANIQUE DU CANADA
à la «' Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen "
Rouen, le 24 juin 1897.
Monsieur Tabbé,
Dans une de nos dernières séances, j'ai signalé à la Société la note très intéressante publiée par M. J. Fletcher dans le Natv/raliste canadien au sujet d'une herborisation faite à Rimouski.
A lire ce travail, on se figurerait avoir sous les yeux le compte rendu d'une excur^ioa bota liquu faite non seulement en Normandie, mais encore à Testuaire de la Seine dans notre département.
Sur les 82 plantes signalées, 76 appartiennent à notre flore. Voilà ce qui n'est pas b mal. Parmi celles-ci, une seule * nous vient du Canada, c'est VErigeron.
Noub en avons une autre, non signalé ; à Rimouski par M. Fletcher, originaire également du Canada, et qui a envahi tous nos cours d'eau, YElodea canadensis. ^
Il y a,à mon avis,tout lieu de croire que ce sont vos bons aïeux de la côte normande qui ont apporté avec eux,involontairement sans doute, des quantités de graines qui n'auront pas demandé mieux que de s'acclimater, le climat, le terrain et l'emplacement étant sensiblement pareils.
Il est cependant une plante dont la présence m'intrigue au
1— Nous avons bien cette plante dans la province Québec. Réd.
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Canack, c'est le Merknsia inariiima, car la plupart de . noa auteurs indiqueut rAtii^riquc auatral« comme Thabitat exclusif do cetfce planta. '
Si j'avais connu IVidresye - de Tauteur de la note je me serais ponuis de lui écrire pour lui demander quelques reubei- ^emeuta à ce sujet
A, Poussier.
SUR L'KTUOE DES SCIENCES NATURELLES
[Coatinaâ du la page 92]
Ainsi !ef>ère de l'antronomie moderne, Copernic, était cliauoine de la cathédrale de Frauenbarg, et il partageait ^on tt.^mpfi entre la prière, les œuvres de charité et lea recherches scientifiques. Un autre ciianoine, Gasaeudij fut l'un des plus grands ît^tronoiues et luatliématiciens du xviie siècle. Il semble que rastronomie ait exercé sur les clercs une sorte d'attrait naturel ; et l'on peut remarquer que, depuis Copernic jusqu'au célèbre P. S«cchi, le jésuite bien connu de nos jours » pour ses travaux sur l'astronomie, cette science si noble et si élevée a toujours eu dans les rangs du clergé d eminents ad< ptes. Le premier président de l'Académie des sciences à Paris, l'abbé Picard, enseignait l'astronomie au Collège de France ; il exerça pendant de longues années une influence pi'épondérantesur les travaux pratiques relatifs à sa science lavorite, et l'on sait combien Newton fut redevable à ce savant pour ses propres découvertes. On trouve ensuite, parmi 1*3 plus célèbres représentants de l'astronomie en France,
1— Il est pourtant bien certain que cette plante, de la famille des Bor- . ginées, se trouve sur la rive sud du Saint-Laurent. Réd.
2 — Notre ami de Rouen peut écrire à M. Fletcher à la Ferme expérimentale^ Ottawa* Le savant M. Fletcher est le botaniste et l'entomologiste d'État, au Canada, Réd.
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rabb4 Lacaille, dont les cartes et cata]of;ue« rien deux hémisphères célestes forent regardés comme innlft^ pUis ri'insirqua- ' blés travaux astro ooiDiquen du X ville siècle. A ta même époque, le professeur de physique le pUis cormu était encore un ecclésiastique, Tabbé Mollet. Il faut en dire autant plue tard d'Hally, le plus grand minéralofriHte de son temps ; le i créateur, on peut le «lire, d'une nouvelle science, la criatallo- j graphie, sur laquelle depuis lors ia niinéraîojrit! y est constam- j ment appuyée, L'Italie, à sou tour, ^st redevable au cîcr^é de Fun de ses plus grands natural i^toj^. Spallanzani : taudis que I» France, à la meuie époque, se ^lorîtiait à bon droit du célèbre inventeur et phy^iicien labbé Mu riot te.
Cène sont là que des exemples individuels. Pour se faire une idée complète de ïap.irt importante p^is^:îpa^ le clergé dans l'avancement des sciences a!i coura do ce^î troip derniers siècles, il faudrait entrepren^^re l'histoire détaillée dû chacune d'elles, A peirre pourrait-on en citer une qui n ait été cultivée partie nombreux Tm^mbres "lu elerc^'é, et qui ne doive à quelqu'un d'entre eux un notai >lo progrès.
C'est ce qui se vérifiy en partie ni i</r j>oiir la iijéographie, ,
Tethnolog-ie et les diverses branches de Thistoins naturel Ir. A I
ces sciences, qui ilépendeîit e.sstMïtiL' 11 ornent des ol*sorv,itjons |
directes faîtes dans ch^ique pays du monde, 1l*s rnissiontuiires tiesXViie et XV II le siècles ont rendu irinajifiréciables services. C'étïiient tjusdes hommes instruits,, plusieurs l'i'taltM^t rnc'[ne dans une mesui-c exceptit>niiclle, Si oecopês qnNiH fussi-nt du K.dut des âmes, kur attention était tnujonrs en éveil pour ubt^i^rver les ch<ïses de la nature et ses phénomt'nes curieux dans I
les pays ineornius auxquels ils venaient ïip porter VKvantfile. De tot ï tes les parties du monde encoj'c înexpUîrée^, ils en- '
voyaient aux différents centres civilisés dos observations soigneusement établies, des cartes^ des descriptioJis^ des éclian- i tî lions de la faune et de la Ûnre. Ils étaient Uh correH|>ondants attitrés et les plus i^récieux des sociétés savantes de l'Europe. Parmi ces dernières, VAcadéniie françtise des ^qienoes Lour 4*it souvent plus tjuil ne lui plaisait de le rc-
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connaître. Cette compagnie, le premier des corpi savants de Cette époque, compta topjourn des eccMst^iatiqaea au nombre de ses membres le? pluacélebrfts. Son premier pre^îdent^ Picard, était prêtre ; son premier secrétaire perpétafîl, le ** modeste et savant " abbé Dnbamel, comme lappelle le récent historien de l'Académie, était ausni homme d'Eglise. On rencontre des prêtres dans chaciine de? expéditions scientifiques (lu siècle, tout comme, de noa jours, le P. Perry jésuite, a reçu plus d'une mission du gouvernement britannique. On peut faire la infinie remarcjuo pour ley corps savants des autres pays cathaliquef? d Europe, qui ont toujoui*a recruté quelquesuns de leurs membres les plus distingués parmi les religieux ou les membres moins occupés du clergé séculier.
Lo vif intérêt, la part active prise par le clergé sébulier et régulier à lavaneement des sciences ont été récemment mis en lumière d'une façon inattendue par la publication de la correspondance des grandis savant? de cette période : Galilée, Descartes, Leibnitz et d'autres encore. Il en résulte que les flmia qu*ils avaient dans le clergé ont suivi avec plus d'mtéret que personne les utilt.'s travaux de ces grands hommes, et qu'ils se montraienitoujonrH disposés à leur venir en aide. Ojililée, par cxeiiiple, demeura en relations suivies avec les jéî^uitefl qui dirigeaient l'observatoire de Rome. Entre DescartLis tit le P. Mersenne, son condisciple et fidèle ami (que, bit: au CO up regardent comun^ le fondateur de T acoustique), se poursuivait un écliange inint^^^r rompu d'observations et de réfl'!xions qui indiquent cl i e^; ct^n deux savants la plu*^ sincère confraternité d'ewprît Quant à Li^ibnitz, on sait depuis longtemps qut3 la partira la pîuf^ cooï?idérable de sa Correspondance scientifique était adressée à d^^s religieux on à des prêtres séculiax
L'histoire des on 1res religieux confirme puissamment la moi lie conclusion. Ils so sont fait toujours remarquer par leur 7Â'Uj pour le dévolQpf>ement du savoir, et chacun d'eux a eu sa part dans les conquêtes de la science moderne. La Compagnie de Jésus, en particulier, a de ce chef les plus ma-
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flfDifi:fUe8 titrea de gloire, Quand même rEi{hse catholique n'aurait à faire valoir, au coiira des troi^» ileniieni siècljs, que lea travaux dus à c^^ttt; illustre Société dand l'ordre des inyeatigationa scientifiques, elie pourrait encore être fière de soo œuvre. Taudis que les? dominicaine^, \rn béiié'îictins, les oratoriei:s et d'aatrea congrégations religieuses faisaient revivre lô pasaé dans des ouvrages dont la ^ aste érudition, le merveilleux Heutr critiqua, reçoivent den générations ^ucce.saive3 de aavauts du* nouveaux éloges, la Compagnie de JéyuH se dé- Touait d*une manière spécial tt à la cul tun; du Bavoir scientifique, qui devait exercer un si grand prestige sur lea espritâ et absorber bientôt une part ai considérable de Tactivîté humaine.
J(£rt dn an prochiln nmnerft)
J- HOfîAN',
Pr^^trade Saint-Sidpie^
Faune coleopterologique du Manitoba
Si aujourd'hui je puis donner aux lecteurs du Naturaliste linéiques additions k îii liste eulunr-k'rulo^iquu du Manitoba, publiée Tannée dernière, Il nn^ faut rf ?ufrciei' jiiu^ieurs amf,^ oorre s pondants pour la valeur du uiaiiitM ren>ei^t2[iiements, et iurtout M, H. F. WLckham qui a bien voulu ^ avec sa bouté ordinaire, ïna donner Taiile do ut j^av[tis giwnd besoin dans Tetuded^uu bon nombre de pL'tîtes et diîUiîiltR e.ipèces*
Croyant d'abord ces additions iusulVisiauLea pour prendre place dans une revue wciuntilique, je laL^siiis 8e cotivrîrde poussière mes vieux cidiiers de notes, e.^jtéiMut meiiieure matiàre pour plus tard. Ce nVst qu\ipi;èd avoiv cnima i*intérêt que portent [du sieurs entotnologiste-ï pour ce coin aouveau de notre pays, que je vvns no devoir pas nian<iuer d'être utile à lascijnee* Poussé j^at cette idée et par la nombreuse correspondance que je teaais avec le moutie entomolo^iique, je ma
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mis à TcBtîvte, et enfin, aujourd'hui » après beaucoup de recheiches, d'études et de vieux souvenirg invoqués, j'apporte ce que ma collection et mes nui moi res de isgr^ peuvent fournir d© nouveau à ma première listiB (1),
Je dois ajouter quL j'ai laisaé à Winnipeg mon vieil ami M, A. W. Hanham qui, encore i!vfatigal>le dans m noble poursuite, fera bientôt participer la science d*un plus vif rayon de lumière sur Tentomologie a:i Manitoba*
Parmi les lecteurs du Naturalisée, il pourrait fort bien 8"en trouver quclques-uus qui seraient hostiles à ces ligtos dVspèces comme, par exe[uplt% eelle qui va suivre, et leur en vouloir pour Vespace enlevé à d'autres matières plus iutiSreseantesp J'avouerai que pour celui qui u'uât pas essentiellement naturaliste, la chose n'offiv rien dé bien déduisant ; mais on commettrait décidt^meiit une profonde erreur eu histoire naturelle que de croire qu'elle e&t inutile. Ces listes d'espèces locales sont d*un grand secours dans les cla^aificatious, et sont. presque indispensables iiux antt:uTd ; ensuite elles montrent évidents les phénomènes de la ^^éographie zoologîqne, qu'il fallait attribuer à des loi^ inc^uiuues il y a peu lonLj; temps encore. Les être;? vivants ne &ùnL paa place^s au ba^^ard dans le sein des eaux et sur la terre, mais chaque espèce occupe uu espace déterminé et par conséquent une distVibution gc^ogmphiqne di&tincLe, En recheichant k^s causes do cette loi, on a invoqué la différence de milieu, le clim.it, la latitude ; mais ces explications semblent être insuÛiianteH eu bien des a\^. Si une étude sur ce stiji^t peut inti' rosser les lecteurs du Nalu* raliUe^ je tacherai, du mieux (ju'il me isera possible, de le^jr faire connaître les recherches des naturalistes qui s'en sont occupés spécialement,
CICINljELIDiE
Ciciudela hirticollis, Say.
CAllABlDiE Elaphrus ruscariuS, Say.
tl) Voir iM Nua da Naitir^Hsh, ID, II, 12, do WM, el ^i^a 1 ot 2 de lf^97.
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Elethîsa quadricolli?, Hald.
iN'ebria pallipfîs, Say.
Dyschiriua ^phi^iicolli^^^y ay.
" Dejeaïiii, Piitz, BenibidjimicLilc(*iim, Uej, Taehys namts, ttyjl,
'* flavîcaiidiip Suy.
Pterostichus coracinua, NtJwmaD, AiUAia obti'ïa, Say.
îkJister obtiisus, Lee.
Platynuft viridia, Lt^c,
" octopniictatiiâ, Fab.
*' obâoltitus, Say,
{A sudvre)
GusràVï Châgnôn.
Le fléau des chenilles au Saguenay
Lea journaux du pay s ont parlé, au coimnencemeDt du mois, du nombre extraordinaire de chenilles qui menaçaient de dévorer presque Iqb forôta du Safjuenay. Forcément retenu k notre bureau de traviiil par une beio^ae eicesaive, nouH avony vivement regretté de n'avoir pu aller étudier sur place les dégiUa cxu^:^?? par ces insectes. Du reste, de Chicoutni même, on distiiifruait fort bien, sur la rive opposée de la rivière So^ruenay, c'est-à-dire à unôdisitance d'un demi-mille, certaines parties de forêts dont les arbres ava.iejit été dépouillés de leurs feuillus par ces innombrables rongeuses.
Et pu is, nous n'avona pas manqué d'entendre parler beaucoup des faits et gestes de ces chenillea*
Il est tris vrai, comme on l'a vu sur les journaux,que les trains du chemin de fer ont été grandement gênés par les troupes de chenilles qui reeouvraient la voie ferrée, et qui, écrasés sur les rails, formaient autour défi roues une ma^se gluante qui rendaient difficile le jeu des freins, dont l'emploi est si nécessaire dans le voisinage de Ghicoutimi à cause d«
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la forte différence de niveau que l'on y remarque.
Sur certaines roafcths, hs voitures no pouvaient avancer qu'en écrasant des bat/iiilons de chenillep.
On cite desi maison'^ où il fall ni t presque hc barricacler pour n'êti-e pas envahi. Quand on manquait à la précaution de tenir bien fermées leB portos et les fenf*tres, les chenilloa en profitaient pour enti-er dans la plaoe, et pénétrer partout, dans les lit-^, d^iîi^ les nnnuii lh, oie.
On nous a même rapporté qu'un canot, vis-à-vis Saint- Ful^ence, s'est trouvé à naviouer au milieu d'une masse de chenilles riottantes à la surface de l'eau. Evidemment, ces chenilles avaient été surprises par la marée sur les herbes du rivage et le flot les avait entraînées.
Ces insectes no sont pas nouveaux. Le Naturaliste canadien en a parlé lonoruenient dans sou volume VI, livraison de mai 1874 (pai,^^ 138 et suivantes). Ce qui est inaccoutumé, c'est lu nombre ])ro«li^ieux «ie leurs représentants, cette année. Au rapport di.' l'abbé Provincher, en 1856 et en 1860, elles furent aussi tellLincnt nombreuses qu'en bien des endroits elles firent périr des vergt-rs en entier.
Elles ont coutume, en vffA>. de s'attaquer de préférence au pommier. Mais comme ici, dans le Saguenay, il n'y a point de vergers, elles ont ravagé Us forêts, et c'est le peuplier baumier et le tremble (qui est aussi une espèce du genre peW' })iier) dont ellus ont surtout détruit le feuillage.
Le nom de ces insectes est " Clisiocampe " d'Amérique" (Ciisiocampa xAiu,e ricana, Hai-ris), ou Chenille à tente. On leur a doiujé ce dernier nom de UhenUle à tente parce que, ordinairement, elles réunissent plusieurs faisceaux de branches par des fils de soie et forment ainsi des espèces d'abris ou tentes où elles se tiennent en grand nombre, dévorant les feuilles qui s'y trouvent. L'abbé Provancher dit que dans les étés de 1856 et de 1S60, déjà mentionnés, *' la plupart, dans les environs de Québec, ne se mirent pas en frais de se filer une tente." Il s:^mble qu'il en a été de même au Saguenay, cette année. Du moins, d'après les informations que nous avons reçues, les tentes de ce genre, qui ont souvent 16 pou-
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^sde JoBgueur sur () à 7 de diHrn«'^tr#^(iloiit la nrravure i peut o^ûer une idév) n o:^ tH*^ viien qïh' rurvïnent.
c^ Fig, 4*"Lji *' dieuille k teate/'
^"^^ nous a apporté quatm de ce^^ ciieiiilios vîvîmtcs, tout
^^\J semblables à tîi/llesi représentées en a et 6, danB la graj^ ei'j ointe. FJ les étaivrjt à leur grosseur, ayant change jg peaux quatre fois, àmesun i|u\'ll'^s ne développaient Noua ]ee plaçâmes ^ous verre, et le ^juillet troin d'oiitre elles fabriquaient leur eocoii de scie ; deux des cl iry .-valides out écloa h 26 jaillet
Nous avons auFîRÎ, danw notre bureau, un rameau d'arbre don t tou tes 1 e.^ f en i l i e :J He r v i mi t d ' e n v it kï p p i s k *] e s co eo n a < ) c cea chenilles ; nous avoua compté 16 de ces cocons sur un espace de deux pieds de loii^Tjueur
Fig. 4. — Noua repitKÎuia(»ii« daiiH rei ariîik^ lu» gn*\ mets, rulatlvcH tiu H\ijet que nous traitons, (lu " Naturaliste " (le KS74, où elles venaient aussicurieuse coincidence — sous les in'"'nH;s nuimros 4 et 5. — a et 6, deux chenilles parvenues à maturité ; c, œufs <lispo.s.'s en anneau ; d, cooou de la chrynlide.
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En d, fig, 4, on vuit rtin.j{rB d'un coet^n da ces iaaectes. Ces eucons Kunt de fornve nLlui>^nic, dp couleur jauae et m composent tlo liin de hole a^'^'^iutLue^ tin une tispL^ce de papier par 11 ue ï^om me* jau natta
Lïcliî.sion ik-^ elirytiivlides, reofermétiH diinB les cocons, se f;;it ccH jours-ci — ^noua t^'^crivonH le 27 juîllut ;-*-et noud voici aux prisijÈ*. à pivdeiit., iivei: un nuuv.jau Ûàim : cl^Iui d^e^ papillons. L'un le ct3^' d'-i'.ïiérri soirs, IÎÙU3 avioiia toutea les peines du inonde à émlrc, Uwit N étiiit vuivè, daoa notre app^irti ment, du ctTH ïusuTtja attirés par la Uimii^redeîH lampes; nous avions souvtûjt à h-s écartur vlu bout de la plumt^ sur le pa* pier 01^ no lit, t envious. En nor te qti'i] faut défiorniaia bù garder, la njit, d^ouvdr le& fi'Ui' très, pour ne pas être envahi. Pourtant, apr^^^ l^s cliaud^ib jonnwuij de ce tonips-ci, on aitnej îvit à proliler ih la lprii?e du soir pour rafraîchir un peu l'IntùriLur des uiainons.
L'entrée priucijàUi du Séiuiuaire de Chicoutimi (où réside le Â'atitridi^ffj utwahcn) ulTre, durant la nuit le spectacle le pluy curitux. La lampe élactrîque, placée au-desbus de cette entree, cî^t cun,stannnejit entoaréo d'une multitude de c^spapiMoUH nouvnllenient étjlo?, qui volti^reut tout alentour si rapidenient ijti^ rinipressi jh de leur course eu persiste un inoinent .sur ia i ^-tiae de Vœil ; et Ton voit un grand nombre de cenyl'.^n jituoes qiii ye déèrîvent sans cea^e et dans tous les seuH autour de la lampe. En lïivnie teiiïpH, les portes, h ë vjtntuîw, le 3 pilastres du portique et les degrés du aeuii hOhi nlHoiuMHnl r^eouvortêi de ceutaincB et de centaines de pu[3Îiloiis. Pour rtur, oucqueH, nous ne vhnes pareide chose. Et le lïuurdoiiiieujent «jue produisent touii ceis insectes en agitant leurs Mites est fort extraordinaire.
Le papillon du CHsiocampe (Fig. 5) est d'un brun rougeiUre ; sea ailes antérieures .sont traversées par une baïide tran^vei'sale lie couleur uu peu plus clai-
hv^. 'K — \Ji |i;i|nUi4> feiadlc, île gÈLill- /> - ■
dLur aaturdi*^. TG. Oet maccte ^6 tient cac-
ché tout le jour.
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Maintenant, quelles vont Être k HiiitR et la lin de cette histoire ?
Cen papillons ne feront ancun domnin^^e ni à persoîme, ni à quoi que ce mût, puisqu'ils ne prennent aucune nourri tii- ) re. ris mourront ljîent«U, mai** non pas sans laisser 4iis des-
cendante.
Chaque fiîmelle ponrl de dt^nx à troid ceotn œufsl Elle les réunit en un anneau ovale (Fig- 4, r) nutonr ^\\lï\ raînt:au d'arbre j et les recouvre d'une e.^puce de gomme (jui Irn prufè* ge. On pourra, danw quelquî:; tein[îs, voir de ces aTinoaux sur les petites branchea d arbres irt prévuir un peu quijl sera îe sort detî habitants do Sucrnenaj, le pnutenijia prnciiain. Car si la moîtiï^ seulement «L s iiuionibr^ibtvM p.'pî!lotii? qui! y a maintenant laissent chjtcun.,.dI.son^ 2-10 u-uN qui («rfulnirunt 250 chenil ItiH, il n'y aura [dus qn'unt* cliui,»* h ïinre : lifû h/'- r iouë aux Eiffts !
En effet, si Ton urrive h (hM'endre un v^r^er contre? cea elienilleSj il n'y a pluH de lutte p'^ssilile fpi u» 1 n^ Hh-mi n'atta^jne aux forêts dans les proportions ipie l'on a vi - ct:tLrj anm^e.
Mais la Providi^ice ji tout rv^lv uvlC taiît d-* s!:«fi'S.M*j qu'il n'est ptiB or(lînaiWM|u'uMe e^t'c* d'int^ecLLW arriva ^ se développer d'une fa^on m prédouiinaritH. C'o^îiiîie nouîi l'avnim dit ailleur;^, il y alon;(tL»inps (|u'il n'y ^ui nt j'in^ qm; (Km piw çerons, et en Fortti épjih?i^'nr, tout MMroiir lie b, t'irre, '*:ls avaient le clianip libre ! I! y a lon^U'nij^i^ ^puL' lufi ov*h\:i'\ ^l*raient CDuibles, m la pj>.L''rjtv^ dnii-: st^ti^.î m jr;:o av.ri: jui M'ac croître mina ol.wtaL*k !
Pour revenir h ufH OIi^i*/f'iî .tt}f* - 'i r,^S,r'rai'tit-\ [* s yrru itea qui ont eoutunie d ? h s i;t*ji.*^^ pjuv-mi j-jut-r^Lix la Eairo mourir en b^ai nuuduv av,'.j ht p/ULi.' l^'^ tÊnf-^j ai tu &r U's chenil lea dtj pntite:np* [*î'fC"ut;rij !Lrr>.'|a tdlcs aunjut pa.'isé à Tétat de cbry:i3tli'le£> , quart riitx leafs qi:i ïserujtt pondus cet été, \v^ cirean^ita^ij'"^ ai^tjo-^p'uriipiH^s de rautuMinr, du riiivj.r ut dn print'inpn Kmu* f.ji..:iL j^tML-eLi-* i vL-:« -. i.t Ni ni les paraHiti',"!!, i\î les cir&jubï-^tue ni ni- vunv'nt ;n ^»'CiJnra dl^is gens dn SjifjumMj", rodi,soir*de : Il ny .nn;t qu'v déj^^u-iT-
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pir Gn 1898, yt k laisser le Saguenay nn proie ^u monde entomologique.
Le manque (^IV.space nans oblige à remettre au mois prochain notre revue bihliogrji^jhique.
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1er I Poar sûr, personne d entrtj nous uVvait encore entendn pnrbr 'ie Vherbe à la puce !
Le printemps dernier, ce tut lexcellent et aimable PHerin, de Paris, qui nous arrivait avec une histoire - de petits poissons très riches en huile, et que Ton employait dans certains villages du Canada pour réclairago : après les avoîr fait sécher, on n'avait qu'à les allumer^ et ct'la servait de bougie ! Voyona ! qui a vu de ces poîi^aons-là, en ce pays ou non seulement les villes, mais même les viUacrea adoptent chez eux. les uns après les autra^^, réclairage «électrique? No as aurions relevé dans le tenipa ces fausses affirmations, si nous n*a\ions été persuadé que ce n'était là qu'une charge humoristique dont le Pèlrri-îi s'égayait k nuH dépens. Mais^quo cela ait été ou non une charo-e.il n'en est pas moins résulté que^des quatre à cinq cent mille lecteurs de llntéressante revue, beaucoup croiront toute leUr vie qu'en Canada on s'éclaire avec des petits poissons aéché^ !
Nous venons par hasard de parcourir les numéros du 15 juin, du 6 et du 15 juillet (1S97) du BtiUetin delà Preme, publié à Paris. Nous y a von, h lu avec grand intérêt trois articles intitulés : " Les journaux français dans nos Anciennes Colonies du Siècle dertiier à Aujourd'hui — Canada/' par M, Faul Vihert, qu'une annonce publiée à la fin du jouruiil appelle Véviinent économise, le conférencier popidaire, lejUs iiii eélebre historien Théodore ViheH.
A?ïsurément, nous de^on8 savoir gré à l'écrivain du soin qu'il prend d'exposer à ses lecteurs quels développements a pris en Amérique la presse fraiico-caua^lienne.et de hi sympathie qu*il témoigne au at Français d'Amérique. Toutefois, il est regrett^ible que son tfiivail ne soit plus à jour : les sources ou il a puisé ses informations sont déjà un peu anciennes, évidemment Surtout, il y aurait à faire des réserves sur Tesprit <[ui a présidé a cette étude, où Ton aperçait de temps à autre le bout de l'oreille de lanticlérical. Par exemple, voici la gracieuse Aheillr^ du Sénuriaîre de Québec, <{ui, dit
erbeurs i> umnE'MEH 4 1 5
M. V^ibert, " prend pour devise : "Je mvB chose legtre ct vaia *'de fleur en fl^ur/'ce qui était bien i mit île, car tout lo înoriLÎe '^sait comment le père L<:)riquet eritrmJ faire do rhi^stoiro et ■^corament yes disciplea n'ont point change/^AiUeiira : 'VLepar* "ti clérical, si puissant là^mw^publie \m Annalti& de la Bonn^^ ^'Sainte-Anne, en avril 1873, revue nien8Uéllê, ^ous la direc- "tion de l'abbé N.-A.Leclerc/' D abord, noua qui avona fn de prèa la foudatioD des Annales, noua t-énigignons (|ue cette entreprise n a résulté 4 ut de rinitiative personnelle de ce brave homme que fut labbé Leelere ; et puis, . , .il n'y a pas ici da jKtrt\ clérical ; et, en tout cas, il, y en avait encore moins en
Mais nous ne voulons point relever toutes les petites malices irréligieuses de '' 1 eminent économiste/' ce qui ne aérait guère à ea place ici. Noirs noua proposons seulement de signaler quelques bévues monumentales on l'écrivain s est laissé choir.
Il 3*Éigtt du Vingt-quatre Jwm I6W, numéro unique publié à la date indiquée. M. Vibert, au nombre des membres du comit*^ de rédaction tie eo journal, indique : " J.-E. Mer- "cier,du Quotidien do Levis, qui plus tant devait tivire la paix "avec les Jéauites^^counne toujours là-bas — et devenir premier "ministre." Qu* après col le -là on tire Téchelle» partout oà il y en a une ! Réunir en une même personnalité feu Honoré Mercier et le paisible éditeur J.-E. Mercier î. .. L'un de^i îucon^ vénients de la situation, pour notre confrère du Quotidien, c'est de se voir retranché du nombre des vivants, par un sîïupie traitée plumejdepuis ltS94 ! Aussi, il fallait ne pas Jaiœ la paix avec ces t'aruuches Jésuitos qui donnent tant sur les nerfs aux petits libres penseurs de tous les paya.
Ailleurs, M. Vibert ai^^nale la Voix du Golfe et U GttmiU des Ca^npognes, à Rimouski, *' ce qui vous a tout de suite, ajoute- t-il, une jolie couleur loeale huronue/' Parler de I' couleur locale huronne " à [irupus de Rimoaski, c*est propre à dérider agréablement la figure des érudits même lea plus ordiuair€â.
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Vers la tin de sua étuJo, notre écrivain dit que ley i^roupcmonts fran^-ais et franco canadiens, aux Efei^ta-Unîs, '* trou- "veut parfois un point d'appui et toujour^' des sympathies ar- "dentes panni les groupements de noirs ou dé gens de couleur "et parmi les Irlandais." Si ce n*était déjà fait, il y aurait lieu ici encore de tirer réchelle ! II ïi*e:<t que drole de parler des HjMiipatliies qui existent entre les nègre.s et nos Canailicns de» Etats-Unis; mais lécrivain est d'un comique achevé quand il est (juestian des ^ympatllies irlandaiî^eR pour les Canadiensî . .Tel ser.i l'avis de tous ceux qui ^ontle moindrémejit rensei* ^'iT^s sur ce' qui se passe aux Etats-Unis.
• II ta lit l»ien mentionner aussi l'opinion qu'exprime M.Vibert de lanciun Nafy^ndiste eanmlte/r, dont il juge que la 2>oviép fii'iriitijifja^i >ic fui pas biencifriâhl^inljh. "♦^u'eQ' saitil, le monsi^-ur ! Ot-^t, .su) >po.sons-uous, parce que, lJe«' travaux scient itiquet; de J-al»l>é Pro v an cher sûr l'entomo^o^^iedu Oaiittda n'eufent pîis une " portée scitnlitique bien « CpnticjhiFable/' qu'un ne cesse de nous les demander, de tous les points jdu Canada, des Etats-Unis» de la Kr^i^ce je.t.niv.me .^de, Ji'^VUoJuagne ! Et puis» jious. voudiions Sjiv^oii: ds.M-. ..Yib<jrt aQHUi^m^t nos naturAllste.^ s'y prendraient ^pour .jiomniev et-vC^^isser leurs , collections de coléoptèics, ii'hym'ii)optvres,^gta,ijt<c;.^ l.d Proviiic»/; sair.- Irjs travaux puMies par .M,:i'r.uva.nfîhs)r;, dtMib -l.a preiiiitTi- série <lu >Va^''/'<'i^b*^>'< '.•' .•.._ .,y ' .?., .^ /.
Si;4ual<>ns Heulement.en passant, nue erreur de VPJt'l(iîr,ôi.' Pans. Comme d'autres jrmrnauN: l'<mt dît déjà', iiuViHtiit avec iitupé l'action, dans son numéro du i jvnlk^t dernier, que le premier miu]-'tro r^n Çann«l.ï, Sir Wilfffd-Tvrnaner ^* s'enrôla, t^out j':unr,'î m k pirM dv':" î"»:".'^!.}'»' 'iwis ?îiLt]v> li^trs au -^l aïs.*'' Il lau ii'tit ■' *ic <iue! '-ni !\-d''- utî • ayi'i df^ç^bri'Vo^ 41rcteuro d»^- ^;>};it'Koeb d-^ Q-iéb^r ' . t . , . ^. .
^'j.U5 '-a as una réservé Uîiebien bonne poUf la fin.
EmtlirR.S D'OUTUK-MElt 1 H
Au coiiinLcncciktcnt du luoih de juillot. par uti \.mui soir» nous faisions unepetlteproiucnadeHuries hauteurs de ('hîcoutt[xiî,eii suivant un9 rue nouvclleuient ouverte iTom l'on jouît A chaquo pîn, lîr [nnuts de \ a« vji riant sans cess^sC » t t^dijourst trèa |fitk«reaquea : c'est la rue fA?iîuonaljle de J Vtvviiir, en uotrc \puur vîHé, et il Huirit d'nn ^rruin fl niiEii^iniition puur y contempler d avance les palais futurw de nas futurs millionmiires chicoutimiens. Donc, c'était un beau soir; Tair, calme et doux, étiiît délicieusement cliari;é dos parfumai agrestes et sjdvestrcs des champs et des l)ois. Je résiste au désir de poursuivre les développomeiita d'une description qu'il serait si facile d'allonger, ]>our «lire tout de i»uite que, à certain endroit, la rue côtoie un bout de foret toute composée de jeunes cèdres (ThxKyii iH^cidcnhrlls, L,) ;' Voye/. donc, dîmes-nous à l'ami «|ui nous accompagnait, voyez df»uc cette belle petite ctfh^'^ix '. (.''est joli, ce feuillage d'un vert si tondre !"
Uny di'nn'-heure api es, rentré dans notro cabinet d'^'tude, nous lisions le Cosifios du 12 juin. A la page 739, noua trouvions un article signé par M. Paul Combes et intitulé : Shj,ï'jicoOon de qiichjucs faiti (le ré/^artUion dcf< fJ rt^^ oi<Hmfs, ^ oîcî deux ou trois alinéas de la 3e partie de cet article.
**^ Eh géographie pbysîque. la disM'ibutivm dos étre?^ vivante donne eu premier lieu des indications des plus précises au poîiit d<? vue du cliniat
" La végétation surtout est un r'Mctif inrailli))le.
" C'est donc nvtc juste raison (jne, pour interpréter sainement jîi climatologie de l'ile d'Anticoyti, j'ai en recours h l'oViservation mimitieur^ie de ::a llore. Cet exainen m :i permis Triflinner que celte île appartient (suivant la ela\^sifi' cation de Unuer), non à la zone stil«arcti([U'v C'.'nnnr lapUv grande partie flu Ciini-Iu, "«eai.'j \ ]r> c'^ '".•■. j»','-': (njh.h: dont h limite 'nériji 'tia^e :.( m.fiiitîr ut omMii ."r'^nvnf v i*.; 1-: 45e d.:gr.' d^- lîtlitu-Je. \\}
** J'ai i^'t»5 '^•urt«'M^ fr']>]^<' pa< la pi<^ e-^v, .yj "^'; •,.'.*.- ^-v ■-
LabfadQr ti jirMcoatf, Kld.
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ocuil( a . ' ? I'.i icofti, IÎU Thuya occi.de'/Ualis, qui, sur lout le coi '. fh. ii ^tUi, u'atu.'int uiemn y^^ k sr liiuitti uord ie 45\' ]. ■. ^ !ir, .;, r- que datiH cette ije il dépasse le .^Oe. ^'
\. "\i, IÎ.! . JîK'z ile quel aLurissemeut nous fiim^s aaisi, à Ja J< ,'. H iv .. iUî élotinaiite atlirmation !...Nou3 veuiona d'.uiuij. <■, irivi .it! cèdres i Cliicoutiuii ; et cependant il n'y ti ■ * > '.<* eht; au^dessua du 4ije pjirallele, c'est-à dire : il H y ' : \ ,1- lu tl^tnada, excepta drtrïs i'Auticoati ■...C'était à en jii'iM. I. t'i . vraimetit,
h _ ,, ;,tu,- ['l'itoîiei^ de M»Couibe.s, dy quoi provoquer un ill*: . '•' '*i!i ' de riits dans toute Ja vivlJee du ,Saiut-Lau* ruKU s^ , u ii-re pa& ? %"oilà deux siÈcles et plua que les Cauadi- , , i's .r'n*'^ recouviv ut lôuif^ maisons de î>ardeaux da chlrn^ ■ ' ' ' M-ui *ai, ïeuïs clumps de elôtures d%c^dre^ pendant que \i\ ,1 a 1" ïMr^-Krauç^ises, depuis le même temps, fabriquent ^.\^\' i*'^ ^uaeaux de chl^e. V^a balais dont elles ae servent )■ i '* y*\u î " (cumuie on dif^ait ea Frauce avant Boi- Icjiii, 1^ --' ►•-' ;i'^ ■**» dit eueore ici) les planchers ! Si bien que, dan?i u*^^ I 'lî1^^v^^t^'«, trn dit souvent htdai (ou halette) au lieu du iJn«: * UL* ; ^i bien aussi que uou.-* avous créé lea expressiourf : a U'*' au hakfi^ au i>ropre et au tiguré, et : envoyer quchjtf. fii^ t*'t i'dai (l) (manière pobe de Venvoyer au diable,)
h\ ' M*j it ;(kl^ de eèdre ea Canada !,..
Qh'î»»ju^uu a ijui noua donnîous notre avis ^ur raftirtna* tiun (41 M. Coimt .4, nous dit aussitôt ^ '* Envoyez-le dojiG au balai I '" dv-uii bieu trouve^ et c'est mérité.
Voilà done coianicnt on écrit l'iust^^ire, inêm^j naturelle, Neî^t-i! jp is bi( Il legi-et table de voir une fau^iseté d'aussi belle taille qii"? cvlle ^.ignaiée ci-d^-ssus, recevoir l'appui de la eérieuae fiuturite d'une iinfrortant:^ revue comme le Cosmos?
Liii ific*rule de Cette étude, c'est qu'il n'est piâ sans péril d'être a itiiib* liâmes deM gens et des ehose.s dont on parle,
(1) Osi'ii' UnunjTiî M. rabW' N. Ciron, ni M, 8. CJapin Ti'ont enregktri ces 0ï|trL'^^it»i4îif puurUint bieuï uiiit^«s au moins dami la région de Qviébec,
LA VITALITE DU POISSON
Tout le motKÎo sait qua les poîwsouy vivut ]>!i^', '■^; iiiMÎiui longtemps hor> de l'eau^ suivant les uspLW?.*, T^a 1\ ^V'-i^nliore pratique étudie cette question.
La raison de ces différences, dit-tlte, n\*A indir^î*"» qu'eu partie par les auteurs. Eiles out pour caus** [•* ilii<|ju-4T^m de Tappareil respiratoire et de pîUM i:i prujiurts^Sk, \;'ri\M • Hi*Um lee espèces, de la quantité d*héiru>i^lï*lïint^ rus-f m-:-* UjihIb aan^.
Les poissons qui ont la cavité bnuielùah» tj' '- * -.r 'ineiit ouverte et les lauitUeK branch iak'îi inullv'HHî, :...,y ,,-, : piv-.sque inst^ntanénient lorsqvj'on ley yurt de lV%ui,t» , - V^nm* le, les lamelles si*. eoUeut les uueH aux auti"- > ^*na.ii . puila d'un pinceau et les échaiigey guzeux dt^\MM*i î, s [unsiblés.
Si, au contrair«, les lames bfaneluali-i ^pU* i'- ; intiiS^ la respiration continue à s'tiiU'ctuer my* ^ * .r , . ^ ton il? pendant quelquu tt.^tnpH l;i vie ilo l'aiiiniril, ,* . ♦ ** i l\\\v a
aecèn dans la cavité brancliiaîu ; t:'**Hit jmur*- i i ,** ■ jU'ûu expédie de grosaes ca^peï^, on k'Ur jil?tt:e q i ». J i ' in?< la bouche ou .4oas l'ope renie de l'cmiu Un n^sri* ■ ^'iti-
prenne d'eau-de-vie. Ni lii riiicfr^ ni Wni i + \^*i^|lt
dauH cette circonstance, euinmi* ht nue* > .* ♦ *i i \n
croient, un simple morceau lU* în^is fi \itu Vùvir.
Toute la question connii^te à niaiutunii' w\i* *mùi^
chialé puur qno l'uir y aeci'de mirux. lï * î . Iiiiit
que Tair qui y pénètre soit luiinidi* ; >'il **î «•' - i 'l'»H
se raccourciraient vite t^t réehîinrre ^Mvî*n- '*i»Ht
pour cela qu'on a soin, daiH li/s +'n\oÎ4 il* |* - '^ 'T-
rer lea uns contre k's autren, ît; phis po^^itil *. Miirj*j
et mânie encore île couvrir li/ fond et *»^ rb j
mouillées.
Certains puis^un:* ont louViiturL* » t ^4l
cavité branchiale pn'^sentaTjt dus nuirucD'4 ♦i'"i«}^
les un peu d'eau séjourne. L' anguille *'L «* r ^. ç»J
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IKJiiM^on I'trauffr i[ui unmiit fiuv l-. Li-unc dtr^f arl>ros,.sont dans
Parmi It^s piii>i^tip r!miauiiivi *^n Frnnec, \m anyuillo'i, les
tolli* (|n'oii pent Itt"^ i^Kikéiîïei^ vivunU-n lUiii:^ H es [uiuM^rw, à ilt* Ion Limits iiistiiu;&^.
Lu Lnxliet lu[-m*'tiu\ dans rertiniPH (^oiMiitions, jrmît <1 line Inni^^io îinniunît*'
In fïirn^nr à lu Hal le <iu nmrolir do Vhtih, M. Ui^yJeailîill. Viirnt, il y H qniili|iie^ annAos, un pani^sr de poi^isonR di^H pH!ltcn<?s ili3 ( ii>ntl:i (HnllHiidi."). Parmi ci^s poi?^sonR, oin^iall^^H iwcc dt^^ iiiorc*'an\ (L^ j^liic^i, so trouvait nu l-pic^h<*t di^ î kilou:ramnH^s um ircn* An moment nti on fe ivtira de la caisse, 1rs eiiiplnytV rt^niarrniL'ri'Ut (ju'il pi*'v;i^nt.ut encore tinelijues inouvi luteal-, dr'-; uwicsi, ils In lavviiut t-t h* pïarèreni d^tJW un tli'îi l>iui.HinN nfi I'f^ri ti^nt ii la llallt- ir jirnss-^n s Iv^iNt F^Vuii rnul revint fi In) s^t -st- nuuitraaii UaU tUi ijiici^Ut-i^ hbUtOs Triw vij^^juri'UK, M. Ur^di hIkiII. L't*Kin<^ d»; crtU rr-^i'^'tanc'j \itrdt\ »*nM>yH*4 lo linw^lit^t a rnt|u;jiinta iln ^rnHMilriLi oa Î) Vil-Cut
Xmis' ripntinn*'j^^>n^j prrjcliaJm^nu^ut la l>i^i^raphii^ de Vnh- Im- L'i'Mvan'*la;r et iintiv Tmif* ti* Zihth^fji*, Tiuir eit <[in i*st -k* lîchii-ei ii<ai< ^^n ijnnutirnnj) huit pJt^^L*^ par lisraiHon^jus^^iUa cti ijUi^ uontiayniiiircjM'L^ frout i*- temps purdn d+*]>aif^ i|Hidrpu>3
SUR L Kl UDE l>n5 SCIHNCRâ NATURHLLES
Xi'oïïlimi^ cl I* kit p*i]5* lOT*]
_Ur^d lo cotmitenfvnient du Iï^)rdre^ 1o:* niàtn^-ijiattrfiies prtnn\t jan*.^ font anpn*8 d*' la pUilusnuldr ot *!** la theolntfLc*
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All College romain, dont ia renommée, soutenue Jepnia plua de 'leiis cents aïies, eHtuTiiqiiftment dne à la Com papnie,V emblème u Eli verai taire repréwentait la Théologie placée entre les Uathématiquea ^'uii côté et la Physique de l'autre, L'aatronoiiiie inathé[natique seiuble avoir été chtz les jésuittiS un ob^ jet d'études préférées. D'aprèa Moiituâjiu, il n / avait guère de collège de jésuites, en Allemagne et dans les régions voisines, qui ne possédât un observatoire. Peu de temps avant la suppression de l'Ordre, de nombreux Pères étaient occupée à diriger des observatoires à Wurtzbourg, à Vienne, à Florence, à Venise, ew. Au musée de Qeorgetown-CoUege, on peut encota voir la médaille d'or frappée par ordre du roi de Suède, pour rappeler la découverte de sixVomètes par le P. de Vico. Quand ils s'embarquaient pour la Chine, les missionnaires jésuites recevaient souvent le titre de membres correspondants de l'Académie française des sciences ; ils envoyaient en cette qualité d'intéressantes séries de relations scientifiques, tandis qu'ils devenaient de hauts mandarins dans le Céleste Empire.
Nous devons borner ici ce rapide exposé : il faudrait an volume entier pour traiter convenablement ce sujet. Mais ce que nous avons dit suffira à faire justice de cette idée trop répandue de nos jours, que les adeptes du christianisme ont toujours été les ennemis de la science, et que, si l'esprit moderne a marché à pas de géant dans la connaissance de la na* ture,c'est parce qu'il a échappé à la tyrannie de l'autorité ecclésiastique et à la dictature du dtrgé. Que certaines personnalités religieuses se boient fait parfois une idée trop étroite de la doctrine chrétienne, et se soient alarmées sans motif des prétentions de la science, nous l'accordons volontiers. Mais nous devons cependant remarquer, premièrement, que cette concession, dans la mesure oà elle est justifiée, s'applique bien plutôt aux théologiens protestants qu'aux catholiques ; en second lieu, que l'on ne peut assigner aucune intervention de l'Eglise catholique ayant jamais enrayé ou retardé d'une fa« çon notable l'avancement des sciences même. Le célèbre procès de Galilée, si on le juge sans prévention, ne détruit pas la justesse de cette assertion.
Si, au cours de ce siècle, le clergé catholique n'a pas pris
une part aussi active que par le pa:s.sé à l'étude de la uature,il
faut en chercher la cause dans les transformations politiques
et sociales qui se produisirent en France h la fin du siècle dev-
nier, et se répandirent de là dans le reste de TEurope. Lorsque la toi^rmetitc- ae f ut apaisée, le clergé français repaint, mai» peu nombreux, ilépoiiillé de ses priuci pales rei^^uurees, au milji^u d'una population presque tonte catholique, qui demandait avidement l& secours de son miniiiière^Les prêtres ne devaient* ils pas d'abord-se rendre à cet appel, et pouvais ûtTila contribuer beaucoup au développement et au progrès de* sciences, tandis qu'ils se dévouaient à d'aussi pressants besoins ?
Depuis lors et jusqu'à nos jourE*, les circonstances wont demenréesf pre^^que identiqueirient les mêmes. A aucun moment, dans ce sièele, le clergé français n'a compti^, comme autrefois, utn^ caté^n>rie de prf^tres à qui leurs loisira permissent de se vouer aux reclierche.s scientifiques ; et telle est, à plua forte raison, la condition du clergé catholique aux Etîits-Unis et daiis toua les paya de langue anglaise, Dana dea contrées comme l'Italie, TK^pa^aie, TAllemugne, moin^ profomlément troublées par la grande Révolution, il restait pluf^ de place pour ce genre d etude ; mais on leur préféra, naturellement, d'autres travaux pluH étroîteincut eii rapport avec la religion. Ce Ferait toutefois une grande erreur de supposer que partout le clergé est devenu étranger au.^ geiencey naturelles. Même aujounî'hui, il n*est guère de piya où Ton ne trouve,daiis les rdn^s du elergé séculier et réguti<.ir,des représentants distingués de cette forme de savoii.Péïietron.s-nou^ile plus en plusde cette cujwitfcîon tjue, !si )a yciencu uni une force, eela est vrai surtout de la Science de la nature, et (jUu ce seraït une fatale méprise de Talmudonner tout entit:re aux mains île ceux qui coiïl battent la foi on qui lui restent étrangers. ' ■ J, Hqcian^
Prài-c de ^^aintSidpice., — : Q ,
.,- Faune coleopterologique du Manitoba
^ (Contîuué do Jà i^îi^Q 107 f
Lebia pumila^ Dej.
'* UieoluTj Say.
" scapular is, Dej, Blechni3 jiignnus, Muuik Metabletus umtricanus, Dtj* Harpalus innocuua, Xec. ..
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HdipUis TMÛcolYi^, hug,
lïYTISCIDiE
Liccaj'hihïs uiaoïltMU.i, Gt^rm.
CœUmbua niipre.s3opunctatu,s, Sch.
Agabufi anthiaciniiâ» Mann, / .
HYl)ROPHILID.E
Helopborus lacuâtiis, I^o.
Philhydni3 diffu^us, Lee, Cercyon . . , , l
STAPHYUNID^ '" ^'
Acylophoru,') proinin, Er,
Philonthiia bland u,s, Grav, ♦ * •
Xaiitholinua obsidifctniis, Meîah.
St<?nus femoratus, Say.
cocaiNKLLin^
Kemia epUcopalis, Kirby,
eUCUJID^ ■
SilvaniîK bidentatUîs ^iih.
CfttcigGOna rufuy, tab,
SrrCETOPHAGID^
Mycetophagiia btpuatuLatua,' MtîUh, -^*- ♦, Litargua didesmiis, Say. jt^C
DEEMESTID^ >? • ' Anthrenus musieorum, Linn.
HISTEKIDiE Saprinua penasylvauicus, Payk.
NITIDULIDiE Nitidula rufipes, Linu.
Omosita discoidea, Fab.
Soronia guttulata.
124 LIE ÎÎATDRALISTE CANADIEN
LATRIDIID^ Cortioaria ca^icoUia, Maim.
ELATERID^
Elater nigrinug. Payk.
Oorymbitea triuuduUtus, Rand, ** pmpola, I^c,
THROSCIDiE ThroscuB piinctatua, Bonv.
BUPKESTIDiE A^Iu? anxiua.
CLERlDiE Tbaneroderna saoguîndus, Say.
aCARABMlDJE
Ai)liodius hamatus, Say, Troï sonorae, Lee.
Serica î
Aphoniis tndentatu^, Say.
CEKAMBYCID^
Fhysocneiuum brevilineum. Say.
Phymatodes dimidiatua, Kirby- Neoolytufl erythrocephalns, Fab, Acmseops proteua, Kirby, Oberea Sobaunn. Lee.
OHIlYSOMELIDiE
Zengophora com^anguiuea, Cr._„.? BaAsareuâ detritus, Oliv,
•* mamiûïfBr, Newm,
Mo&acliti«) aaponatiia, Fab, Plagiodera oviformiB, Lee Goiiio(ît€Da pallida, Linn, Phyllodecta vulgatiashua, Lian, Odontota rubra, Web,
TENEBRIONIDJE
Iphibimus opûcns, Lee.
BlapiJtiiius pratensisj Lea *< metallieus^ Fab.
JOtTRNAUX ET RETOËS 1^6
Dmperis hydni, Tab.
CISTELID^
Capnochroa fatiginosa, Melsh.
MELANDRYID^
Sychroa punctata, Newm Melandrya striata, Say,
MELOIDjE
PompfaoptBa ËBuea, Say.
CUECULIONIDjE
PiiytoDc*nju8 punctatua, Fab, LbtTonotus latiimculufl, Boh.
Orchestea «phippiatus, Say.
Magdalia armicollia, Say.
Gïypidius equiaeti^ Fab.
CALANDRIDiE
SphenophoruB aculptilia^ Uhler,
SCOLYTIDjE DeTidroûtoDua simplex^ Lec-
GUSTATE CHAQKOK.
'Nous ne recevons plus la Norikwest Review.dë Winnipeg, ni le Progrès de Windsor, ni le Progrès de Valleyjield, ni le Moniteur acadien. Pourquoi ?
Société d'Industrie laitière
Nous Dons demanrtona, sans trouver de réponse, pourquoi le Naturaliste n'eBt pas encore inscrit sur la liste d'envoi des rapports annuels de la " Société d'Industrie laitière de la Province de Québec "
Journaux et revues
— Nos félicitât! on s à la Virii«,r|ui a dernièrement commencé Bft 17e année. — Si, depuis seize ans, nous avions eu seulement troîsjoumauxdece jrenre et de cette valeur, il y a bien des clioseê que nous ne verrions pas, d bien d'autres choses qu$ no^jts verri&na, dans la province de Québec
— Le FT<yrèê du îSaguyinaj/ vient d'entrer Jnas la deiixtèine décM'Ie <lf; Morj t^xii^t^Tic^. Te iniuirJ îl tonjonra donné )vr^Uî*jjUp d fitt'ji-^nuî an pruf^lâ aj^riLV^lt* **t i-sluytricl de notre rê*^ioî», et ii a rîii.^on dt^ si^ ivjuuiv *l\i.^ il uikiila obtenus.
' — Le Co/onisatettr ainadie'd, ori^i^n^ de la Société générale de Coïoïnsatiiin et <le Knp:ttrit^iiientjiou3 eat revenu aprèa tin iiîoraiTieil de qU'jlquc durée. Suuliiiitujis à ce journal patriotique de ne \}hi^ inourîr. (Honù-measuel ; 60 utd par année ; 1546, rue Notre-Uairu% Montréal.)
—Noua recoiinniuidous tit* nouveau aux amateurs d'orluthologie k revue Biun:^^:?L50 par an ; Nature Study Publishing Co-, Fit^her BtiilJiug, (yliîcago. 111., U. S.), qui a com* mtîDC*^ eu juillet le second volume de Tanuée courante. Cette livraison de juillet euritieiit dix Ijelley gravures coloriées d 'oi be j-ii y {coh r pk ol otj r nph y)^i v i i igt p age s t le te xte. La perfection tjpogniphique et lelusedci^ illustrations de cette revue ubua Beu\l>leut toujour;^ dilUcile» à concilier avec la modicité du pris dal>onuerueut
Nous aceuflona réception, ^voe i<^Ji«jnnaîâsanee, de^ publicatiouîi suivaute.s :
— Bufhtin d^ la SocU^té de Géogniphie de Québec, 1893 à 1897, C'e^t uîi vohuïid 111-80 de I^IK) paLjcs^ publie squô 1% direction de M. le nbuvalier IVilhiirgé, bibliotliécfiire tie la Société,— Peu d*ouvrai,^e.H snutau^^i h h^'ir place dati.^ imc? bibliothèque canadien ne que ce vohuac, tout rempli des travaux les plus intérew^jaiit^ ^^ur la ;j;éo'jraphie du Canada septen^rionaL Ku ellei, il sagiL, tout le long du Balletin-, des^' études "qui onL été fuites du terntque situé au nord de la pioyiuce da Québec. Ce livre olïre duuc partout TaLtrait qui s'attache à la de^criptieu d'un {'nys uonvHik% puisque cette viîgiQu du nord est encore ai peu connue du pubhc. L» SociL^é de Géographie semble avoir prig à tache d'aitirer i'aLteution générale sur tout C€ pay 8 de la baie d'Hnd.Hon et des lerritoires du Nord-Eijt. Et, ioiii de ^e proposer seulement le^ i^rogrèti technique,^, pourrait on dite, de cette paiLie do la géographie da Canada, elle a pour but de persuader eufm le public qu'il est t^mpa de cesser de croire que cette région du uord est impropre à l'agrical^
ture et à l'industrie, Il y a deravenir,danaieuoni Ht lenord-estî On le comprendra un fruir ; et Tan iJevra reconnatlrB alor.=; combien cptte Socïeté a rempli ime târhe jj^Ltriotique en pvéjfaiant de loin Texploitation de.i immenses resarnirctis de ces territoîn's encore si yen ap|>TeCJi^â. Nous croyoïia qua les gouvoniemuiita déviaient aider, btiaiiconp plua <jiriU nd font, tu Sociiiîé d^' Géographie à poursuivre rœuvr»^ï {^u'ello a entreprise. — B'jaucoup de portraits, doi trnivuros et d? eaitij^i donnent une valeur encore pins c;TQnde au volnnip dont nous parlons. — Nous avons été henrenjc du voir reproduites^ dan.^ le Bvllefui les étnd»;8 ai importaïUejtqiîfi notre ^nvîuit colLiboratevEi, M. lUilluiriï;4ii publiées depuis deux ans dans le ''Naturaliste."
— Annuaire de VUnlvers^ite Laval pour Vannée 1897- 98* NoiiK y avonyparconrn, avec un vif ialLTéf, nne de>:cnption de;^ rielies musét^t^ (it rtJniver.sitt?, suivie du cutnlogue complet t du cabint^t de yhy^iqiie, Ilt^nrenx Qi^jbtux^uois, qui ont tant de facilités ponr i'ûtnde, grilce anK bibliothèques et aux muiïur'i? qui ue mai-quiiiit pnN daiin \ii aipitrUc vie Ih Pro- Yînce !
—AnaUs del Museo Xacumal tk M^nUin^leo, YL Ce fascicule, de cunuclijrahîo ^^tenduo^ ootient l:i tînitH d'une monographie ih^ i^Tumînéest iU l'tJrii[^uay,
— Anutihti de lu Huciéfêeriiuùioh'jique tk Bdfjhjiie,Tou\Q éOCj 1S96. Voluuici de 55S pai^^r^r^j rf^îdijrntniTt di^a lucniuires imposants sur h^^ in:^e* Lindo BJgitinoet ^l-i fliv^^rs pay?^,
— (Field Columbinn Mu^eniii) W. IL HiJiuL^.s Arckeolo^ gical Stnd'te^ a'nifmfj the ancient cities of Mei'^ico ;
0. U. FaiTÏn^^ton, Obsirvations on Popoimit^ifetl and Ix* taceihuati ;
D. G. Elliot, Lid of Maimmils frotn SotnaH-Laad, and Memarks vpoii two impedes of T>fxr from the Phlf] pputc arckipelaga.
— I^'^oceedintji^ of tkii California Arwlemy of Sctcfices, volnme VI, 181)6 {2tid sevien) ,
(3rd seini.^J, y^oolo^i^y, VoL T, So^ 1, 2, Li*
— Pruceedifiiji^ of the Boston ^^orirt^ of yaiuml HLitory, Vol 28, p. 85-115.
•^UoJiUanti's Ofttholic DLrachn^j/y A uijUHt Number, 1897- M. H \V;iL/.iu> & Cn.. VTiiwaifkf}-- \Vij^.j U. S.^'^o nU j^ii an^ nee),
-^Thu ah^irari and co^^t'tetc in t^ducation, the vjord, the image, the r*vJAty^^I{ott; bed to lear^ito speoÀ or teach a hirt-
128 LE NATTTRALISTE CANADllN
guage, {Mdmoirea de M, 0. BaillairgtS liia dtsvaut la Société royale du Canada, en juin 1397.)
— L» llbraErie J.-B BuilU^re et FiU. 19, rae HâQtèfealUe à P*irift, ooaiïD«û- 00 la pabltcAtiflnd'nnû BIBLIOGRAPHIE BOTANIQUE qui paraîtra en S fki!CiCfl[«B mtMi^iTi^U de 32 pAgaa â 2 oolckQnat. Ou y trou vara TaiiCiODOia détailléfl, I» dit* de publication, le Domb « de pftjte^t ei nu eompio reudn ou un eiiTtât de la, tableilea matière» deq OUT rftges iinparUrrt». d'enrtron dix mille ro^ luQiCia et brocbUFO«, frauçaiâ et étraiigera, ancieat e| modarnea avec lea pnx de
Le ler fitacicolot comprenant If^a auteurs des lettres A i C, rl«ai de par*tère : il ti*m adreaflé jmiî* à tous loa leûtoor* de ce journal qui en feront la demanda à M \L J,-B. Bailîièro et FiU.
L&a 5 fascicules seront ad reâsés Tégulièrement Gootro eoroL de 50 c«utimefl en tiTDbrea- poste fnuicaja on étrnn>(erB, pour fraU d'»ffr*îicbifl*eEueot.
Non s avons anjtii rof li un faâoicule contenant la bibiiojçrapàie de T^ûtomo-
COMPAGNIE D' ASSURE ^^R
Contre le Feu et sor la Vie
La plus puissante Oocnpligiiie du monde entier TondilûVMtlï: S&3f^ 13,000 - IïLTe«tt« en Canada; 11,300,000
ASSURANCES PRISES AUX PI-US BAS TAUX
EgUacef presbj'tèïÊâj eollèf^efl, cûa^eets, maison» privées et fermes, assurés
pour 3 ans an taux de 2 primeâ annuellei
Wm M, MacPHERSON, Agent, Quebec JOS*-ED. SAVARD
Solliciteur pour Obicontimi et Làc Saiiat4ean, Btie Bftcine, Cbicontlnif.
PHOENiX ASSURANCE COMPANY OF LONUUN
h\i affaire au Canada dcppifl 1S04 CAPIT.iI. : )pî»l 3, 444,000
Tous nos conlratB d'asBaraïice sont garantis par près de
120,000,000 de earetès.
PaiertfOii ^ Non, Agcii m fçéiiéraux, Moiilréiii
Jos.-Kd. 8ÀVAIÎO
Agent poaT Chicontimi et Lac Saint- Jean, Chicontîmi
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MurplUN de l'aetiÉ' »>nr li> pasistil':
Le pIuB coQsidËruble de toutes les Couiiagnici; d'assurance «ontm le fed
JOS.-ED. SAVAUB
Agent poar Chicoutimi et Lac Saint- Jean
CSICOUTIMÏ
Naiirnlisl© Oanadlen
VOL, XXIV C^OL. 17 DE LA DEUXIEME tiERIE) No 9
Chicoutimif Septetribr© 1897 Directeur-Propriétaire ; l'abbé T.A. HOARD
Le Nord de la vallée du lac St-Jean (1)
[Ck>ntiiiiié de 1a page 101]
Les poissons qui peuplent les eaux claires et profondes de ce tronçon du Bras de Chicoutimi, sont de noble origine et de bonne renommée. Le cataclysme, en compensation, leur creusa ce superbe vivier où ils oublièrent bientôt, dans ces ondes limpides et froides,le8 vastes limites de leur empire disparu, et s'y multiplièrent à l'infini comme si rien n'était venu troubler leur cher élément. Aussi, le pêcheur à la ligne qui a la bonne fortune de visiter ces parages, de planter sa tente sur les bords de Sotogama, n'est pas pressé de retourner sur ses pas lorsqu'il a tenté de son amorce perfide et ressenti sous le roseau flexible les hardis débuts des gentils poissons assoupis mollement sous cette nappe de cristal, qui est l'azur des cieux pour eux et la limite de leur suffisance.
Les ouananiches et les truites, les brochets et les dorés, les perches et les poissons blancs, les carpes et les éperlans n'ont nas de rivaux à cent milles à la ronde. Aussi, l'amateur se dôlecte-t-il de ce luxe d'émotion qui l'empoigne ue uius côtés— com ne, au reste, l'aspect mdme du pays l'ayant séduit à première vue; — ^il oublie mer et monde,ne compte plus le temps.
(1) Quelques erreurs typographiques se sont glissées dans la première partie de ce travail :
Livraison d'avril, page 63, ligne iOe, au lieu de : 60 miUiona, lisez : SO mUliona.
Livraison de juiUet, page 98, ligne 6e, au lieu de : ju6qu*au nord, lises presque au nord,
17— Septembre 1897.
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ne suppute plu3 l'avenir ; le présent est son bten, il le tient à bras-le-corps, il s'hypnotise inconsidérément, s'enivrant de
êport et d'oxyde,,, saumoné*
C'est bien pour cela que le pôcbeur par exceUeDce, réputé la constance et la patience même, eat attaché indéfiniment à son poste quand même, Qae le poisson mor-le ou ne morde pas, cane lui fait ni cbaud ni froid, — seconde nature, voye2*vou9,qtif la tient benoîtement en suspens entre le oîel et reaUfComme ces glands joncs pleins de sève, à demi submergea, qui se complaisent infiniment mieuK dans ce milieu humide que sèchement plantés sur les hauteurs, où ils s'étioleraient iacontinenL
Les montagnes qui s'élèvent en amphithéâtre sur la rive nord de Sotogama étaient oouvertea jadis de milliers de pins blancs qui alimentèrent pendant des années les scieries de Chiooutimi. On en voit encore ici et là, de ces vieux débris de l'ancienne forêt que les feux ont épargnés, ou que la hache du bûcheron a oubliés, dominant toujours hardiment Té paisse folôt des diverses eaaences qui rocouvreat les versants ondule ux de 06B remarquables hauteurs, du haut desquelles le bassin fuî oirconicrit la vallée du lac Saint- Jean dea premiers jourSf est visible de tous les points cardinaux depuis le cap à VEst jusqu'aux sources d'Ashuapmouchouan à l'ouest, de Kiskiseink au sud jusqu'au lac des Aigles au nord,— au centre duquel ou peut entrevoir d'un simple coupd*oeil et compter sans peine tous les clochers à l'ombre desquels tant de florissantes paroisses ont surgi, progressé malgré tout depuis cinquante ans, surtout en face de TisoUment absolu oùae trouva ce paya pendant le premier quart de siècle,
"nîjTP que nouE avons vu de nos yeux, foul(^, de no». ri-H.« tout* ceae région au début des premiers étabUssementa, lor*qu^il n*y avait que quelques accrocs faits à la forêt à Chicoatimi et à la Grande-Baie, et contempler aujourd'hui ces dsux vastes comtés qui ^^ùteniJent avec aisance daus cette plaine de cent milles d'été nduo e' dunt la largeur, au bt^an milieu, fournit parallèlement trente concessions de belles fermes défrichées en partie et cultivées par nos infatigables colons 1 On peut sans
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hésiter se déclai^r satisfait dtt résultat obtenu, et proclamer avec «rgueil, aani crainte d'être contredit, que le Caiiadien* Français n'a pas de rivaux sur le continent que noua habitons pour mieux interpréter et mettr* on pratique le préœpte que le Créateur ne put 8e dispenser d'établir sur la terre après la ch4t6 de l'homme,
LA EIVIÈRE PÉRIBONCà
Ce torrent impérieux que nous avons vu tantôt, qui passait sans fléchir à Textrémité nord-onest du lac Sotogama, en traçant ce sillon profond égouttaut aujourd'hui tout le penchant nord-est du grand bassin saguenayen, quoique réiluit mainte^ naiit à de plus humble? propoitions, eat, tout de même, la plaa considérable des nombreuses rivièref qui alimentent le lao Saint-Jeau. Il a plus de 400 millea de longueur et plusieurs affluents, dont Tun, la ririère Manouan et son lac (de plus de 200 milles de contour) en comptent bien 300.
Si rimmense fissure qui forma le Bras de Chicoutimi fût restée ouverte depuis le pied des Terre g-Eompu es jusqu'à Sotog:Bma,la rivière Péribouca n'aurait jamais payé de tribut au lac Samt-Jean, et la belle navigation sur le Saguenay n'aurait pai été inlerrorapue pour plus de cent milles encore.
C'est pour le coup que, édifié dea dimensions de ce veuate prolongement dan^ les mêmes proportions que aur la partie BÎ renommée qui existe, le touriste, en quête de beauti/ul oâpectêy aurait conclu carrément que le " tout ensemble " de œt inoubliable panorama est bien le nec plus ultra des imposBibilitôa possibles, an moins, le trait d'union entrt^ ces deux ex^ pressions, et aurait été convaincu que de tous le^ points de la boole ronde, c'est le seul qui ne peut se reproduire,
Avant de pénétrer plus au nord par ce passage, déjà en« Irevu, ouvert mystérieusement jusqu'au faite des terresi
dans cette partie septentrioQale des Liaurentides ; avant de laisser la vaste plaine derrière noua, suivons quelques instants dana celle-ci le cours de cette puissante rivière vers le sud, jusqu'au lac S t- Jean, pour reconnaître, scruter, et décrire Si possible Tori^nal de son lit creusé à Timproviste et m capricieusement accidenté.
Disons de suite que les eaux du grandi bassin silurien entrainees subitement dans le gouffre du Sa^uanay par un étran* geprocédé,furent bien vite réduites à leur plus mince volumô et commencèrent à effleurer les écueils surgissants ici et là danb cette plaine boueuse qui sortait pour ainsi du néant
De fait, les courants s'irritant, ê^hériamnt au contact dea rochers souB-marins qui les détournaient ainsi de leur cours réguliers, tournaillèrent sans cesse autour d'en^ et lavèrent profondément le fond d'argile,! es bas -fonds vaseux d'où ils aortatent leurs têtes ruisselantes pour la première fois ; creusant sur leurs flancs, par ce mouvement de rotation, de profondes tranchées dans les glaises qui les entouraient, qui à leur tour se réunissaient les unes aux autres en suivant la ligne irrégulière que ces écueils, reliés entre eux ou espacés de loin en loin, leur traçaient d'avance.
C'est pour cela que les eaux, venant de l'intérieur des terres et des hauts bords du bassin après l'épuisement de celui-ci, suivirent tout naturellement la pente que leur avait imprimée le torrent dans sa course désordonnée vers le sud, et y creusèrent cette partie du lit de Ja rivière Peribonca, qui dé* montre si bien, une fois de plus, son origine toute récente, impromptUj comme du reste le prouve d'une manière évidente celle de toute la vallée du lac St-Jean et du Sa^enay» C'est bien aussi pour cela que Peribonca, au lieu d'avoir passé son chemin droit comme elle aurait pu et dû le faire, s'est amusée, incongciente, à frôler de trop près les profondes tranchées entourant les écueils qu» nous avons vus poindre il y a nu instantly laissant choir malheureusement pour les élargir et les creuser davantage et restant ainsi emprisonnée dans ce chenal tracé à tâtons sur cette arête d« rochers — qui était bien le passage le plus mal visé qu'elle pouvait choisir — pour se
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rendre au lac St-Jean, ou à la Grande-Décharge visible à michemin par la ligoe droite qui »*o(Trait ean» obstacle, devant ©Ile, depuis Sotogama.
Cet écart de la nature brisa pour toujours le cours régulier et profond que cette grande rivière aurait pu ae créer facilement dang la plaine détrempée qui sétendait devant elle, ouvrant en même temps dans ce vixntG champ, ai propre à la colonisation, qu'elle traverse depuis sa sortie des montagnes, une voie de communication qui serait bien appréciée aujourd'hui, plutôt que de sauter d'un écueil à l'autre, de chute en chute, comme elle fait pendant les deux tiers des trente derniers milles de sa course dé«)ordonnée vers le hic Saint-Jean, où elle arrive à l'affluent de la rivière Petit-Péribouca, on dirait exprès pour lui couper le pas.
Avant de laisser en arrière cette partie de la rivière Péribonca que nous venons de dessiner à vol d'oiseau depuis Sotogama, nous devons dire et attestons qu'en plusieurs endroits de son cours, surtout à la chute MacLoad — qu'on dirait vraiment à toute épreuve — on peut facilement niveler, par un passage à cent verges à Test, les 25 pieds de chute qui s'y trouvent, sans le moindre minage, à peu de frais ; preuve que dame Nature s'est bien tenue à l'écart cette fois-là, stupéfiée du travail à rebours exécuté pendant cette dernière évolution, qui modifiait si complètement la topographie du futur royau" me de Saguenay^ que le projet mis au jour antérieurement, si nous présumons juste,f ut revisé séance tenante.
(il suivre)
P.-H. DUMAIS
Ciiriosites végétales
(Continué du vol. XXIII, p. 168)
in
Un bra\ e capitaine de navire, retour d'un voyage aux
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Uefi Gauptil, et dont je n'ai ancuaei raison ^^de soupçonner la véracité, noua conte l'histoire d'une plante qui a mis tout «on équipage dans la position du vieux père Noé, après Taccidûnt de la vigne. Le gagua — c'est le nom de la plante antiprohibitionniste — laisse couler un jus grisâtre que Tou recueille et que Ton boit, après quelque temps de ferme ntatico qui no demande qu a se faire. Une demi-heure aprèâ avoir dégusté cette boisson d'un nouveau genre, le buTeur devient parfaîteîïient atupide et tombe à terre sans connaissance* L'aÔaire dure une journée ou plus^ et les indigènes — car il y a des indigènes encore dans ces îles britanniques — prétendent qu'ils vi* vent dans les délices du paradis. Mon brave capitaine afi&rme avoir vu des matelots essayer cette liqueur terrible, mais ja< mais ils ne lont reprise. Il ajoute même qu'une seule gorgée a rendu fou un homme de son équipage* Il faut croire que ce matelot, au service de Sa Très Gracieuse Majesté, n'avait pas la tête bien solide d'avance, mais il est certain que cette traîtresse liqueur n'en a jamais joué d'autres. Aussi je la dénonce formellement aux tempérants de ces heureUBes iles auglaises, et je suis tenté de regretter un peu que le bon Dieu ait donné l'envolée à cette terrible graioe de gagU!?» l'auteur de tant de maux j Un ami féroce me «oufQe qu'elle ne pousse qu'eu pays anglais ! î Le premier effet de la liqueur du gag us est d'amollir les os et de les dévorer — horresco refêrena — ,de les manger graduellement. Dans ces paragcs,il y a des naturelles victimes dti gagus, qui n'ont plus de charpente osf^euse et sont incapables d'employer leurs membres. Ils s'évanouissent peu à peu comme des ombres et meurent dans d'épouvantables convulsions. Deux années de misère viennent facilement à bout de l'homme le plus fortement ossé. Dieu nous préserve du gagus et de sa liqueur mortelle !
Dans un article antérieur, je vous ai parlé de cette âeur étrange qui flambe et éclaire, comme la plus élémentaire de no.^ lumières électriques. Je vous présente aujourd'hui son originale camarade, la " pilea callitrichoïdeâ /' ou moins barba-
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retnent la " âeur^carabine," Rien de moins remarquable quo cet ariîllétir du moûde végétal î Au bout de petites tigeë courtes et tr^ ramifiées, de minuscules Saura peu visibles et presque în cot or es... et c'est tout ! Comme vous le voyez :
" De loin c'est peu de ehoae et de près ce n'est rien...'*
Mais aspergez légèrement ce buisson de nains, et aussitôt de petites détonations se produisent, cependant qu'apparaissent partout de petits nuages de fine poussière. Les invisibles et minuscules carabines ont fait leur œuvre et l'artilleur a assumé Toffensive ! Qu'est-il arrivé ? Les étamines de la ** pilea/' pourvues de filets qui rapprochent les anthères au centre du calice, ont, sous l'influence de l'humidité, brusquement détendu leurs filets ; et les anthères, s'éloignant les unes des autres, ont projeté dans tous les sens leur inoffensive mitraille, qui devient une abondante poussière fécondante. Bien plus fines en ce sene que les humains qui, pour servir le progrès et la civilisation, s'ingénient à trouver chcujue jour des engins plus compliqués, qui projettent partout une mitraille meurtrière ! 0 fortunatœ, sua si norint bona flores I
Eln cette année jubilaire, parlons, pour finir cet article, d'une reine des fleurs. J'ai été lui rendre mes hommages en sa serre surchauffée, au milieu de l'étang torride où, languissante et acsablée, elle couche sur l'eau verdâtre ses immenses feuilles, qui sont de vrais plateaux, et élève sa superbe fleur, dont le parfum suave eût fait tourner toutes les têtes des dieux et des déesses, en l'antique Olympe. Point elle n'est impératrice ni reine, malgré son nom royal : c'est une géante robuste du ^onde végétal dont les larges feuilles supportent aisément un enfant déjà grand I Point elle ne se vante d'un long règne ni d'un âge avancé : " elle vit ce que vivent les roses, l'espace d'un matin "; sa fleur est avare de son adorable senteur et se dépouille rapidement de ses belles corolles ! Mais à elle mes hommages et l'hommage do ma plume ; à la
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" Victoria regîa /' cette bonne géante aux délicieux parfums qui embaume sa serre torride^ étendant| languissammeat sur leâ eaux verdâtres ses feuilles puiasantes, taudis que sa lige embaumée exhale v^tb le Créateur des bouffées d'encens, comme une prière de reconnais^nce pour Celui qui la fit si belle et ai odoriférante ! N'eat-ce pas, qu'en cette année jubilaire, la '* Victoria regia" arrive en bon lieu et mérite une place dans ce cortège de splendeurs^ apothéose orgueil lauae d'un peuple superbe en cette &n de eiècle fiévreuse.
HElfRI TlïLSMÂNa
Encore Fimmunité anti moustiquaire
Saint-Félicien^ septembre 18974 Monsieur le Directeur,
Dana le numéro cinq du 24ème vol, du NcUuraUste eamadien, à la page 76, vous iuvitei ceux qui ont fait Texpérien^ ce des moustiques k vous dire ce qu'ils ont pu constater touchant l'immunité susceptible d'être acquiae contre leurs piqûres.
Les sept années que j'ai passées à St- Method 6 m'ont mis à même de me faire pomper tant et plus par lea mari ûgou ins. La première année, chaque piqûre amenait la démangeaison et Tenâure que tout le monde connaît. La piqûre avait perdu la moitié de son effet la deuxième année. La troisième, j'étais parfaitement exempt, et je Tai toujours été depuis, bien que depuis troiâ ans j'aie rarement l'occasion de me défendre contre Tattaque du marin^uim Donc Tim mu ni té s'acquîert^et la science peut T enregistrer. Mais elle n'est que locate, et se limite aux surfaces généralement expo^es^ com- ' me le visage, le cou et lea mains. Actuellement, une piqûre de maringouin au pied ou au bras me fait' le même effet qu'avant mon séjour à St-Méthode. Voilà ce que le maringouin m'a appris et ce qu'il enseigne ponctuellement à quiconque en-
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valût 3es domaine?. J'ai beaucoup moins fréquenté k brûlot ; aussi aa piqûre me brûle tout autant aujourd'hui cju'il y a dix ana Eat-elle^coniTue celle du maringouin,ynsceptii)le de produire Timmunité ? Je n'en sais rien et je laisse la parole à ceux qui peuvent en dire quelque choae.
Votre humble serviteur,
Louis Treïiblat, Ptre*
Red. — Cette intéressante communication de M. l'abbé ÎVetnblay, jointe aux témoiffuages que noua avons déjà publiés, règle définitivement la question ; et le vieil axiome Ex amuetia nonjitpassio trouve encore ici son application» Que reate-t-il donc à quoi l'on ne s* accoutume pas 1
DonCj on s'habitue aux piqûres des moustiques au point qn'à la fin on ue les ressent plus* Par exemple, il faut y mettre le temps, et les citadins qui espéreraient avoir, en cette matière, gagné leurs epaulettes après un séjour d'une semaine dans les endroits infestés, en seraient pour leurs frais. Il faut ni plus ni moins^ passer toute la saison dans le pays des marin^nins ; et encore, après un si long martyre, l'on n'est, à la saison suivante^ qu'à moitié immunisé. — Il nous est arrivé à no us- même, autrefois, de passer trois ou quatre semaines ch&quâ année à la ca mpagna Eh I bien, ce n'était pas assez i nous n'avons bénéficié d'aucune inoculation, et chaque été la villégiature nous ramenait les mêmes occasions d'avancer à ooupâ d'épingle dans la veie de la patience.
Un détail important que Ton a dû remarquer dans la let-
. tre de M. l'abbé Tremblay, c'est que l'immunité contre le ve-
nÎD des moustiques n'est que locale* C'est la première fois que
nous voyons signaler ce fait très curieux. Aux physiologistes
d'en donner l'explication.
Nous avons parlé de citadins qui vont à la campagne et y sont exposés à devenir la proie des moustiques. C'était ainsi, autrefois ! Mais voilà qu'aujourd'hui ces bons Cousins, à l'exemple des cultivateurs qui viennent s'entasser dans les villes, aspirent eux-mêmes à résider dans les cités ! Tout dernièrement la Croix nous apprenait que dans plusieurs en- 1&-Septembxe 1897.
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droite do Paria il faut à présent cunipter avec les moina^ques.
C'est le cas de dire avec Eoileau (qui ne songeait sûrement -ptw, en écrivant ces deux vei*a, au parti qu'en tirerait un jour Ib Natural isie €a7iadien).
Le bciia le plus funest-e et le moina fréquenté Eat au prix de PariÈ un lieu do aûret^.
La vie va décidément devenir bien amère, s'il n'y a plus nulle part de refuge aasuré coutre les moustiques. Il est vrai qu en ce CMï nous n*en serons que plus tôt immunisés, et que, après un au ou deux d'épreuves, noua referons conuaiasance avec les douceurs de rexiât^ncL\ — Noua verrons peut-être, avant longtemps, les hommes sages rechercher la société des Cousins et s'oftrir volontiers à leui-s piqûres ; en sorte que cette classe de petits insectes n'aura plus beaucoup à redouter la famine.
Eau minérale de Berthier
L'un de nos abonnés, M, Joâ, Bélanger ,de Berthier (Mon tmagnyX nous envoie un échantillon d*une eau minérale provenant d'une source qui se trouva dans cette paroisse, à huit arpents environ de la rive du fleuve.
Cette eau, qui n'est nullement désagréable à boire, possède, nous dit notre correspondant^ de précieuses propriétés médicinal es, d'après lanalyse qu'en fit M- Tabbé P.-J.-K Page, ancien [irofesf^eur de chimie à l'Université Laval de Québec, d'après auS'si Tanalyse faite par le professeur J, Baker Eklwardfl, analyste du Revenu de Tinténeur.
Voici le résultat de l'analyse faite par M.Baker Edwards,
At;alyse quantitative d'une eau minérale venant de Berthier, comté de Montmagny, envoyée par l'assistant-connuis- Siiire de3 Terres de la Couroime, le 17 novenibre 1^86, à l'analyste public du Revenu de l'Intérieur du district de Montréal.
RÉSULTAT
Total des substances salines pour 1000 gr.^ 13.74. gr.
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Par gallon împ. de 70,000 «r-, 96L80,
1 0,090 gr, de cette eau renferme les proportions suivantes de Chlorure de Sodium, 101,20.
Chlorure de Potassium et de Lithium, 11,56,
Carbonato de Calcium et de Mag^nésium, 13.51.
Oxyde de fer et d'Aluniiniam, 2.20
Sulfate de Calcium et de Strontium, 5*60.
Phosphate de Sodium et de Potassium, 1.52.
Silicate de Sodium, 1.81.
Les carbonates terreux et alcalins sont dissous à Tétat de bicarbonates grâce à un excès du gaz acide carbonique.
Remarques
La présence très accentuée du Lithium dans cette eau ajoute à sa valeur, parce que ce métal est regardé comme un spécifique précieux contre la goutte, et pour dissoudre les calculs urinaires.
Cette eau est Tune des meilleures de son espèce. Elle appartient à la classe III, telle que définie par le Dr Sterry Hunt, dans le rapport de la Commission géologique.
Js. Bakeu Edwards.
Ph. D., D. C. L. F. C. L
Epilogue du " fléau des chenilles au Saguenay
Au mois de juillet nous avons longuement parlé du nombre extraordinaire des chenilles du Clisiocampe d'Améinqae qui ravageaient à cette époque les forêts du Saguenay. Donnant quelques détails sur Thistoire naturelle de cette espèce de papillon, noua disions, entre autres choses : " Chaque femelle pond de deux à trois cents œufs. Elle les réunit en un anneau ovale autour d'un rameau d'arbre, et les recouvre d'unô espèce de gomme qui lerf protège. On pourra, dans quelque temps, voir de ces anneaux sur les petites branches d'arbres...."
Depuis ce temps, M. l'avocat L. Alain, de Chicoutîmi, nous a lait remettre deux rameaux de saule, portant chacun un anneau d'œufs de Clisiocampe. L'un de ces anneaux est devenu trop grand et "joue " librement le long du rameau auquel la dessiccation a fait perdre de son volume.
De son côté an autre de nos abonnés de Chicoutîmi, NL J.-B, Petit (de la maison commerciale Tessier & Petit), noua nymit dit r(iie les arbres dépouillée de leurs feuilles par les cliLitiilks, le té dernier, avaient complètement reverdi dans la yuitc, noua lui fîmes part du désir que noua avions de voir comment s'était opéré ce renouv^ellement da feuillage de ces arbres. Nous craignions, en effet, qu'il ne provînt du développement des bourgeons déjà formés à Taisselle des feuilles et destinies à ne s'ouvrir que Tannée prochaine : en ce cas, Pavenir de noaforêta aurait été au moins fort compromis.
M. Petit nous a donc envoyé un rameau de peuplier baumier dont le^j feuilles avaient été toutes dévorées par les che* ni lies et qui s'était enauite bien regarni de feuilles nouvelles, Xoua avons aussitôt constaté que nos craintes» n'étaient heureusement pas justifiées. Toutes les nouvelles feuilles sont sorties du bourgeon terminal de chaque ramiUe,qui n'a fait que continuer eon développement, activé probablement par la suruboudance des sucs nntriÈifs qui ne trouvaient plus leur utilisation. Soit aux cicatrices hitssées par les feuilles détruites par les chenilles, soit à Taisselle des nouvelles fetiilles, nous voyons des bourgeons bien formés qui assureront le feuillage de l'année prochaine, c'est-à-dire du pain pour lea cheoilles d'alors.
Ce rameau de peuplier est encore intéressant parce qu'il porte à la fois le cocon d'une chrysalide de Clisiocampej un anneau d'œufa de cette année, recouverts de leur gomme protfctri'^e, et même un anneau d*une année précédente dont les alvéoles sont presque toutes vides.
En teimiuant notre article du mois de juillet concernant le Oli^iocampa Aniericana, Harris, nous ajoutions ceci : les parasites qui ont coutume de les attaquer peuvent peut-être les faire mourir en bon nombre avant la ponte des œuf s/'D'autre part, nous avions dit que des quatre chenilles vivantes que Ton nous avait apportées, trois avaient passé à l'état de chrysalides, dont seulement deux avaient éclos. Or^ qu'estril advenu de la ti'oisiéme chrysalide ?
Cette troisième chrysalide a été précisément la proie d'un panisite* — Un jour, certain grand insecte, une " mouche " à quatre ailes, est venue percer la peau de la chenille et déposer un œuf dans la plaie. Pendant que la chenille a continué de se développer, de ce petit œuf est sorti un petit ver qui s'est développé aussi en se nourrissant des substances graisseuses de la chenille. Lorsque cette dernière fut passée à l'état de chry*
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salïde^ Teimemi qu'il y avait dana la place en a fait autant, taant cette fois son hôte et se servant de sa coque pour s'y transformer lui-même en insecte parfait.
Et, quelque joui du mois d'août, noua aperçume» avec étonnement, sous la cloche de verre, ce grand hymëuoptère qui voltigeait dans la joie de son premier jour.
Il était fort intéressant pour la science de conuaître d^une si authentique façon un parasite du Clisîocampe d'Amérique. Cet hyménoptère était de la famille dea Ichntiumonides, du geore ExoGhilwm, Opfteletes ou Anomalon, — Pourquoi ne pouvons-nous indiquer avec certitude le genre et l'espèce de ce parasite ?
Cela, c'est toute une Matoire, que nous allons du reste raconter pour feiie profiter les jeunes naturalistes de notre expérience.
Quand on nous avait apporté les quatre chenilles du ClU siocampa Artiericana^ nous les avions mises aussitôt sous ane belle clocle de verre, avec des feuilles vertes pour leur nonmture. Et nous n*avons plus rien dérangé de cette installation. En sotte que, an mois d'août, il y avait là ces feuilles desséchées, les déjections des chenilles, les cadavres des deux papillons éclos, celui de la chenille qui s'était laissée mourir avant la métamorphose, et les trois cocons fixés sur les parois du veiïe par un vaste enchevêtrement de fils soyeux, sans compter rhyménoptère qui planait glorieusement dans ce "joli lieu de sa naissance.'' Tout cela composait vraiment un laboratoire d'histoire naturelle du pins vif intérêt.
KouB étions à cette époque très oceupé par la sortie de chrysalide de notre Labrador et Antico&tif et nous remettions à un peu plus tard de recueillir tout cela pour nos ûoUec* tiens, ainsi que de faire Téiude du parasite et d^en déterminer l'espèce.
Cependant il y avait une bonne dame qui, chargée de maintenir le bureau du Naturaliste dans un état convenable
d'ordre et de propreté, aperçut cette cloche de verre toute
aale, toute remplie de feilles sèches et de vilains insectes. C'était insultant et même compromettant pour la dignité de son emploi. Aussi, quelle jouissance de promener le plumeau sur tontes ces horreurs, et la lavette sur ce bocal souillé !,,,...
Et là cloche de verre, bien kvée, bien frottée et bien essuyéBj fut remise en place, brillant au myou de soleil comme
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un riche diamant, ** Monsieur sera bien content quand il rentrera î "
On peut imaginer, en effet, à quel point noua fûmes bien content Ce fut même le plus beau jour de notre vie I
Les revues scientifiques en Canada
D'un article intitulé Pressophilie, publié dans le " Courrier du Livre " du mois de septembre par notre collaborateur M, Tielemana, noua reproduisons lalinéa suivant :
*' Il se publie, au Canada, plusieurs revues scientifiques La meilleure — la seule en langue françaiîje — est» sans contredit, le Naturaliste canadien ^ commencé en 1868 par feu Tabbé Provftncher, et qui est aujourd'hui si dignement continué à Chicoutimi, P. Q., par Tabbé V.-A, Huard, président du séminaire. En langue anglaise, il y a le Canadian Natural Scieiice News (Buden, Ont), de fondation récente, "
— Miësoiiri Botamcfd Garden, 8th Annual Report St Louis, Mo. 1897,
Beau volume de 236 pages in-8o, imprimé sur papier vélîn.Outre 1g Rapport annuel,il contient deu^ mémoires sur les Mousses denAçoreHf par M. J. Cardot, et un travail de M. W, Trelease, directeur du Jardin Botanique, intitulé : Bot-anical observations on the Azores. Plusieurs photogravures ad mi* rablement réussies et autres vignettes ajoutent encore à la valeur de Touvrage,
Si Ton veut avoir une idée de la façon dont nos voisina favorisent Tétude dos sciences, il suffit de considérer qu'en 1896 il a été dépensé au delà de cent mille piastres pour le Jardin Botanique de Saint- Louis !
— BuU^in de la Société des sciences historiques et natttrdlm de Semur (Oôte d'Or), France, année 1896, 184 pages ïn-8o. — Plusieurs mémoire& très intéressants sur les antiqui-
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tés hi&toriques de France, une Monographie de la commune de SîvffrtiS, et la suite de U Flore de larrondisSÊinent de Seranr composent la matière de ce BitUdin, avec lea procèsverbaux et autre» documenta ofiieiels de la Société.
— Nous avons reçu de M. P.-G. Roy, directeur du '* Bulletin des Rechorchea historiques", de Lé via, un joli petit volume, cartonné en toile, intitulé : "La Lêffidature de Québec^ Galerie des membres du Con.seil législatif et des députés à 1* Assemblée législative." Ce voiuine coûte une piastre Texeniplaire ; mais qui dira que c'e^t trop de ce prix pour faire connaisaanee avec tous nos gouvernant? de la Province ? En effet, chacun d'eux jouit de deux pages dans cette Galerie ; Tune contient son portrait en photogravure ; et Tautre, des notes biographiques.
— Les iroublea de V Église (iu Canada en 17ÊS, poème héroï-coTïiigue composé à roccaëion den funérailles de Mgr de Saint-Vallier par l'abbé Etiefnme Marchand, publié par P.-G. Boy, Levis, 1807, Les amateui^ de Thistoire do Canada Sauront gré à M, Roy de cette publication d'un fort curieux document.
LES JOURNAUX
— L» Fïear» âe la CharUét rt^He religiettëe «tUttéraitt [publié* metiBUcUetnont; 25 ctB par an ; Œuvre du ratronajre» 62, Vhib (V Abrabam, Qnâben]. Cett* revnâ, dirigée par le Sapérieur du Prttrouiïge 8t Yiiacf^titi de pHdl, M. l'abbé A. NiincflraLfi, est lu coutmuation de la Bihtinth^qae eanadienne-françaUe ; eu d'ftatrcB t^rnu^e, c'€^ Ïd dcTo ne tuent qai su^'Lèdt^ ao rï^'voueiueat. Ce^ âpJ^trta de U charit^j !ci rflligienï de St-Viiicftnt de Paul, aiit Hi:erpt<^ dv. mainteuir l'aju^ TTê de aaino propagande qu^Avnit fondJu cet H'itrt npôtro du bieoj M, lo prorcs- Eear U.'J. Maguau^ Kons souhaît^us Lu.h plui^ j;;r;jDds siicc^ aui Flenr« de Ia Charité^ dont la diffaBÏun dtjvrn Être couaid^rubl^^ «u ^'^ard à In modicLtd du pTlx de r abo n n P m e n t .
— Lo ^i?rtiaÉU*rrp%fffu3r de $î*/È<r€ est maint et! Atit dans &ft 9e anuËi^. Noua Ini eu sonhaîtone un grand nômbrt^ d'kiUtres* inôtuu s^nli^intut acmblables : car eus anufos ont été jaaqn'ïd fructueuses poui- l^i hîen des amas et la défense de« vrais pTÎucipp» catboîiqncH-
— NtM fËiicîtati^nB aussi il la ^' vieille *' Minerve, difut la T^daction toujours diiït^ugiiée fsLit hûnnenr k uotrc [in^ËEric canadienne.
— VEiiêdifnemvntpfiinairft Québec, continui;ra en son liNs vol n me c*s qn^il a bI bien fftit d«puU IB ans : douaer à rînt^rr-ssîinte claase dcB itiMitateurs Icb mellleura oonscilâi promouvoir la cauâe du rMut^iitiou vraiment cbrêticinue.
— Unu de Don confrèrBa do Gbicoutimi, le Protecteur du Bayamay, est entré ltuQt«fl Tollea daatt su dei^xième onné^^Koa meilleutB loubait^ l'accompa^^entr
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Vient de paraitre
Labrador et AntIcostI, par V&Mbé Huard.
Volume de XV'5Cf5 pages tjv- So, format et taractèrefi du Natnraîi*ît* Impression de luxe, lUuatrtJ de 45 portraitf] et autres gna-vurcB, et d'une carte du jfolfe Saint- Laurent dresat^fl cxpreaaement pour cet ouvrage.
[Journal de voyage — Hietoriqiie et état prt^aeot do tous les postes de U Cote Nord, depuis Betuiamis juft^ju'au Blanc-Sablon, et de TAnti coati — Mceuts et usages des Montagnais^POcheurs canadiens et acadiens — Cométiauflfl et ehiena du Lûbrmlor— Dictai la complete sur la chaoee au loup marin^ et la grando pt'^ho au eau mon, au harenj^, A la morue — La vente eur TAnticoflti ; ren- Reignemerts inédïta ; l'entre prise Menier.] Prix : ^1.60* Par U poate : $l»60 pour îe Canada ; §ï.70 pour les Et^tn-Unia et rUnion postale.
Kn vente au bureau du Niitttmlitiiy et chez le» libraires de Québec et do Montréal.— A Paris, au jmm de, ÎO f rancit ^ cbesî A. Roger et F. Cbemoviz, Editeu£Bj_7^_nae dosi Crands Augsi^tiiiR^^
^laiirerpool^ London A Globe 11^
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Quelques insectes à combattre
L'Histoire iiatarelle,plii8 que toute autre^est une science d'observation. Pbovanchxr.
Un simple profane vient demander la permission de mettre le pied dans le sanctuaire des sciences naturelles qu'on appelle le NATURAXiiSTi, promettant bien de ne pas faire comme la lice de La Fontaine qui.une fois qu'elle eut un pied chez sa compagne, y mit les quatre et ne voulut plus en sortir.
Pour uia pirt, je ne demande qu'un court séjour afin de signaler à l'attention de mes compagnons de travail, les cultivateurs de l'est de la province de Québec, cinq insectes ennemis dont j'ai eu l'occasion de constater les ravages dans les champs et les jardins de cette région, pendant les deux années dernières.
Le premier de ces insectes est I'Anthomye du chou (Anthomyia Brœaicœ, Cahhage Fly ou Cabbage root maggot), diptère de la famille des Anthomyzides. Pour nous, cultivateurs, la présence de cet insecte se manifeste dans nos choux vers le 10 juillet Les jeunes plants qui en sont attaqués prennent une teinte d'un vert bleuâtre et leurs feuilles s'a-* mollissent. Si on les arrache, on trouve que des petites lar-* Tes blanchâtres, cylindriques, sans pattes, ont envahi les racines et y ont creusé des petits trous. Une fois qu'une plantation de choux est attaquée, les dommages se multiplient très vite, car, si l'on n'y apporte un prompt remède, ces larves se }9.-Qot^bre 1897,
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changent en chrysalides dès qu'elles oot^ att^ii^t une loufpieur d'environ un quart de pouce, et devieaaeat mouches &u bout d'une quinaaine de jours. Celles-^i poi&detitAlèùr ^ tôur; et plusieurs générations de larves ou vers se succèdent jusqu'à novembre; Oomiûe^renièdè, on teèàcùmaUcié d'abord de ne jamais planter de choux '.deux fois de' suite sur le inème ^terrain, ni dans le terrain' avoisihàà'i 'ï^is^'ôxi'' âéfend d'employer, sur le terrain dé la plantation, du fumier vert qui, du reste, n'est pas du tout l'engrais qui convient, si l'on veut avoir une belle récolte, ^eci èSt coiJinië' "reiù^e préventif. Contre les larves elles-mêmes, une fois qu'elles ont attaqué les choux, monsieur le professeur Fletcher, d'Ottawa, recommande l'emploi de l'ellébore blanc comme suit. II explique d'abord' que lorsque, àù commencement de juillet, les feuilles de choux indiquent la présence des larves, il y a c.4éjà plusieurs jours que les choux sont attaqués^ puis il, dit camment il a procédé : " Vers le 1er de juillet, accompaj^né chin- ftide, je parcourus une pièce de.lSQO choux.. . Vun portait un .«eau contenant 3 gallons d'eau où étaient 4élay^ deux Quce9 d'ellébore bknc, et une seringue ordinaire de serre ; l'uutre, plaçant la main gauche, la paume en basi, ^ dçuK doigta d(^ chaque côté de la tige, découvrait la racine du chou, et« euÂuême temps, de la main droite, faisait pencher un pen H- tôte^ du chou, de sorte que la terre au pied fût bien e^posée.^ Le premier jetait alors avec la seringue environ une demi-tasse, du liquide autour des racines ; puis la terre était tti^m&e rapidement autour de la tige. Comme résultat de cc^.t^aiJbe.Qi^nt, il ne fut perdu qu'environ un pour cent. de. choux." _ Hademoiselle Ormerod, célèbre entomologiste d'Angleterre, recommande de son côté l'eau de chaux préparée en éteignant de ladiaux avec un peu d'eau d'abord, puis en igoutant un surplus d'eau, et en la laissant reposer en9uite pendant 24 heures, avant de l'employer. On en applique à peu près une. tasse à thé par plant. Ce moyen m'a parfaitement réussi. , On doit, eu outre, brûler toutes les plantes infestées qu'on e*»,t forcé d'enlever du terrain. Les mêmes ravages sont exercés, sur les choux par YAnthomye des rOfCinea ^{ATUhomyia radi*
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€ti77i. Root Fly) et VAnthomye des raves^ {Antkomyia JIotuli^. Radish Fly), et les mêmes remèdea leur aont applicables. Il ne fatit pas confondre les ravages de l'Anthoi nye du chou avec ceux du Tubercule de la racine du chou qui est un charn* pignon, Pla£8nu)diophota Brassicœ ou Olub-root, et (ju'on appelle eommùûéiDettt la patÀté du chou.
Le second des infectes que j'ai à mentionner est la Bruche DIS ¥OiQ{BrHchus piêi, Pea Weevil ou Beetle), ooléoptère de la fatuillè dés Curcalionides. La bruche est plus souvent appelée' {hinaise de pois par nos cultivateurs dont bien peu la coniialssèttt sôiis sdn vrai nom. t^et insecte pond ses œufs sur la petite côsse de poîé aU moment où la fleur fanée tombe. Je laissé encore- ici la parole à monsieur Fletcher qui décrit ainsi le travail de là làtvé^; ^Dès que la larve est éclose, elle pénètre en longeant dans la cosse, puis dans le grain de pois le plus
rapprôbli'é ; le trbii 4 tràveis la cosse do bouche bientôt
La hitve, ' ([ixi est un petit ver jaiine, atteint bientôt toute sa {[rosdeûr et se change, éh automne, en insecte parfiEtié à l'intérieur du grain. ^* Un certain nombre de bruches sortent des poisl^'t^automnëi/d^autrèt pendant i^hiver, et^ enfin, un grand nomore restent ctans les pois jusqu'après Te nsemencèment, au printemps siïiviànt.' Les pois qui ont été habités par la brucne * "germent, pour un certain nombre, malgré tout, mais ne font que des plantes faibles et d'un pauvre rapport. Il faut donc toùîours éviter d^ se servir de ces pois infestes pour la semence, même ai l'on est sûr que la bruche en est sortie. On a prétendu que les pois q^i contiennent des bruches pout^ facilement triés du reste de la sapience, si |'o|i nç^et t^^mper lés pofs dansi'eau^.ppce ^uq, dans ce^^s^ les, peis i^festé3 flottent sur . l'eau et 8''^snÛvent fàcilemenjkf Plusieurs essais qu^ j'ai, faits m'ont jjroifvé queJ)ien des pois opntenftut des brijches pe surnagent pas. ,j Je n'ai pas mjieuz réu3si, en ]aissai;it, comme on le conseille, les pois à Ift, chaleur pendftnt Thiyer. Beaucoup de bruches Bont restées dans les pois malgré la douce température à laquelle elles ont été exposées l;out I'Uiver. Les marchands ea gro» de semence de oois détruisent la bruche au
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moyen de bisulfure de carboDe, mais ce remMe n'est paed'applicatioQ facile, chez le cultivateur. Un moyen qui m'a bien réusai est de mettra dans une jarre à lar^e ouverture, en verre ou autre substance, de 1* essence de térébenthine, de recouvrir cette jarre d'une toile métallique à raaiilea assez serrées pour empêcher les pois de pas^ner à travers» bien attachée sur la jarre, et de mettre cette dernière, de la cooteaance d une chopiue à peu près, au fond du quart ou baril dana lequel on met les pois de aenience. — Il est bon, dans ce cas, de les tenir dans un local temper^. — Lea émanations de térébonthine font périr les bruchea. Uu autre moyen encore plus sûr est de ne se servir que de grains de semence de deux ans. Alors on est certain que pag une bruche a eat restée dans les pois qui sont aussi bons que ceux d'un an quant à la force de germination.
J'en viens maintenant au troisième insecte que je veux dénoncer. 11 a' agit de la Cantharide noire ou Epicaute de p£NSYLVASiE {Epicaiita FennsylvanicayBldck Blister BeetU^ coléoptèrc de de la famille des Cantharîdées, Au contraire dos deux insectes précédents, c'est Vinaecte parfait qui cause du dommage, dans ce cas-ci, en s attaquant aux feuilles de la pomme de terre qu'on appelle plus volontiers, quoique incorrectement, patate, par chez nous. La cantharide noire apparaît tout à coup, par milliers, sous forme d'un insecte à teinte d'un noir bleuâtre qui, daqs le temps de rien, dépouille les ti^ ges de patates de leurs feuilles. Heureusement que, s'il va vite en besogne, il ne travaille pas longtemps. Il est rare qu'il can.se un dommage trèâ considérable. Il arrive cependant que, ai les tiges ont été dépouillées de leurs feuilles à la veille d'une aécherease prolongée, elles ne peuvent en reprendre de nouvelles, et alors le rendement en tubercules est fort diminué. Du moment qu'on s'aperçoit de l'arrivée de la cantharide, une application de vert de Paria dans la proportion de 1 livre de vert mêlée à 50 livres de plâtre, ou de 1 livre de vert mise dans 100 gallons d'eau, suffit pour l'empêcher de caiwer du dommage. L'important est d'agir vite, car j'ai va un rang de patates attaqué le matin par la cantharide dé-
QCILQUES INSECTES A COMBATTRE
pou il lé complètement de ses f euillea vers quatre heurea de Tapràe*midi.
Le quatrième insecte dont j'ai à parler ne non% attaque pas dans noa récoltes, mat^i menace le^ arbres forestiers et.plua particulièremetit, les arbres d'ornement que nous avons au* tour de nos habitations. Je .reux parler de la MOUCUE a scie ou LoPHYHE DU SAPfK {Lophyrun Abietis, Sprace Saw-Fly), hyménoptère de la famille des Tenthrë dinides. Depuis deux ans, je vois apparaître les larves de Lophyre sur le pin des rochers {Pinus Banksiana) que nous appelons communément mais improprement cyprès. Ce sont des larves de 324 de pouce à 1 pouce de longueur, qui vivent en société, et qu'on trouve, eonséquemment, réunies par groupes quelquefois très considérables, sur les rameaux, Ces larves se changent généralement en chrysalides sous l'arbre même dont elles ont détruit les feuilles, et le meilleur moyen de prévenir une nouvelle invasion Tannée suivante, est de ramasvser, à l'automne, les débris d'herbe et de feuilles sèches qu'il y a au pied des arbres et de les brûler, puis de bouleverser la surface du sol, afin de faire périr les cocons qui y seraient restés. Quant aux chenilles elles-mêmes, on les détruit en les écrasant avec la main munie d'une mitaine en cuir ; ou, si Ton ne veut pas se livrer à cet écrasement qui est un peu dégoûtant, on les détruit en projetant sur les groupes de l'eau bouillante, au moyen d'un arrosoir ordinaire. Il est très important de procéder immédiatement à la destruction de ces insectes encore peu nombreux dans notre région, car, si on les laisse se pro- • pager, ils produiront les ravages qu'ils ont produits dans rOuest, où des milliers d'arbres ont péri sous leurs atteintes. U ne me reste plus qu'à mentionner un autre insecte qui, lui aussi, s'attaque à nos arbres. C'est une Tordeuse (Tortrix. .,t Spruce ou Pine bud nioth), lépidoptère de la famille des Tortricides. Est-ce la tordeuse du pin, de l'épinette ou du genévrier ? Je n'ai pu arriver encore à sa complète identification, bien que je l'observe depuis deux ans, en quantités très considérables dur un brise- vent d'épinettes que j'aiprès de mon verger. Les larves se développent sous la petite pel-
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licule qui recouvre les bourgeons tôrmitiaus, au moment où Cêux-ci s'ouvrent, au printemps. Elles ont alor^ un quart de pouce de longueur, environ, et se nourrissent en mangeant les jounos feuUlea le long des bour^^eons nouveaux. J'ai constaté, cette année, toute une invasion de ces larves sur les épinettefi de nos forêts, dans notre district. J'ai raison de croire que, îïUr nos arbres d*ornement, une application de vert dft Paria projetée avec une pompe à bec pulvérisateur, dans la proportion de 1 livre dans 100 gallons d'eau devrait nous débarrasser de ces larves.
11 me semble qu'on ne doit rien négliger pour combattre cea deux ennemis de nos arbres, après avoir été témoin du ravage causé, il y a quelques années, à nos forêts de mÂlèee, ou d'épmetta rouge comme on l'appelle, par la némate d*ErichsoD, qui en a fait périr des milliers.
Je n*ai plue, maintenant, qu'à remercier bien cordialement le sympathique propriétaire du si vaillant et utile NA- TURALISTE de r hospitalité qu'il a bien voulu me donner dans ses colounes, hospitalité dont j'ai peut-être un peu abusé, malgré la promesse faite en commen^^nt.
J.-C. Chapais.
RÉD.^-^Nous remercions chaleureusement M* Chapaifl, aa-
sis tant- commissaire de l'Industrie laitière, de l'article intéressant et rempli d'utiles conseils qu il a bien voulu écrire pour notre revue. Fidèle abonné du Natu/raliMe depuis bientôt un q[nart de siècle, il nous permettra» espérons -nous, de le compter au nombre de sts collaborateurs. , , . pendant au moins tout le prochain quart de siècle.
La vitalité des graines
Il peut arriver que Ton désire se procurer une plante que l'on a déjà rencontrée quelque part, et qu'on ne la retrouve pas à l'endroit déterminé où elle vivait. D après un écrivain du Qo^rdrnvm^e Chronicle, il faut recueillir de la terre du lieu
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Resistance des vers et des insectes dans les grands froids
(Noa3 tra<liiÎ3ona du Scient lâc Ammcan (23 octobre 189T) Text rai t suivant d'un article de M. James Weir, jr, M. D,, où l'oD verra que le Criateur a doué certaines espèces ani-
(1) Trai^ éiémcrUaire de botaniqite (1ère édition), p. 66,
même où Ton a observé la plante qa^ Ton déaire, et la mettre daoa dea conditions favorables k la germination des graines qu'elle pout contenir. L'on aurait alors bien des ehancea dé voir fle développer Vespèce végétale qne Ton recherche. Certain botaniste se serait procuré de la sorte, dernièrement, une fougère " qu'il savait, dit la Revue scientijique (citée par le Cosmos du 9 oct. 1897), avoir existé dans une certaine localité : il a pris de la terre, il l'a répartie dans des germinateore, et bientôt il a vn apparaître une abondance de jeunes fougères. Les spores avaient conservé toute leur vitalité."
Beaucoup de graines, enfouies dans le sol, conservent ainsi une vie latente, et germent parfaitement quand des circonstances favorables se présentent On n'explique pas autrement Tabondante flore d espèces diver^^es qui se développe, lorsqu'une partie de forfit a ét^ coupée ou incendiée. '
L'abbé Provancher a citi^ (1) deux cas remarquables de la totalité des graines. Le premier est celui (rapporté par le botaniste Lindley) de graines de framboisier qu* '* trouvées i
dans la cavité ventrale d'un squelette hu::^ain, près de Dor- I
Chester, en Angleterre, ont pu germer après plus de seize &iè* clés de léthargie, puisque le même tombeau renfermait des |
médailles do l'empereur romain Adrien/* Dans le second exemple, il lâ'agit de noyaux trouvés dans une couche de sab!e , qu'on rencontra à plus de vingt pie Is sous terre, duns le Mai- ' ne, E,-U. : ces noyaux germèrent et produisirent des pruniers ; maritimes. ,
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males d'un extraordinaire pouvoir de réj^iatance ûontre le
froid.)
Le ver de terre commun (L. terrestris) peut geler raide sans éprouver le moindre dommage. Je retirai pluaieura de ces vera d'un '* vermicularium " et les plaçai daaa une jarre contenant de la terre. J'eua soin de procéder de bonne heure en automne, afin que mes sujets eussent le temps de a'kabituer à leur habitat avant Tarrivée de Thiver. De temps à autre je répandis sur la surface de cette terre des matières végétales en dëcompoaitîon, feuilles, bois pourri, etc. ; en outre je fis sur le tout quelques arrosages. Les vers eurent done là en abondance de la nourriture et deui'eau. La jarre fut mise en plein air, recouverte seulement d'une planche pour la protéger contre la neige et la pluie. Elle subit de la sorte tout le froid d'un hiver rigoureux. Une fois, durant dix ou douze heureâ, le thermomètre se maintint à — 10 ^ P*t au milieu de la jarre. Dèa le retour de la douce température du printemps, les vers se mirent a circuler , quelques-uns même déposant leurs œufs : cela montrait bien qu'une température de plusieurs degrés au dessous du point de la gelée ne leur avait pas fait dommage. — En une autre expérience, plusieurs vem furent retiré.^ d*un " vermicularium" et enveloppés d'une couche de terre humide d'un pouce d'épaisseur ; puis on les laissa, dix heures durant, soumis à une température de — 10^ F. Quand on les examina ensuite, ils étaient presque raid es ; plusieurs même Tétaient tout à fait, se cassant lorsqu'on essayait de les plier Eh bien, ces vers — non pas sans doute ceux que Von avait cassés, — tu dégelant graduellement, ne parurent pas avoir été autrement aflfectéa.
L'automne dernier, je vis un bourdon qui prenait ses quartiers d'hiver sous i'écorce d'un saroubier. Le fragment d'écorce sous lequel il s'était glissé était peu soulevé, de sorte qu'il se trouvait jusqu'à un certain point retenu en place par 1 élasticité même de cette écorce. Sauf les épaules et une partie de l'arriëre-train, l'insecte était exposé à Tair de tous les côtés ; le morceau d'écorce formait un véritable toit qui le mettait à couvert de la neige et de la pluie. Certain jour dç
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froid, lorsque le thermomètre marquait — 6 ^ F., je soulevai récorce et je retirai Tiusecte de aa cachette, en le prenaDt avec des pincen. Car je n'aurais? pas voulu le toucher ave* mee doigte, dane la crainte que leur chaleur ne produisit dei chuLDgements de température à certains endroits du carpi à% l'insecte, ce qui aurait pu lui causer des engelures. De faîi, Buiraiit les apparences, le bourdon était f^elé de part en pari. Voici*donc, me disais-je, cet insecte, qui n'est -recouvert que de son enveloppe veloutée, dans cet atmosphère dojt la ieni'* pérature est d'une demi-douzaînc de degrés en dessous de aéro. L'arbre même où il rep<jsait éclatait et se fendait sons la violence du froid. Vivait-il encore, ou n'avais-je au bout àt mes pinces qu'une masse inanimée et gelée d'ailes diaphanes, de pattes, de corps, d'intestins, etc. ? Je n'eus la réponse à cette question que bien plus tard, c'est-à-dire le quatre d'avril, jour où l'insecte s'éveilla de son long; somnïeil de l'hiver et reprit sa place dans l'économie de la nature animée. Je me trouvai dans le voisinage lorsque ce bourdon revint à la connaissance et sortit sur la surface de l'arbre. Il commença par lisser soigneusement sa robe de velours noir et jaune, et s'envola à une petite distance. Puis il vint se po^er sur le bord d'an vase rempli d'eau et but longuement Enfin il s'en alla BUT la pelouse, ayant l'air de chercher quelque chose. El c'est aussi ce qui avait lieu. Il cherchait à découvrir un en* droit propice à l'établissement d'un nid. Il finit par fixer son choix dans les environs d'un massif de rosiers, et disparut dans le gazon.
Rectification d'une '' erreur d'outre-mer *
DaDB notre liTraison du mois d'août dernier, none avons relevé, sous 1« litre Errtwe éP outre-mer ^ quelques fausses affirmations concernant le Canada, ^e nous avions trouvées dans certaines publications de France. Entre autret «rretiçv, no«s avons reproohé-^non sans quelque vivacité —i^ M, P. OombeSi
20— Octobre 1897.
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naturalîâte de Parie, d'rvoir ** refusé " 1# cadr^fThuj/a ^xcidenialiSf Lé) à 1a pro vine» de Qutibeo-
NouB venons de r»ceroir à ce sujet une lettre d« M. Cooibes, qae noua ftlIoQS^ aveu le plus gratid plaiâïr, vommuttî^^aer à nos lecteurs. Noud ^ommta li&ureuE que le raUid delà pr^^ente livra^flon noua permette de publier tout de tallith 1a recti ucoilion dem^ndc^t;,
NoB eonfrèras de la JVr;^, du Courrifr du Canada^ de VÉi^Tieminf, de Qutbtc (et pent'ttre ^uhbi de la Sftti^^r'r^ de Montréal : noua qq noua l'sppc Kni^ plue bî<^u}, q^aî oat [eproduii. notre si tide du molsi d'août, v'oudront*m «,iifiai faire connaître à leiir psibHc la louable rectification de M. Coaalï£3 ?
C'eat le pt^jir^ier caa, k notT% coniifiLiâ^iincâ, d'un auteur tur*p^ en qui tîtnt compte fîes observations ^r lesqueUes, m^^ieis fréquemment, notre presse ai gnal* les ÏTieiactitudes que Von publia tiop souvent en Fi'aoce sur Im choseï d' Anii^i Iqae.
Paris, le 27 octobre lS97i
MoDëieur Tabbé,
La rédaction du OoBmo3 me communique le No d'août 1897 du Nattirallste canadien, dans lequel, entre autres " erreurs tl'outre-mer/" eyt si^nai^e celle que j'ai commise en dooiiant le 45e parallèle oomme limite septeutrionale de Taird d'habitat du Thuya d'occident.
L'erreur viatérielie eat évidente. Mais VénovTïiitd ménie de cette errei*r aurait dd donner à aoupçoorier à votre collaborateur qu'il y avait peut-être là une ai rap le faute de traascrîption.
Et tel ei^t, en effet, le cas. Que celui à qui pareille mésaventure n* en t jamais arrivé© me jette ia première pierre :'
C'est j^à*^ parallèle qu'il faut lire; et ce renseignement^ je Tai puisé, à Québi^c même, sur une carte forei^tiere du ministèrti, où il voua sera aisé de le /éritier.
J'ai parcouru le Canada, depuis Toronto et Ottawa juaqaa Rimouski et aux Scpt*llea,~?ans compter Anticostij — et j'y ai vu parto^it le Thuya d'occident J'avais d'ailleurs, au préalable, étudié la dore de ce paySj dans Michaux et dans la Flore canadienne de Tabbé Provanchtir, et je savaia fort bien que le Thuya d'occident esit indigene dans les provinces de Mutiitoba, d'Ontario, de Québec, du Nouvean-Brunswick, et dans la partie ouest de Tile du Prince* Edouard. J'étai^i doue fort loin de soupçonner Terreur colcrasaïe dont me rendait res^ pensable mon article, et c'eat le Maturaliste canadien qui nie Vîi fait apercevoir, — cruellement l Je ne l'en remercie pas iiioia^, puisqu'il ma permis de la réparer.
J*uae et^pérer, uionyieiir Tabbé, que vous voudrez biea faire part de cette rectification à vos lecteurs, et m'en aviser
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par renvoi du Naturalute canadien. Ce sera pour moi un véritable soulagement.
Dans cette attente Je voua prie d'agréer, monsieur Tabbed mes bien sincërea salutations.
Paul Combes,
P. S, — Par ce même courrier, je voua adresse mon iïapport SUT VExploratwn de VîU d'Anticosti, où a'^st glisKée pour la première fois Terreur que j'ai reproduite deimis, par une faute d'inattention que je suis le premier à déplorer, RO,
La nxoit du 13 au 14 novembre 1897
Le Naturaliste canadien n'a pas encore, croyons-nous, parlé d'astronomie. La faute eu est aux astronornea, qui n'ont pas songé à faire profiter notre modeste revue de leur savante collaboration. Il faut bien avouer, aussi, que lea astronomes sont rares parmi les Canadiens- Fran ça is, beaucoup plus que les naturalistes, dont la profession eut encore loin, comme on s'en doute, d'être encombrée.
Pour nous^nous avouons sans trop de confusion que nous ne sommes astronome h aucun degré. Nous avons assez à faire, et même trop^ avec les insectes et les autres êtres, plus ou moins ailés, animés ou non, qui font TornemeAt de la circonférence de notre pauvre planète.
En tout cas, l'occasion est bonne pour cesser un moment de regarder la terre^ et lever les yeus au ciel.
Quelques-uns de nos journaux ont déjà consacré chacun trois ou quatre lignes à Tannonce du splendide phénomène astronomique qui doit avoir Heu prochainement. Or, il se trouve que nous sonime.s parFaityment documenté pour rt^nseigner là-dessus nos lecteurs au tantquecila pi:; ut ne faire iravance.
Nous les prions do lire lextrait suivant d'un article que publiait, le 14 août dernier, VÉdair (de Pariw), et ils pourront imaginer à quel point nous avons maigri dans Tatteute du merveilleux spectaclej nous qui avons lu cela depuis deux moia, .««
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" Les ftfitronomefl noua pr4rlîsent pour novembre une exception Dol le pluie d'^toiîea fîltitites — phénomène qui no B& reproduit qut; par jério^le d'une triiitaiued'aiïiiées environ. " Dana ta nu it du 13 au 14 novembre prochain, noua verrons Fessaîm féerique de^ '* Léonides " qui circulent dans Torbit© de la compte de 1866. D'aprèa lea observations de ces deroiera iemps^et en a en rapportant aux passages hia toriques des acciena observateurs, les Léonides paraîsMeiit avoir été atti* réea dan;* notre ^yî^ïtème solaire par l'attraction de la planète Uranus ; cet événement te semit produit vers la fin de février ou la Gomme Licement de mars de Tan 126.
" St depuis dix-huit siècles, nous voyons apparaître les Léonidea à qes époques dont on a constaté la régulière périodicité. En réalité, d'après cette périodicité, c'est seulement •n 1899 que se produira le maximum d'inteusité de ce phé* uomène : mais, s'en rapportant aux observationH précédentes, les aatrouomes attendi^nt déjà pour 1897 une pluie d'étoiles filantes d'une extrême abondance, qui augmentera encore en 1898 pour atteindre son apogée dans deux uns.
Les Léonides
"Touâ les observateurs s'accordent k reconnaître la supëriorité des Léouidea sur les autres essaims d'étoile^^ âlautes. " Les Léonides appartiennent àTespèce la plus remarqimble d«i décores de novembre, nous dit t'uu d eux : elles ont plus d'é*Aal al de rapidité que tes autres étoiles filantes qui se Bioalrenl dans oe moia et elles différent sensiblement des plaifl^ plus lentes et moins brillantes des " Androméidua " des mMéorea de la comète de Biela. "
" Un spécial ijite autorisé en la matière, M. Denning, de rObaervatûire de Briwtol, qui a dressé lea tiblea des points radiaats des étoiles filantes et qui a observé les pluies dos LAcuiides en I860, des Androméides en 1B72, des t'erséides en llifiS— parmi les plus exception uele de ces phénomènes — afflfA* que les Léonides l'emportent de beaucoup.
** four donner une idée du specbicle qui nou.i s^^ra offert daoi iroiii ums, d taons que dans la nuit du 13 novt^mbru 1S33, U quantité Tinible des Léonides fut estimée à 340,000. Un ftu^e observateur affirme que de 4 heures à 6 heures du malin, oik aurait pu compter mille météores par minute,
** Le 11 novembre 1866, l'Observatoire de Greenwich eu oompia à lui seul 8,485 ; un observateur de Birmingham eu fï^Uva S,60<ï loutre une heure et une heure et demie du matin.
" Notons que cew chiffres s'appliquent seulement àlobaer-
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vation dea Léonidea, et cran très étoîlea fiUintes traverseront
le ciel dans la imît dn 13 au 14 novtMiiVjro. On eu prévoit au ^ -^^
total trois essai m -i : celui — de, bejiucoap le pi as iui portant —
dont le point radi,iut ast le taxi de lu eonstellïition du Lion,
et deux autres dont les pointai radian tii sont Vomicron de Per- *J
Bé& et l'étôilt^ 2,348 de Bnidky.
" Tout cela nous promet une IjrïUtiuteilluiuiïmtiou tlu ciel pour la nuit du 13 an 14 nnv*_^mbre prochain. - à moins t|ue le ciel ne soît couvert : il faut toujours compter avec les nuages lorsqu'il s'agit d'étoiles ; qu'elles soient filantes ou non. "
Malheureusement, le Cosmos du 23 octobre est venu jeter do l'eau froide sur lenthoui^iasme que l'article de YÉclair nous avait inspiré, et qui ne taisait que grandir à mesure que s'approchait la date du grandio-^e phénomène.
Voici tout au long ce que dit le Cosmos sur la question. On remarquera qu'il ne fait qu'analyser les écrits d'un M. Denning, qui doit être le même savant sur lequel s'appuyait aussi VEclair.
LES ÉTOILES FILANTES DE NOVEMBRE.— M
Denning continue, dans IVie Observatory, ses intéressants articles sur la grande averse d^étoiles filantes (Léonides) attendue pour la fin de ce siècle et donne ses prévisions au sujet des apparitions des six ou sept années à venir.
" Voici son pronostic pour l'année actuelle :
*' En 1864, pendant la nuit du 13 novembre (deux ans avant le maximum de 1866), une abondante pluie d'étoiles fut aperçue du pont d'un navire, au large de Malte ; et, en Amérique, le même fait fut observé au même moment. Nous sommes donc en droit de penser qu'eu 1897, nous serons de nouveau témoms d'une chute considérable «le météores ; s'ils sont fournis par un retour du groupe de 1864, nous les verrons vers la fin de la nuit du 14 novembre. Cependant, comme la terre coupera l'orbite météorique plus tôt qu'en 1864, la pluie de 1897 n'égalera pas sa devancière, à moins pourtant que la masse principale de i'^Hsaim des météores ne se soit allongée au cours de ces trente-trois années, ce ^ui n'est pas impossible.
" La partie la plus dciise du système qui a produit,en Europe, la remarquable pluie de 186G (maximum le 13 novembre, à 13 h. 10 m.), et en Amérique, celle non moins importante du 13 novembre 1867 (22 h. 1/2), ne sera probablement pas visible en Angleterre, parce que la Terre, le 14 à midi, se
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trouvera placée au centre de reHâaîm. Eo Amérique, peutêtre verra- t-on quel i^ue chose le 14 avant le lever du soleiL La [une sera pleine dans la matinée du 9 et, par conséquent, le 14, çlle sera très apparente, s'^tant levée à 7 h. 55 UL à Greenwich et étant restée visible dans la constellation des Gémeaux pendant toute la nuit précédente. Les chose") ne se présentent donc pas favorahiement. Il faudra pourtant observtiF attentivement au inatiu du 14, du 15 et du 16, parcô que si le temps devenait clair, les météores paraîtraient sans doute nombreux et qu'il pourrait s'en présenter quelque^i-uns de particulièrement remarquables/'
Comme on voit, l'espoir n'est pas très grand : ** En Amérique, peut-être verra- t-on quelque chose le 14 avant le lever da soleiL" Heureusement la dernière phrase de Tarticlô que nous avons reproduit ramène un peu lea choses ; et Ton fera bien de ne pas perdre le ciel de vue le matin du 14, du 15 et du 16 novembre. Le soleil ne se levant ces joiira^àqu'à ï hrs environ, i[ n'y aura paa k être bien matinal.
Après toutj si nous ne voyons rien cette année^ noua nous reprendrons à la même date en 1898, et surtout en 18 99^ année oh le phénomène aura la plus grande intentiité>
Journaux et revues
—Le Pionnier j de Sherbrooke, vient de commencer sa 32e année. Nos félicitationa et bons souhaits à ce bon journal, un motlèle parmi notre presse.
—Le Trijlmnen célèbre son dixième anniversaire. Cest un vaillant journal, qui fait brillamment la lutte sur tou^ les terrains, et pour qui nous faisons les ineilleurd vœux.
— Le Couvent, petite revue publiée à Rawdon, P. Q., par M, l'abbé F.-A. Bail lai rgé, e^t entré, en septembre, dans sa 13e annét*. Il est 3«r(jrenant de voir la manse de renseiguemu lits {^ui peuv*^nt trouver place dans un format si restreint. Et puiti, à toutinsbiïit, on y rencontre quelt|ue utile réflexion, ({uelque sugp principe : il y en a de cachéa dans tous les ooins^
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— Les amis de l'ancien Bon Combat en retrouvent quelque cboie dans le Oouvent.
— La Cloche dit Di manche ( r e v u e h ebi \ o t nad ai r e d e huit pages in*4o, illustrée ; 50 cts par an ; G. Vekeman, 33, rue St-Nicula8, Montréal- ) C'est une rovue tout léceinment fondée, et qui mérite d être iwîcut'illio avec faveur pur nos boanes familles, dirigée qu'elle ent par ce couni^enx *' Juan des Erables \ qui a depuis longtemps com[uiH une belle place dans Doire joumalimne catnolique. A cette nouvelle publication, nous souhaitons de grand cœur beaucoup de succès.
— (Procof the California Ac.of Se.) A OentM of Maritime Dolichopodidœ New to Amsricay by W. Morton Wheeler.
— (tJ.S. Deptof Agriculture). Proceedings of the 9th Annual Meeting of the Association of Economic Entomologists.
— Hi>ffmann*8 Catholic Directory, November Number (Per year, 4 numberd, 50 cts ; M. H. Wiltzius & Co., Milwaukee, Wia, U. S.)
— L.-Q. Robillard,i6« Sociétés de Bienfai8ance,^oniréfi], 1897. Petite brochure de 34 pages, oil Ton trouve une étude très intéressante sur les " sociétés purement mutuelles " et les " sociétés à taux fixes," suivie d'un plaidoyer fort concluant en faveur de l'Union franco-canadienne. Celle-ci est une association de bienfaisance qui, malgré sou peu d'ancienneté, est très solide au point de vue financier, et, sous le rapport national et religieux, ofifre les meilleures garanties.
— Ernest Gagnon, Le Palais législatif de Québec, Québec, 1897. Il faut remercier M. Gagnon d'avoir " ressuscité " ce beau travail sur le I alais législatif de Québec. C'est bien une résurrection, puisque, une fois enfoui dans des documents parlementaires, l'on est mort ou à peu près. On aimera donc à placer dans sa bibliothèque cette jolie brochure illustrée, de 140 pciges, où se trouve l'histoire complète du. Palais, et sa description tracée par une main d'artiste. Ën- 8uit6,il y a une fantaisie littéraire et historique sur les " Statues " de Frontenew; et d'Elgin, que nous avons lue dans la Kermesse, en 1892, et que l'on a du plaisir à revoir. — Prix de la brochure, 25 cts, chez l'auteur (164, Grande-Allée, Québec.)
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Vient de paraître
Labrador et AntkostI, jiar Tabbé Huani.
Yoliime de XV -505 pages m So, fonimt et caractères dm NaturalUu^ Imnre^ion de luxo. Illustré do 45 portraits cL autres gravurefl, et d^ime catte du j;e<lfe 8aint Laurent liressée eiprEïsaiiniiinl pour cot ouvrage.
[rfaurnal de voyage— Hifitorii^ue et litat proëeirt de tous les poste» de Im Cîita Nord, depuis itoLBiamifijùsqu^au Blano-Sablon, etde TAntitosti — Moeara et usages des Sf ontagnaïs^rôcheurB caiia<lïf!US çt acadien» — Com^tiques et ohiËQB da Labrador— Dt toi la ooii^pleta Hur la chasae nu loup marin, «t la grajid© ptï'che au saujnon, au hareng, à la ruoruc — La venté aur rAnticoeti ; ronaeignement* inrdits \ rentrepriae Metiicr.] Prix ; ^L50. Par la poflte : #1.00 pour le Canada ; ^1.70 pour les Etats-Unis et l'Union postale.
En vente au biii*eau da NatUTuli^itt et chez, les libraires de Québ^ et de Montréal. —A Parifl, au prix de JO/ranfH, chez A. Roger et F. Chemovii, Editeurs, 7, me âen GrandBj-AiifçuHtinfi.
^liiTerpool^ Xiondon & Globe 1§^
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La propagande du ''Naturaliste
Le nombre des nonyeaux abonnés qui «ont venns an Katv/rcUiste durant les deux derniers mois, dépasse le non^bre total des abonnements nouveaux reçus pendant les deux années ptéeédentes. Voilà une constatation qui ndu» fait grand plaisir» et podr eause.
n ]r a des journaux qui parfois disent à leurs teoteiirs : ** Yoyons \ Que ehacun de vous nous amène un nouvel abonné, et tout ira bien ! "^ AsHurément, l'affaire serait excellente, ai une publieatiori voyait doubler tout d'un coup la liste " de sas abonnés.
Pour nous, nous ne sommes pas près de faire la même demande à nos lecteurs. Oe serait trop beau de voir le nombre de nos abonnés s'accroître si rapidement et dans de telles proportions— Si un quart seulement de nos amis nous procuraient chacun un abonné de plus, la position du Naturaliste deviendrait flat&faisante, ^t nous serions en mesure de donner beaucoup plus d'importance et de valeur à notre chère œuvre. Du moins, cela permettrait enfin aux recettes d'égaler les dépensée, ee qui n'a paa lieu pour le présent
Oui, il nous paraît que si l'on faisait un peu voir le Naturaliste dans son entourage, en en communiquant la série d'une demi-année ou d'une année à la fois, cela suffirait pour Doui^ amener un certain nombre de gentj qui ne s'imaorineiit pas, à priori, qu'ils peuvent trouver de l'intérêt à suivre une publication de ce genre.
ïli LB H-iTURALIffrB OAÎÎADIKÎÎ
Eh bien, Toîlà le ^nr© de propagande que noaa deman* dons au quart seulement de oos atx>nnéâ.
Uaïuteuaut^ quela août c^nx qui vont faire partîa de cm quarts Koua te diroiiâ fraûchemeut : û'63t...à toua nce ftboDQ^a que noua demandouâ d'ea êtce, • , ,
Naua alloua épuiser cette question de quart^ — ^11 n'y a qu'un quart de nos abonnés qui payent régulièrement leur ■ouseripiîon i II y eu a un quart quî ne nous ont pas eaoore donné un aou, depuis quatre aus que nous publion» le ifatu^ Toliale t St lea deux autres quarta noua doivent une, deux ou trois années d'abonnement f — Â chacun noua laiaaon» le BOÎQ d* faire lea ré&exiooa qu'un pareil état de chosea eat propre à suggérer.
N'eat-oe paa qu'il eat facile, dans de telles conditions, de laire une revue 4ui puîi^e rivaliaer avec les beUea revues acientiflquea dei Etats-Unia pour la variété de la acédaotion, pour le luxe de la typographie et des illustrations 1
Ce qui est vrai, o'eal que chaque moia, pour payer nos frais de publication, noua avons à prélever quelques piai^ très aur nos tràa modeatea éraoluments de prêtre de col* lege.
Voilà, en ce pays et à cette époque, Isa joies et les avan* lagea qu'il y a à s'a^eoir dans le fauteuil de rédaotion d'une revue scientifique r i » .
Le Nord de la vallée du lac St-Jean (1)
[Go&Homé 4e la p«go 119}
Rentrons maintenant dans ee dédale mystérieux qui s'en fbnce vers le nord en laissant l'extrémité ouest de Sotogama^
(1) A corriger dam le dernier article publié : Livraison du moia de septembre, p, 13^, li(/ne Se : au lieu de : l'original, liâtg : Torigiiio,
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et aoÎTOns le coufs de Péribotica, qui a rapparencej ici, d*ua petit fleuve eo longueur et en profondf^ur. A gaucH^î, un tributaire venant du nord -ouest coule libi^ment dans une plaî» ne Tûllonneuse et va se perdre dans le» coupes de tnontagLios dentelant rhoricon dans le lointain.
Â droite, on eap de 100 pieds d'élération forme le pre* mier gradin de cet amphithéâtre remarquable, de plus de 2000 pieds de hauteur» faisant un angle prononcé dans le vaste bas» sin, comme un fort avancé, et dont la silhouette imposante se dessine fièrement au-dessus de Thorixon de tous les points de la grande vallée, se blanchissant de neige invariablement un mois a/ant la plaine, et comme une pancarte intelligente, elle annonce Thiver qui vient
Deux milles encore, et nous laissons en arrière ee der* nier coin du pays plat pour pénétrer tout de bon dans le cœur des Laurentides, par cette fissure étrange que nous avons re*» jointe à Sotogama, après Tavoir perdue de vue aux Terres- Rompues.
Elle reprend ici son aspect sauvage et ses vastes proportions qu'elle présente à l'entrée du Bras de Chicoutimi,au seuil même du bassin saguenayen, à l'entrée de la baie des Ha I Haï
A douae milles de Sotogama, l'espace s'élargit considérable* ment entre les deux lèvres de l'abîme. Jadis un lac,de quatre milles de long sur un de large, s'encaissait dans les montagnes bien au-dessus du niveau de la rivière actuelle.Mais lorsqu'arriva le graTid coup, qui se permit de perforer son lit, il se vida subitement dans le gouffre, le remplissant de terreau, de graviers et de cailloux, si bien que, le torrent une fois dompté, il en resta assez àe ceux-ci pour gêner et non obstruer la naviga* tion sur cette partie proprement désignée sous le nosi de Qrand-Rétréci.
Eiàsuite,vient le Grand Calme, les belles montagnesjes ri» ches plates-bandes qui s'alignent à leurs pieds, les lies d'alluvium ombragées de gentils bosquets où dominent le parasol des ormeaux et les rameaux toujours verlb des sapins. Les baies rougee, bleues et blanches, des fruits à graines, surohiMr-
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gent les arbrisseaux qui enguirlandenl leurs rives tapissées d'herbes tendres et d'où s'élève, en douce mélodie^ le chant des oiseaux volli^reant gaiement du pied des buissons au fionimet des grands arbres.
Que e'est beau, cette belle nature pleine de charma qui reipplit l'espace, s'épanouisâant harnoaieusemeat de la surfa^ •e Jixapide,assoupie à nos pieds, jusqu'au fin fond azuré du. fir» marnent ; qui soupire tendrement sur l'eau, dans les bois, audessus des montd, sous cette voûte immense, sans bornes, sous . ce beau soleil diaud I
Lie souffle de Dieu créant l'univers est encore ambiant» vivifiant dans cet atmosphère qui noua pénètre, nous enver loppe de toutes parts. Aussi l'âme s'y trouve-t-elle à l'aise, raturée, en paix, comme si quelque chose de cette nature, qui est ici incomparable, l'embrassait, l'enivrait, comme jadis au temps d'Adam, comme aussi sur la montsfpie où il faisait §i bon de vivre.
On a toujours souvenance dç ces moments de Jouissance, espacés de trop loin en loin, mais tout de même qui nous servent d'oa8is,de refuges sacrés pour ainsi dire,qiiand les bruits du monde, étourdissants et toujours discordants, nous laissent parfois un moment de répit C'est après réflexion que nous éprouvons ce vide immense, qui nous navre parfois, en face de ce quasi-charivari où tourbillonne et s'oublie la multitude des humains qui domine la scène. Ignorant, comme de. rai^ . 8Qxi,ne soupçonnant même pas que la nature*quiaintroduit chacun de nous ici-bas avec cet art inini qu'elle prodigue , par* tout où «lie se complaît — le souffle divin aidaut,-^ai biea d'autres charmes et d'autres enchantements en réserve^ aux* quels on ne ptut comparer ces jouissances factices qui nouç, engluent si adroitement, et que nous prenons si naïvement au sérieux, comme des grands enfanta, une foia entraînés dans le fameux tourbillon.
Tantôt, quand j'ai dit le Qrand Calme, je n'attendais pas vous assurer que les vents n'irritent pas la surface paisi-
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ble, polie de cette étrange rivière, lorsqu'ils font mine de descendre ou de monter dans ce vaste entonnoir, oà ils s'engouffrent malgré eux de l'aquilon ou du midi. Au contraire, ils y soulèvent bien des vagues qui rééditent sans peine les moutons blancs du Saguenay, mais de l'espèce minuscule : le peu de profondeur de la rivière ne permettant pas d'exagération sous ce rapport
Cette splendide avenue, sans fin apparente, de 6 à 800 verges de large, bordée de murailles de 12 à 1600 pieds de haut d'un côté et de l'autre, nous rappelle si bien la rivière Saguenay, que, de ce moment, rien ne parait impossible, que tout va nous venir à souhait à chaque pas en avant, d'une perspective à une autre.
" Ce gouffre subitement taillé en plein granit, blessure *' effroyable portée d'un seul coup au sein d'énormes entasse- " ments de montagnes et qui conserve toute son horreur pri- ** mitive, qui est restée béante depuis des milliers d'années." Jetez un coup d'œil sur ces cent milles de Péribonca, depuis Sotogama inclusivement, jusqu'au delà de cette partie de la rivière Manouan qui nous intéresse : c'est le Saguenay taillé à la manière de Buies, avec cette différence que cette partie supérieure de la fissure a changé de physionomie, qu'elle s'est polie» reformée avec le temps et les éléments.
Au lieu de voir ces murailles altières plonger leurs parois perpendiculaires à une grande profondeur, comme dans le Saguenay, ici elles sont bordées à leurs pieds de larges plates-bandes semées de bois touff'us qui ombragent leurs rampes jusqu'au bord de l'eau. L'abtme ayant été rempli par d^énormes quantités de matières de toutes sortes qui s'y préeipitèrent de ces deux immenses lèvres frémissantes, après cette épouvantable secousse, sans compter les avalanches de sable et d'alluvium qui lui arrivèrent de partout, ce cahot se nivela petit à petit et forma le lit uniforme et peu profond de cette belle rivière.
nus tard, quand les chutes, sur la partie inférieure de l'éribonca, au bas de Sotogama, que nous avons entrevue à vol d'oiseaUi qui formaient autant d'écluses, de barrages na«
im
LK NATURALISTE OAKADIEN
turels, haussant le niveau de larivière^se furent uséea de plus en plus %vec le fc^mpâ, quelques-unes niênt^ disparues complètenient, les niveaux s'abaissèrent pt;u à peu en amont C'«8i alors que ces larges plates -ban des sortirent de l'eau, attachées pour ainsi direaux flancsdea murailles qui s'exhaussaient d'aulaat, ellea aussi, contournant les promontoirts et les baies où e' étaient parallèlement, dans les coupes, dans les gorges, dm terrasses s'élevant jusqu'aux loniniets, oi tous se confondent enaernble dans une perspective aérienne. Ou bien elles se re* lient entre elles,d'un cap à l'autre, par des bas-foods coUTcrls de ïoin sauvage qui a avancent modestement, sans berges apparentes, jusqu'à l'eau profonde, où de charmants îlots, cobm^ des bosquets, des jardins ilottHnts, y mirent enchatoyanlo ref ets les mille nuances de leur Ter dure. Pays aimé des amphibies, des fauves et des oiseauK, qui vivent en paix dans ee ^aste domaine que Ja nature s'est plue d'enrichir à profuaion de u>ut ce qui leur «onTient et de tout ce qui leur suffit.
Quel beau pajsa^e que celui que nous traver* sons dans le moment I Quelle variété et en mêoie temps quel^ le harmonie dans l'ensemble du coup d'ceil ! Qaelle perfection dans les détails quand on étudie la nature do chacun, surtout quand on pense aux bouleversements, aux eâTondremenifi, au Cataclysme I Quel changement opéré par cette nature patiente, réparant tranquillement son œuvre, rétablissant l'accord parfait, l'harmonie ok le cahot existait, enfin, retoa* chant tous les désordres, pour en faire un chef-d'œuvre.
Quand, lassée de tant de belles choses, la vue éblouie et charmée en même temps du merveilleux ensemble de ce décor incomparable, le corps immobile et petit devant tant de grandeur, rame 8*élève spontanément à une grande hauteur dans un élan d'admiration et de reconnaissance, elle se réconcilie enfin avec toutes les imperfections possibles qui fleurissent un peu partout ici-bas.
{A suivre)
P.-H. Dmujs.
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UNE HERBE MAEINE
On nous coasultait demi ère ment sur une plante qui erott à l'eau salée, dans te bafi du âeuve Saint-Laurent, et qui est encore plaa abondante pcut-ôtre aur les rivages dea pro- Tinces maritimes.
La Flore canadienne de Provancher, p. 625, donne ta description botanique de cetne herbe, qui a bien Tair d'une f^minie et se nomme Zoatera marina, L., Eel Qrass, de la famille des Naïadées. La tige, y est-il dit, est noueuse, rampante, radicante aux nœuds, à branches nageantes. Ses feuilles alternes, linéaires, entières, ont jusqu'à plusieurs -pieds «le longueur^ bien qu'elles soient très étroites ; elles sont d'un vert très foncé. — C'est probablement quelque espèce du même genre qui, après qu'elle est desséchée, est utilisée pour l'emballage en Europe, comme nous l'avons souvent constaté en ouvrant des colis de marchandises arrivant de France.
D'après l'abbé Provancher, " dans les pays du Nord on 86 sert de cette plante pour couvrir les maisons, pour confectionner des matelas, des paillassons, etc. On dit même qu'employées en matelas elles agissent hygiéuiquement t peuvent fortifier des individus débiles. "
M. J.-A. Quîgnard, de la Ferme expérimentale d'Ottawa, a bien voulu nous signaler un passage du 5e Rapport annu:îl de M. F. -T. Shutt, chimiste du même établissement, où l'on donne l'analyse d'un échantillon de la **Zostère marine". Nous citons ici cette analyse et les remarques qu'y ajoutait M. Shult (1).
" L'échantillon reçu a été séché à une douce chaleur. L'analyse a donné les chiffres suivants :
Pour cent.
Total de la cendre, ou matière minérale 21.90
Acide phosphorique (1.80 pour 100 de la cendre) . . 0.41
Potasse (13.29 pour 100 de la cendre; 2.90
Azote, dans la matière organique 1.24
(1) Rapporté sur les Fermes expérimentcUes pour 1891, p. 167.
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**Si Vbu peut 36 procurer cette substance à pea de frais — de preference naturellement à Tétat sec—, je crois qu'on la trouverait utile comme ameniiement. Elle renferme des quantitéa notables des troig princippux conatituanta de la nourriture del plantes ; potasse, acide phospborique et asote. Avant d'être ftpplic|née au sol, elle devrait avoir fermenté, A Tétat sec et dur, elle pourrait rester non décomposée dans le sol pendant tris longtemps. Si elle convie ut pour ii tiare, ce mode d'utilî^ aation serait le plus avantageux ; mais» dans tous les oas, il faudrait d'abord la mêler avec quelque matière qui la ferait décomposer. Far cette méthode de miae en compost, les éléments nutritifs pour les plantes sont dégagés de leurs précéden* tes combinaisons et deviennent facilement assimilables/*
L'ETOILE POLAIRE
D'après le Dr Bougou (dao3 le Natmalia^ de Paris), l'étoile polaire est Tune dea étoiles dont on a pu mesurer la dis^ tance. Elle est à 86,000 milliards de lieues de nous. Ca chîQrâ est si gros qu'il ne noua dît rien. Kous en pouvons n^nmoins avoir quelque idée, eu songeant que 1.1 lumière de cette étcïi le met 36 ans et demi à nous ai ri ver « Or, la lumière, ça va vite ! ça parcourt 75,000 lieues par seconde ! — ^ Après tout, l'étoile po* laire nest pas si loin, en comparaison de la plupart des étoiles, qui mettent plus de 70 ans à nous envoyer leur lumière. "Si toutes les étoiles, ajoute le Dr BougL^n, disparaissaient du oiel, le jour de la naissance d'un enfant, celui^LÎ pourrait mourir de vieillbsse sans voir pour ainsi dir^ moins d'étoiles à la fin de ses jaur.'ï que dans son jeune âge. Une taentaine seulement se seraient éclipgéea tour à tour/*
Si quelqu'un Ti*a pas Tîmagination confondue en présence de tels faits, c'est qu*il n'a pas d'imagination.
Pourtant, s'il fitllait crùire quelques fous, tout cela se serait fait tout seul, saDsratjtiau d'un Créateur \
l'histoire naturelle de l'anticosti 169
La fin de T incident du •* cèdre ''
M, P, Combes ne *^*est pas contenté d^ la rectification qall rious envoyait liernièretneiit t^t t|ne ttou:^ avoii3 publiée dans notre livraison iloctobre. Coin me on h\'A\ how vient, il avait affirmé, par un« funt»; *}^^ traiiscriptian, tjue le eMre, TJiuya oœUlentali<, L, n'atteint pa^ uietne à sa limite non!, en Aînërique, \v ^Sê pftrallMê. Avec nne Inyanté parfriite, il a fait iriiïérer nans 1*3 * Cosmos ** -hi 6 novi^iiihiv uni note qui renitit lea cihosiea eu état
" Je conçois, <lît-il, (jue cette erreur <le trois dajrei ait ému les Jectt^ura eautwliens du CWmoj» ut ait provoqué leiira protc^stiitious, <lant le Nataralidê ^tmadîen, tlaua hou nuiné* ro d août 1897, s'est fait Técho. Elle ne tendait a rien moins qu*à cette conclusion, qu'il n y avait pas de Thuya oceidenlails au Canada, sauf à Anticoyti.
"Je ra'era presse donc de faire ameode honorable, et ea rétablissant le chiffre du 4^e pavaUèU, de restituer le Thuya d'Occident ans provinces do Manitoba, d'Ontario, do Québr^c^ du Nouveau-EruDâwick et k la partie occidentale de l'île du Prince -Edouard, oà il eat iudt^ène."
C'eat doDC le caa Je dire que l'iueidetit est clos.
Uhistoire naturelle de PAnticosti
Nous avons le plaîyir d'armoncer à nos lecÈoura que M. le Dr J. Schmitt, de Paris, Tuu ih^ membres de la coloïiie française étjiblie à Tîle d*Anticosbi, a bien voulu consentir à collaboier au Nativraliste ca^uidien.
On peut dire que, au poii^t de vue scientifique^ l'Antieos-
ti eët presque Fendroit If^plus inconnu du Canada, La pré-
aeuce, sur cette terre à peu près inexplorée, d'un Jîattiraliwte
comme le Dr Schmitt eat done une boane fortune, d autant
23— Novembre 1897.
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plus qu'il veut bien faire profiter le public canadien du résultat de ses obaervations.
Malheureusement, la aaiaon Je navigatioti est tertnîtiéâ, et toute coramunicHtion eutre l'île d'Auticosti et le continent eat désormais impodmble.jurtquau mois de mai proebain. C'est dire que noua ne recevrons rien de notre correspondant avant le printerapa, — Il y a bien la voie télégraphique qui permet aux Au ticos tiens de se tenir, durant Thiver, en communier* tion avec le reste du genre humain. Mais le fait de la collaboration dunt il s'agit nous a été connu si tardivement^ que nom i/avoDs pu inscrire à temps, au budget du Natundietej les quelques milliers de piastres que nous coûterait la trana mission télégraphique des écrits de notre nouveau collaborateur ; eans compter que le télégraphe a si peu d'aptitude 4 servir de véhicule scientifique, qu*il faut lui épargner les méfaiti) dont il se rendrait sûrement coupabk en parlant^ par exemple, d'entomologie-
LA CREME QELEE
'* La crème gelée est envoyée d'Au&traiie à Londres, où elle arrive en parfait état pour être immédiatement cons'ertie en beurre, aprèa avoir subi un trajet de 6 à 7000 lieues. Chose remarquable, ce beurre est délicieux, favndia que le beurre fait avec de la crème fraîche, puis conservé dans la glace et expédié de la même contrée, est loin de garder sa bonne qualité ; s'il ne devient pas rance, il perd du moins son arôme."
C'est le Gosmo» qui dernièrement racontait le fait dont il s'agit. N'est-ce pas un renseignement dont la province de Québec pourrait tirer parti ? Qui sait s'il ne serait pas plue avantageux pour nous d'exporter do la crème en Angleterre, plutôt que du beurre tout fait et si exposé à perdre aussi aon arôme en route ?
kV POLS KORD Ifi
A L ANNEE PROCHAINE
N0118 n'avons rien lu, nu lid part, sur ^observation des étoiles filantes dont l'on no as annonçait une grande abondance pour lu milieu du mois dft novembre»
Ici, à Cbicoutimi, les nuaj^es recouvraient le ciel durant les nuits du 13 au 16 novembre, et toute observation a été impossible ; et la même chose a dû se passer en une grande partie du pays. Noua saurons bientôt ai les Européens ont été plus heureux.
Il n^y a donc qu'à attendre patiemment le mois de u©vembie de 1898, où le phénomène devra avoir encore plus d'intensité.,, au profit de ceux quîle verront.
iCHTYOLOQlE DU CANADA
Kous avons reçu dea éditeurs, MM, C.-O. Beauûhemin et Fil&, — et nous les en retnercïons sincèrement^ — un exemplaire du volume qu'ils viennent de publier sous le liire t Les PoisaoThs €Çeau douce du Canada^ par A^-N, Montpetit.
C'est unspîendide ouvrage, grand in 80, de 552 pages, impression de luxe, abondamment illus^^ré.
L'e8|)ace nous manque, eu cette livraison, pour parler de ce livre dans la mesure qui convient à son importatiee. Nous aspéroiis pouvoir nous en occuper dans notre livraison de dé* cembre.
Au Pole Nord
Les journaux quotidiens ont aase^ longuement parlé de
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l'expédition au Pôle Xord que le Capt, Beruier, de Qir^bec, se propose d'entiepreiuire.
Le Scieniijic Ame^'ican du 20 novembre fakait les critiques aîiivantea du plan rie voya^^e que Fou dit être celai du Capt, Bernier, lo Coinmeiit nourrini t-il se^ renneâ dana le trajet opéré a tir la glace ? 2o Le^ chii^us u'oiit pas paru avoir grande utilité daus uti voyage eu Iraîueau sur de Ja glace comme celle que ïï^anseci a rei:contree. 3o Le mois de marg semble être une date bien hâtive pour le départ d'une expéditioo organisée suivant les deaa^^ins du Capt, Berni,?r.
Il nous serait peut-être possible de prouver an Siynaljde Montréïil, quli a tort de regarder le Natwralide canadien comme un " journal qui s'occupe spécialement des petites bêtes."
Journaux et revues
— ^*' Chaque fois que ntiU's voyons le Kiitiiraliste canota die a, disait le " Canada " du 17 novembre, notre pensée se reporte iimuédiatemeut à ce pioeheur, ee travail leur, à fig^ure austère comme celle du moiiift Alcuin, mais au cœur d*or, à feu labhé Pro van cher ufc à sou œuvre chérie de laideur et de recherchca scientifiques, soutenue au poirit de dépH^rt à force de Hficrificeeet d'abiïéf^ation/* Notre confrère d'Ottawa adre.v se euHuite d'aimables paroles aux continuateurs de l'œuvre de labbé Provancher. Qu'il veuille bien agréer nos remerciements l
— Le Monde illustré, de Montréal, qui a déjà recommandé le " Naturaliste canadien " à ëes lecteurs, est revenu à la chargée en son numéro du 20 novembre et avec plus d'instance encore. " Voyons ! s'écrie-t-il, quand on aime son pays, comment eat-il possible de ne pas s'intéresser à &a faune et à
PUBUC AXIONS REÇUES 1*1 B
sa flore ? " Nu«g remercions cordialement \é Monde ^lltcstré de La bienveillance qu'il nous a témoignée.
— U Avant-Garde est reveim à la vie après un sommeil de quelques rnois, L'abuniioiiiei-t h ce journal quotidien, — le f^eul journal françHÎH du iiuitin publié à Québec, — ne coûte qoe $2 par année en dehrira de Québec-
— Dans yEvseignevient prijnaire du 15 novembre, M. J,- B. Cloutter adresse de toucluiiits adieux au s It^ctunrs de cette beile revue, qu'il a fonciée il y a dix-huit aîiH. M. C.-J, Ma- ^nan, qui depum une doiizaine d'années .s occupait aetivetnout, sou» la direction de M, Cloutier, de la réil action de cette publication, en devient le di recteur- prop ri tHaire : c'est-à-dire qne le fondateur laisse en b jnntjî* mains yon (euvre do prédilection. *^ Nous voulons en fair^d t'cfiuvre de notre vie, une œuvre digne dn Canada français:?.'' Quan 1 on connaît M. Magnan, on sait ce que vaut une promesse de ce genre.
— Le Jo itrnal tV Ay r la itl t wre ill tt^ tré, qui en é tai t à sa 206 année, a cessé de paraître. 11 est remplac<^ par le Journal d*Agricultare et d'Horticxdtvbrey dont le premier numéro est daté du 8 novembre, et qui paraîtra deux fois par mois. Prix d'abonnement : une piastre par armée (77 et 79, rue St- Jacques, Montréal).
— Nous recommandons spécialement à nos lecteurs : Le Courrier du Livre (revue inensuelle , une piastre par année ; R. Renault, Québec) ; Le Balletm des Recherches historiques (revue mensuelle ; P.-G. Roy, 9, rue Wolfe, Levis) ; La Cloche du Dimanche (revue hebdomadaire ; 50cts par année ; G.Vekeman, B. P. 2177, Montréal.)
— Bulletin of the Geological Institution of the University of Upsala, Vol. Ill, part 1. Upsala (^Suède), 1897. Mal-
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gré eon titre anglais, ce beau volume de 310 p. îd-3o est tout
en langue sai^doine, moirie*un mémoire de M. Knut Kjellmark, 8ur '* une trouvaille archéologique, faite dana une tourbière au nord de la Néricie," et un compte rendu de quelque» pages, rédigé en anglaiâ, dejla " Students' Aaeociation of Natural Science, Up^ala/* Il y a, à la fin du livre, quatre planches de gravure-s d'une netteté incomparable.
— VsLVki Coïùh^s, Explcyration dsVIle d*Anticosii, Paris, 1896. Cette brochure de 50 pagea in*8o, petit texte, est sans doute ce qui a été pubîié de plus complet sur l'île d'Anticoatî- Géographie, géologie, orographie, météorologie, flore et faune, resHourcea actuelles, industries posaiblea : aucun point de vue n a été laissé de côté par Tauteur qui, en 1895, a passé quelques jours k faire le tour de la grande lie. Une carte très détaillée delà terre anticoetienne complète très bien les données du texte. Un peu plus tard, noua chicanerons peutêtre M. Combes sur quelques détails de son rapport ; aujourd'hui, nous nouH contentons de signaler cette brochure à Fatten ti on de ceux qui voudraient se renseigner assez minutieusement sur TAuticosti. (Chez l'auteur, 1, rue de l' Assomption, Paris.)
— Ap2>rétage^ emballage et expédition de la volaille pcywr les marchés britanniques, — (Bulletin des Cultivateurs, No 1), La Tuberculose chez ha bêtes à cornes, par Duncan McEachran. Ces deux mémoires, vlouD Putilité est évidente, ont été publiés par le ministère de T Agriculture, Ottawa.
— Pi*occeding3 of the Academy of Natural Sdences of PkUadelphia, 1397,paTt. II. Travaux intéressants sur diverses parties de Thistoire naturelle.
— M, le chevalier CBaillairgéjdont l'activité tient du phénomène, a publié dans les derniers numéros du ** Canadian Engineer " deux articles intitulés Baillairgis Mari/ne Revolving Steam Express, et The Navigation of the Avr, Nous le remerciona du gracieux envoi qu*il nous a fait de ces intéressants travaux.
PUBLICATIONS RICUIS VîB
— Noii3 avonâ enfin la Hatinfactio.v. longtenipa désirée, de pouvoir prendre part, nous aussi, k la cainpag;ne dirigée contre le système absurde (comme on sait) d'enseignement primaire qui r^gue dans ta province de QnéVjuc. Nous avons enfin trouvé, nous ausHi. aprè^ de patienter recherches, une importante réforme à réclamt^r îles pouvoirs publie*^. Il faut, entendez-vous ? il faut que le gouverjiement fiisse enseigner ... le piano dans toutes les écoles éléraentiiresdela Province. Quand on songe que personne, dans les sphères oflScielles, ne s'est encore occupé de faire disparaître la monstrueuse lacune qui existe à ce sujet dans l'instruction du peuple ! Il est bien étonnant, après cela, que nous soyons si distancés par tous les autres peuples dans la voie du progrès !. . . . Elle est jolie, la préparation à la '' lutte pour la vie " qu'avec de pareils errements l'on donne à l'enfance ! Car, enfin, qui sait si tel marmot que voici, sur les bancs de l'éoole, ne sera pas plus tard un journaliste ? £t le journaliste n'a-t-il pas besoin de tout savoir ?
Quant à nous, nous ne pouvons penser sans indignation aux mmistrea qui ont gouverné la Province vers 1860, et qui, noii plus que leurs prédécesseurs et successeurs, n'ont seulement pas songé à faire de l'enseignement du piano Tune des matières du cours d'études primaires. AuFsi c'est leur faute si nous nous trouvons aujourd'hui si imparfaitement outillé pour le "struggle for life," ... ne pouvant faire nous-même la critique d'un morceau de musique pour -piano, dont 1 eiiteur Albert Turcotte, de Montréal, a fait dernièrement le gracieux envoi au Naturaliste. — Il nous a donc fallu nous transporter chez un pianiste et le prier d'exécuter en notre présence ce morceau de musique, intitulé Bizarria de Artista, de G. Capitani. Là, aidé des lumières du musicien, nous avons constaté que cette œuvre musicale est d'une facture aisée, gracieuse, originale. Nous avions déjà appris tout seul (pour l'avoir lu sur la couverture) que le prix net du morceau est de 35 cts, ce qui le mettrait à la portée de tout le monde, s'il ne fallait pas d'abord posséder un piano et surtout avoir appris à le jouer. ..,
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Vient de paraître
Labrador et Antlcostî, par TaUié Hxiard.
Volmne de XV-iî05 pfljicft in-80| furniwt ei parut' ta res du XaturfjJÎJ^t. Impression de luxe», Illustrt' dç 4â portruits et nutree gravure, et d*une carte du gtilfe ^nint- Laurent dreasi-e expieastment pour tet ouvrage.
[-fou mal de voynj^c— Hiatorir^ue et t^tAt pr^^Btut do Ums le** postes de k CtH'e Nord, depuis 'HetFjjflmi& juFUjii'au libiut-Siiblorij et de TAntiucisiii— Mœura et UHa^ea dcR MoTitagnais— Vh lieuvH canadiuus et acadiens— Coms^tjques et oUiena du Labrador— Dt'taila eoTnplctfl sur lu dinese an loup umrin, et la grande p^ciie au eaunion, au hareng, ù la morue — T^ vtriti- sur rAntittJ«ti ; renseignements ini'diti^ î ]*entrerinae Menier-] Pnx : SI -50. Par la poste : $\.^ pour le Canada ; $1.70 (Xjui- Icà Et«t8-Uuîa et T Un h in postale.
En vente ao bureau du Nfiturah'iki et chez les libraires dû QulHïcc et de M<>nti^al.— A Paris, an /jWa;: r/c Jt//raiMM, chez A. Roger et F, Chemo vis, fidit<^urs, 7, me dan Grauda-AugUBtm», ^ _^_^__^
^IfiiiTGrpool^ £iondon & Globe H^
COMPAGNIE D'ASSUH^T^HK
Contre le Feu et sur la Vie
Liî plus puiaaante Compaguiedu uioude entit^r FondjLiiT«fttiB: S53,&f 13,000 - InireitiQ en Canada ^ $1,300,030
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VOIj- XKI V (VOL., iV DE LA DLUXIKMK aKRIB) Sa IS
Chiooutimij I >eeembre 1897 Directeur Pr^ïpriétaire ; l'albé V.A, HU ARD
Une offre extraordinaire
Noua somuiti8 ^nui^mi, im pdiicipe, du f-yatème de primes par leqii+*i dti voit. itivt*r.-^e< [jublk^atinus chtirchrr à racoler lie DOUVLninx souHcrijitdnr^ ; et iioiH t^stiitions qu'en géuérul uti doit encourager les journaux ut lea rerue^ eu. couâi^iorutbii de leur seule valeur.
£t cependant uous offrous aujourd'hui à uoa lecteurâ Tap* pât d'une ** prime *\.,
C'esi que la prime dont il s'ajçit .sort viaiin- ut de l'ordinaire. Voii'i tout d * suitH cf' que nous propo.sons.
Toute per smive qai.jiisq^ià la fin du mois de janvier^ nous eavei^a le mon tu ni de deux piastres, recevra durant toute Uannée 1898 la R vu»; cana'lienue (^i^) et le Naturaliste cana^lieii {SI). C ent donc un gain d\(^e pia-'^tre sur le prnx des deux abonnemen's réunis.
N«»us n'avons pas besoin de faire ici Téloge de la Rerue canadienne ; sea trentt^-quatre ann. es d'exisience proclament assez son mérite. Disons seulement qu'elle compte nos meilleurs écrivains canadiens pirmi ses collaborateurs, et que dans ces dernières années elle a pris un cachet aitistique qui en fait comme un bijou tyi)ograi^»hi4ue. Ajoutons que dans ^a livraison de janvier elle couuienceia la reproduction du fameux roman de M. Chuuveau, Charles Guérin, ouvrage presque introuvable aujourii'bui. De bulles gravures douuerout un mtérêt de plus à la reproduction de ce chef-d'œuvre.
La Revue canadieane est la stule grande revue iittérai- 23— Décembre 1807.
ItB LK NATURALISTE CAKADIE»
■Te du Canada frauçais, dont le Nat araliste canadien est aii8si l'uoique revue scientifique. Elles méritent donc toate* deux rencDurag^ment d^ notre public, àtiti-e d'œuvres nationalea, et aussi — noua tenons à Taffirmer — à titre d'œuvrea catholiques. Evidemment, ceux de nos abonnés qni voudraient profiter d^me prime aussi avantageuse et qtii auraient des arrérages d'abonnement an Naturaliste^ devront en môme tempaae mettre en règle pour le passé. Cat on ne saurait payer Tabonnement pour l'année 189S si Vùd. n'a pas soldé celui dus années précédentes. — De même, les personnes qui sont déjà abonnées aux deux publications ne ramaient se prévaloir de cette offre, ^0U3 prions instamment nos lecteurs de faire oonnattre autour d*eux Tavantage extraordinaire que noua offrons, de recevoir durant Tannée 1898, pour deux piastres seulement, et la Jtevue canadienne et le Naturaliste eanadien^
L'ABBE PROVANCHER(i)
(CoQtîiiué du Tolttm« précédent, page ISO)
J'ai parléj en ce« dernières pages, *des marguilliers de Portn eu f » Il au rai t Fa 1 1 n signal e r, n u crédi t d e T a. bbé Prora d cher, qu'il établit ce corps liélibérant dès la première année de son ^féjour en cette paroisiie. L'érection cauoni^u^ suivit donc de très près rérectiou civile de Portneuf qui, parfaitement organisé par M. Provancher dana le domnine religieux comme Bur le terrain profane, se trouva dès lors aussi paroisse qu'il est possible en ce pays d'être paroisse. "^Vous faites bien, écrivait ilgr Baillargeor} à M* Provancher, le 26 février 1863» vous faites bien de vous hâter de faire ci^tte élection (d^s marguilliers) afin de vous mt^ttrc sur le pied des anciennes paroisaes," liB document d*où jVxtniis ct^tte phrase fixe assez Tépoque de ce complément de Torganisation de la paroisse de Portneuf, et me diflptnse fort à propos d'uller à Québec et
(1) Noua «ap^roDi poussoir ûantlauûr, da.iis chaque numéro, ]m pubUo^tion 4b C4tle bio^rAphie, do façon à 1a tamimer le plus tôt powublf^
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aill^irs computaer les archives où se conservent, euVi^Iopp^ei d^une pousaîère que les armées finissent par rendre vénértMo, tant de choses que les pluM lettréd de nos arrière-neveux «auront bien utiliser, tant pour instruire leurs cont*?niporains que pour s'amasser des lauriers dans la nable carrière de
I historien.
Il y a une autre omission que j'ai commise. Dans Tautomue de 1861, l'abbé Provancher faillit sortir du ministère paroissial pour se dévouera récJucation de ta jeunesse. Qui pourrait inia^iner quelle influence un pareil cHat^gement aurait eue sur le reste de sa carrière ! — Donc, cet automne-là, Tabbé Pi erre -Jacques Bédard (1), précédemment curé à Saint- Raymond (Portneuf >, mais voyagfuint alors pour rétablir sa santé, se trouvait en promenade à Stan fold (Ârthabiv^kaj. Or, dans le même temps, on projetait d'ouvrir dans cette paroisse un collège agricole et commercial, qui pourrait plus tard tourner au classique, comme cela s'est déjà vu dans le pays. Le projet était même si sérieux, que l'édifice était déjà iout bâti : une belle maison de pierre, à trois étages, et assez spacieuse pour loger une centaine de pensionnaires et des externes en quantité. Il ne manquait plus que le personnel, qu'il s'a^ssait de recruter pour ouvrir et faire fonctionner l'institution. Le curé de la paioisse, M. Narcisse Pelletier — qui y mourut en 1874. après y avoir exercé son ministère durant vingt-deux années, — proposa à son hôte, M. Bédard, Je prendre la direction du futur collège. Ce dernier, déjà un peu âgé et affaibli, ne crut pas pouvoir accepter une pareille tâche, qu'il ne jugeait guère d'ailleurs être beaucoup dans son genre ; et il proposa l'abbé Provancher pour occuper ce poste difficile.
II lui en écrivit même, le 2 novembre . " Vos études préalables, lui dit-il, un nom déjà fait, votre caractère d'autorité ferme et de ressource : on est unanime à dire que ce serait une providence pour cette maison et pour le pays."
L'abbé Provancher mordit joliment à l'hameçon, et sa réponse donna assez bonne espérance aux gens de Stan fold. Le 26 novembre, le curé Pelletier lui doana rendez-vous à Qaé-
(1) Décédé en 1876, dans le Dakota, B.-U.
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bec pour Tun des jours auivaTits. On élevait, dans cette* entrevue, M'etittfïidre Htir l«e détails de leiitrtpriïie.
Et la suite de Thitifcoire ? Je no sais abaolumetit rien ni des négociations qui se poursuivirent, ni de la façon dont elles prirt^rit tin. 0/ir il eet bien aûr que l'abbé Provan^ht-r rewta C'Jré dtj Port neuf. Nous vciTona aiileure quti c^.* ne fut pa^ Tuniqift! circon?^timce où il pi^naa aêrieumjment à se cun nacrer à l'éiincation de la jeunesse.
Quant au collè^^e de Stanfold, il pivrviut à n'ouvrir en qualité de inaiaon d'étudea cominercialea, Mîiia il ne réussit pas à preridre place parmi lea ci>llè^^'i* cluH^'ii jueti de la t^rovinci^ ; il y réunyit d'autant nioiiiM qu'j. curtaintî épo.jue i"indu^'trle s en enipiira. Et même, a] mew souvenirs sont exacte, la cliuttr futsi pruftjiïile que, 'jini cet édi lice où Ion ^t'étuit d abonl occupé dr niuubk-r ncht^ment la tête des blonds enfantai, on en vint à fabriquer ces éuns de cuir. . . -destinés à protéger le pied des humaine CoJitre les pierres d*acboppement qui jonchent trop souvent te soi do cette vallée de iarmea.
ContinnoriH cepcndan*^ à étniliL^r laetion du curé de Purtneuf tlurant cette année 1865 que j ai quaiitiée de remarquable.
Voici Tœuvre principale de M. Provancher non seulement durant cette année, mai« ujême durant tout son séjour à Portneut'. Aussi bien, ce que j'en dirai montrera que ce dign»^ prêtre ne se contenta pas dï présider activement à l'admmistratic.n matérielle de la paroi^be, mais qu'en même temps il mit tout son zèle à promouvoir la piété et même la sainteté dans les âmes qui lui étaient confiées. Ou peut même dire que, lorsque le curé d'uïie toute jeune p?).roisse entreprend et mène a bonne fin une œuvre de cette sorte, qui ne peut après tout atteindre qu'une élite des fidèles, il faut en conclure qu'à plus forte raison il a dû avoir à cœur les intérêts spirituels de tous ses paroissiens.
Cette œuvre, dans l'annonce de laquelle je ne me défends pas d'avoir mis une pointe d'enthousiasme, ce fut la fonda-
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tion et la parfaite organisation, à Portneuf, d*«iie fraternité du TîerB' Ordre franc iscaiih
Même aujounrhui, où la sollicitude de S. S. Léon XIII a provoqué une diffusion nouv^'ile du troisième Ordre de «îunt François, de tells^ sorte (jue dans notre pfiyy it j ivfhs Tertiaires isolés dtina un grandi nombre de paroisses, même aujourd'hui, il n'existe peut-être paa, dauM la Province, de fraternité fonctionnant régulière merit en dehors de Portneufj pour ce qui ent defl paroisses rurales. Mais en 1SC5, k ce que pense, il n'en existait pas même dans nos villes, ni il n'en avait Bxîsté aucune auparavant. Sans doute, je n'ai gnère fréquenté les annales df notre histoire» et je ne sais p^is du pi^tit nombre de nos compatriott^s pour qui elles n'ont plus de se* creta Pourtant, je crois pouvoir affirmer que jusqu'à cette date personne à peu près ne connaissait le Tiers-Ordre en ce pays, A Tabbé Pro vancherre viendrait donc la p^loire d'avoir été en Canada le promoteur de l'institution frauciscaine.
Ce fat en 1864 que M. Provartcher fut atlniis au noviciat du TJerii- Ordre. Je n*aîj à mon n^r^nd regret^ aucun moyen de savoir à quelle date précise et par Tinter vention de quel prêtre séculier ou régulier il eut le bonheur d'entrer ainsi dans la grande famille franciscaine. Car, à cette époque et depuis longtemps, il n'y étvait plun en Canada de religieux de Saint -François.
Dès cette même année de son noviciat^ il s'occupa de la fondation d'une fraternité franciscaine dans sa paroisse. Le 23 novembre, il posait à ce sujet aux supérieurs de TObservance, de Rome, diverses questions auxquelles le Père Raphael Ci PonticidOf Ministre irénéral des Mineurs, répondait le 28 décembre suivant, du couvetit de TAra-Cœli. Par la dernière de ces questions, on voit que M, Provaneher ne trouvait pas expéJient d'attendre la fin de son noviciat pour se mettre à Tceuvre à Portnenf, et qu'il àéi^irait obtenir une dispense qui hiî permît de faire profession le plus tôt possible. Mais le Ministre général lui écrit que, à moins rie fort graves raisons, il oe faut pas abréger Tannée du noviciat; et que, du reste, on peut accorder même à un novice le pouvoir d'admet-
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trti lea fidèlea à la vêture et à la profession. De fait, par un diplôme daté du mêiûB 28 décembre 1864, on Ttiutoriae à donner la vêture et à recevoir à la profe^aion daas le Tiers-Ordre de Saint- François, et même à diriger les fraternités franciscaines. Four ce qui est de ôa propre profession, le P. Raphaël lui permet de la faire en présente de son confesseur, dans le cas où il ne trouverait personne d'fcutorisé à la recevoir.
(A suivre)
Le Nord de la vallée du lac St-Jean
LA RIVIÈRE PÉRIBONCA
tCooitEiiié d« U pftgv 106]
D'un cîïté ou de Tautre de ce vaate eanoUj on voit dea filetfl d'argent qui s'échappent des hauteura surplombant les fières parois du précipice : îh «'évaporent en légères vapeurs k mi-chemin de Tabîme, et vont rafraîchir d'une rosée bienfaisante les feuillages verdoyants qui ombragent à demi les étroites plates-bandes modestement allongées au bord de l'eau.
Des réservoirs plus considérables, situés sur les haute plateaux, écoulent le surplus de leurs eaux par des créneaux discrets, ménagés ici et là au faîte de la muraille, et forment, en descendant, des chutes superposées, comme des escaliers géants, pleins de lumière, festonnés à chaque pas de guirlandes de verdure frangeant leurs rampes de haut en bas, et d'où ressort, de l'ensemble du coup d'oeil, une perspective ravissante qui vous éblouit et vous charme.
Plus loin à droite, entre deux caps élevés, la plate-bande
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8e reUre en terrasse et va s'exhaussant în.sensibleTnent dans l'enfoncement formé ei:tre les deux, jasquau pied de la rampe, qui a'élève îcî, abrupte, à une grande hauteur.
A mi-chemÎQ des deux caps, sort de la terrasse, an niveau de P^ribonCïi, une petite rivière qui s'en vient serpentant près* d'un demi-mille dans un lit profond depuis la rampe en question. Mais là, bien entendu, la navigation est interrompue. Une chute de plusieurs cents pied?* deiscend furieuse sur le talus en raidillons multiple» imprimés sur le flanc raboteux de la montagne, et on l'entrevoit, à la tlérobée, au È^oinmet des arbren, se découpant, sur le ciel bleu, en flocons rie nei^e sans cesse st^ renouvelant.
Cet impétueux tributaire, veaant de leBt, prend sa source dans les nombreux petite laen éparpillés Hur leH sommets <le cette partie des Laurentidus que noua traversons et qui ont, partout, la môme physionomie et la même trempe que ctitte autre partie remplissant le va*iite espace entre le lac St-Jean et le St-Liiurent ; et qniconq ue a franchi ce trajet en chemin de fer, a pu tout à son aise sen former uîie juste idée.
Do dernier lac, qui se^joutte dans cette petite rivière, au lac FamouBcachou, qui forme la tête de la rivière Shtpshaw, il n'y a qu'un pas, on l'entre /oit même.
Ce dernier (pas celui d'autrefois) forme une nappe d*eau admirable, mesurant quinze milles du nord au sud, sur une longueur d'un demi-mille en moyenne, avec un rétréci aux deux tiers de sa longueur, groupé de petites îles en aval : le tout bordé de rivages bien boisés, l'encadrant élégamment d'un bout à l'autre. Nous sommes ici à 80 milles ^ des Terres-Rompues, sur le Bras de Chicoutimi.
A quelques milles en deçà de l'extrémité nord de ce lac une baie à droite va effleurer presque le^ eaux qui coulent dans la rivière Betsiamits : la tête de la rivière des Epinett^s. Trente pieds au plus — un dos d'âne — les séparent : c'est le portage de l'Aviron, renommé jadis chez les coureurs des bois,qui faisaient la traite des pelleteries avec les Indiens de la mission de Betsiamits, dans leur course de chasse au grand lac Manouan, en passant par le lac Pipemakan, où se déchar-
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ge (]an8 une baie à Touest, aprèn an parcourH aiimeux de trente iinlle^, ht rivière ilcs Epîiiyttu^ que nous vonotm de m«utiotiner.
Si je VOU3 îiiU sortir ainsi f^e Tinimeiise fissure oà coulent tnxiir|uilleint^iit les fiaiix «le Peribnnca pour vous ftiire voir la rivière Betsianiitî^ à 50 mi H es plu» à Vm^i, ^'évertuant, en assauts inceî^ïsanUîi à adoucir les aspérités de aoti lit qui la fojit blanchir d^écnme à an sortie de Pipeniakan, ce ri'ewt pas pour vous écarter de mon ï^ujet, rû pour vous perdre dans ces vaa» tes solitudes ; non, c^e^t Meule ment pour vous démon tn^r, en ckemin faisant, qua ce& deux graïides rivières, auBai puissantes l'une que Taiitre, n'ont pas la même origine/lu moins n'ont -pm été créées, lorm^^es d'après le même procédé.
Prenant leurs eaux k la même source, coulaut dans un pays de même formation et dy même âgL% elleii a*ont paa travaillé de la mêtne manière pour arriver à la solution finale, c'est-à-dire à i e^out complet de leur bassin vers la mer,
A é^alo distance de leur ernbonehuro — 90 milles environ,— 'la rivière Périboncase trou\e encaissée à plus de 600 pie I3 aii-deHsoas de la rivière Botsiamits parce que, en pariât jt de ses bnrJa, nous avons bitin monté 800 pieda pour attL'inilre le faîte des hîiutiHir.i, tandis que pour arriver iiu Taut ru côté, à la rivière BeLsiamits, nous n'avons pis descendu 20 1) pieds.
Cette cro*fîtf*«fioiîoîi,que nous nous sommes permis de faire entre les deux rivîèrrs, démontre uaie fois de plus le travail extraordinairi" exét;uté chtz i une par un procédé étrjin^pe, tandis que chez l'autre la nature a joné t^on rôle tranquillement gt sans soubresauts au moins appai^ents.
Nous devons juger, en dernier re^ï^urt, que cet enfoncement du lit du la Péribojicaj conime celui du Sa^'uenay, à Uîje si grandu profondeur au-dessous des autres grandea rivières de la province d^ QuélKT,quî é^outtent cette partie du bassin du Splint- L^nrtint avoislnant au nord eeliii de la baie d'Hudson, est bi^n lu preuve indéniable qu'uji phénomène étr^ujjjtî, renversant, sju'un cataely^mii imprévu, plein d'enseignements.
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qui dépasse rimiifîniitiau^iuî oufonctî les théijritis les ïuîeux appuyées, k^a mie i\ orient^^e^i est p^nsé par 1â smhh jjréuié litation, il e«t vnu, maië aiiaHi sann é^?u" l et saa« faiblenaiî. Cotte déinorifit ration ost au^si une preuve (jue not m pîîuièti^ est rt.mj>lie tréner^ie et île forct; ansoupu^ (|ui jieuvutit, «I'um moment à l'autre, soulever quelque point faiblu <lii son envt^loppe, sans critr |^are aux havaiit;^ qui îi*&n 8oU]H;(jinient rien^ pour arriver à buriUL^r, à ^î\ faci* mêniÉ*, un fac-t^mâlé que tout bou Saguenéon, faniilit^r avec i^on pnys.ne yaurait uiécounaître.
Di'SCendaiit dea hauteur* que nous avions escaladée « en passant, pour jeter uu regard sur le pays etivirunnant, uouti revenons à Péribouca convaincu que "' cette gigantesque déebirure" ne manque pas de preuves éeritun, qui militent favorablement et s'imposent, fana cou tes tu, h la solution du problème tel que nous te comprenons, et que nous avoua e**sayé de résoudre Miiivant lii note juste et vraie, ai lé 1.^11 cida dn -"^iraple ti^'us cormn'ïn «pie i*o(H tut cruyons pas avoir perdu dii vu*'.
Autrement. \\ faudrait ferinrr les ycnix à 1 evidence et se C(ïn tenter des forjnuli!^ qui 9'iin[iiinjent de par le luouiie, dé- ^rivaht învariabitîuienfc toutes ces étran^eM confonuation^^ ce.s Ditacly>mea inteuipestifH, coinnit; de sinipItNH fantaisies de la nature que le teriip^* et réro^iîou aidant ont façonnées à loisir HtkiÉ^ ùiuibour ni tionipi tte.
Ou n ssi^i i à Tn'^pict ►le eetttj étrange rivière, mirant aes rivages audacieux i^t su[Hi"beiâ ilaiis Iti cristal poli de ses enUK traïquillt-hi, uïie nenî^ution de quiétude CjUi nou>^ réconcilie, dan^ l>i pensée^ avec répcMïvautabJt? évolution (pxi présida usa création. Héparaïit en d«ux ct.^s vufjaes di^ mamelons tpii couroniii-nt tes sotuuiets des Laureïi tides et s'abreuvent aux nufi^es^, t'ile ouvrit cette voie merveilleuse, re^^plendissante 24-Dikfiiîilrte imi.
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de lumière comme nn ruban d'jirgent bordé en liaière de féeriques puliaîsades, 20up*\nt la terre en deux comme un méridien nmgique, tracé par le Créateur lui-même, comme pour s'orienter des hauteurs inapereevables qull remplit de son éternelle omnipotence, et d'où son regard, pénétrant à travers les milliards de millions d'aiati-ea qui tapissent de ^>uillettt'S d'or la voûte éthérée, reconnaît, avec compassion, la petite planète qui nous est dévolue.
LA RIVIÈRE MANOUAN
Quelques milles encore sur la rivière Péribonca, qui con* serve toujours Aon cachet particulier, et nous voilà en fiiiCe de la Grande- Fourche et dea hauts éboulis,
La rivière Manouan, le principal affluent, arrive du nord et forme le prolongement, sur la même ligne, de cette partie de Péribonca, de cette inmiense fissure que iious venons de franchir et que nousallunn poursuivre jusqu'au bout, en 1«îhsant à gauche la maîtreasts branche, qui fait un demi-tour a gaoche et dispiiraît dans c^^tte direction.
Duns l'angle fortné par les deux rivières — lus doux bran* ches de la fourche, — un rocher superbe, un cap Diamant, savance avec hardiesse entre les deux. Sa forme est remarquable,ses proportions Hontcolussak'S. Le profil d'un lion couché majestueusement au bord de Teau et centuplé de hau* teur voua en donne une image parfaite. On le voit liien à six milles en aval. Mais lor.sque vous arrivez à l'ombre de ses flancSj Tillusion s évanouit, le Uon est disparu dans Peacarpement de la montagne.
{A suivre)
F.-H. Ddmais*
A propos du genre ** Westwoodia '*
Dana une note de M. Ï.-D.-A. C^ckerell, intitulée *' îsa-
LIS ÉTOILES FILANTES DU MOIS DE NOVEMBRE
mes of TryphonincB *' et pubJiée dans le numéro de décembre des Eï^tomological Nem^, p. 251, noua lisoua : " Mima, D. ff. Davia, h preoccupied by Mivia Mei^., 1820, and lauat be changed. So, aho, must We^twoodia Pro v., there bein^ no lijts than six genera previously so named ! '*
Nous devons faire remarquer à M. Cockerell et surtout à M.Davis — qui est probablement la première cause de l'inexactitude— , que Tabbé Provancher ne s'est pas donné, ainsi qu'on pourrait le croire d'après la citation pr^^^cédente, comme l'auteur du nom de ce genre Westwoodia. Au contraire, il a soigneusement fait suivre ce mot du nom de l'entomologiste " Brullé " toutes les fois qu'il a eu à s'en servir, par exemple : Nat, Can., VII, p. 328 ; Les Hyménoptères, y. 391 ; Additions, p. 475.
Les étoiles filantes du mois de novembre et l'Académie des Sciences. (Séance du 33 novembre,à Paris)
" M. Loewy présente à l'Académie les résultats obtenus de Paria dans l'observation de l'essaim météorique pendant les nuits des 13, 14 et 15 novembre 1897. — On sait que la masse la plus importante de cet essaim rencontre la Terre, tous les 33 ans 25, et qu'elle l'avait rencontrée en 1866. — L'état du ciel a rendu les observations à peu près nulles, à peine a-t-on pu signaler l'apparition d'une vingtaine de météores.
" A Meudon, M. Hansky a poursuivi les mêmes observations sans plus de succès ; il a pu reconnaître cependant que lei^ quelques étoiles filantes observées ne conduisent pas au même radiant et ne paraissent pas se rapporter à l'essaim des Léonides.
" .... M. Janssen informait l'Académie que l'apparition des étoiles filantes de novembre, attendue dans la nuit du 13 au 14 novembre, avait à peu près fait défaut. Comme le
ISI
maximum était annoncé ponr 10 heurps du ma tin, le 14, ît avait ték'fïrnphî^ k Siiri-Fnuiciwco pour tleniundt^T ai Von y avait ol)st-rvé le phénomèiïu, iM, Scliinbt^rl^ von hit bien Tiofornier tju on n'y aviufc rumarqiïé auenmi appLiritiun d étoiles plus alioiiflante qn'à l\>riiiiaire.
" Liv pluie du novQïnbrc a iunc fuit pn.^svpit^ com pit* tenif^nt défunt cottti ann<»e, ut ci'[>enihuït nous up^jruchons du niaximnm de 1890"
M, Tielumana, notre collai lumU-iir, nuiis a ranonté d autre prirt que pendant J'unt^ de ers nuit^ du 14 an 16 novembfL'j alors fju il se rendait ► n voiture l|l- Knberval à Chatnbord (Lac ÎSt-Jiau), il a ji|*rrvu, dans une brève éciaircie du ciel, vers 2 hrs du matin, uiii* traniôe hnaineus^* h<trizoiitale, qu'il faut nans duiite rapporter au pa^^Kài^e d*nji bjlide quelconque-
LA MOISISSURE DU BEURRE, ETC
Dans le Journal d* A gricifltar & et d^Horticidtnre du S décembre, M, J.-C* Chapais publie une fort intéressante étude Hur la UKiisisî^ure <]ui attaque plusieurs sulistanced alimentiiircH, comme le pain, le beurre, le froinagi% etc., et menace même de faire de grands douÉUiageti aux produite) de l'industrie laitière.
D abord, dit M. Chapais, quelle est cette moisiRaure ? Dana la généralité dus cas, on a constaté qiîe c est une mu^eédinée, c'est-â-dire une plante de la clas:4c des crypto_i^araes,appelée PenicUliuin (jlataiiLVi. Qui n'a vu du pain ou du fromafje inoirti ? Les taclieis verdâtrea que Ton y remarque i^ontpréci^éuieut coustittiées par ces plantes cryptogamiques, que Ion ne peut étudier qu'à l'aide du microscope.
Le Pe u iç dliiuji gla ne iirrh se co m p ose de sortes 1 1 e roc l nés» et de petites tiges se divisant eu un bystème de branehoîa
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qui portent )eg spores ou semences de la moifii*?yure. Lorsque ces .spores ou graines aant arrivéï^s à maturité, la moi^^ia- Bure, de veriiâtn\ devitjnt noirâtre, tfc lea sporeB s'en dégagent sous forme de pou ^.^i ère très fine. Taut que ces sp^rea ne rtincontrent pas dei^ subs ttinces où elles puissent se développer, elleR restent <lrsscchéoH durant même un teïnps trè^ lou^.
Pour ce ]u\ est du beurre, toute .sa niasse peut être envahie par cette plaute paninite.
Il y a (|uinze ou vijigt ans, dit aussi le su rant écrivain, on n'en tent lait pns parité de la tupiïsissure du b^^urre. C'est qu'ai ort* les tinettes, ' ay^uit la plus (irôle fbs mines avee It^ui^ lor3gU(.^s oreillen/' étaient é tanches, et qu^on avait bien soin r[e les tenir remplies de forte saamun?. Mais aujou*-d'huî, le luxe UHt descendu justju'aux tinettiis ! Ou leur a coupé le£? oredïi\s {ehatimi^nt dont jadis on se contentait de mtnacur bii^n fi/rt les mioches trop turbu louts), on leur a donné ni m* jolie apparrnc*^ : mais elles u*ont plus à être étancheH, parce i|ne ion it'y Dut plus de sauruure. Et l'on n'y met pas dii saumure, parce que le commrree ne veut plus en tendre.parler de beurre i^alé,
Ausai le Pénicillium glaacwni a beau jeu i
î^ous sommes très reconnaîst^ant à nos con frères du Trifiiivien^ du Ouwrrier de Stiint-Jfan et du Joar^nal cVA<jri~ cuUuje et d'Bort wait tire qui ont bien \xndu, dans le cours fie ce mi>is, reio iimanrler chaleureusement à leurs lect'ur^ notre Xat(jiialistp: canadien'.
— Actes de la Société linnéenne de BordeauXyyoXwmQ L, 1896. Parmi beaucoup de mémoires importants, nous y remarquons surtout la suite de Y Index hryologicus sive enumeratio micffcorum hyucuaque cognitorum, qui comprend 256 pages de ce volume et n'est paj encore terminé.
~(U. S. l)e[)t. of Agric.) D. W. Coquillett, Revision of the Taddnidœ of America North of Mexico,
— {Botanical Sociv^ty af Americ.t) Ohs. E, Beaaey, TJiS Ph'iloycuy and Taxonomy of Angiositervw, Noa rt^ni' idtj' liitMit^ uu FrotV Bos.M-y, ilii l'Uni Vv^ïvjim du Nebraska, pour Teuvoi [i')iu exemplaire de ce hetiu travail.
— (MiîsHouri Botanical Graf Jen) Uhs. H, Thompsoiij Korih American Lmnnace<j^, ,
— Bulletin o/tkeE^sex Institute, voi, 29, Nos 1-6.
— Cidtndrier du Jardin m\ par Gueidan Aine, Marchand GiaîniLn-. 19, rue dtj K.wiie, Alarmed le» Cette jolie brochure, de 30 pa^es in-So, indi<ine ce qu'il y a à faire oiois par mois daos les jardins, en fait de seni!?^, platit^iLinus, etc II s'agit êvidï^mmeiit dvi climat lu .Midi, ijar ce iiVrst pas dans nos froides relions que Ton poïi riait, coin nie l'enseigne notre uuteiir, seitjer eu pluiii aiv des Pieds-d'Aiouette, dbs Pois de SL uteur^ etc,
— Qaviizlème Rapport de la Société tllndastrie laitière dii la province tie Qaelh^c, ppur 189(5. Voila un livre qui, à îiotre sens, vant mm pesant d'or La plupart <les Hujeta qui iutereti^^t^nt ilavanta^^e le progrer agricole, tlauB notre Province, y sunt traitée par lus hoiiiinL.s le^ plus coiapetents. Nous voudriuuà que ch.itiue fauullc de cultivateurs en possédât uu exeuqjlaire. — Non:* aiinooK à ëigualer particulière me ut un nn^moiro illnstré de notre col laliunifct!ur, M, J.-C. Cliapaia^ as- .sistunt-couimiisSitire de Tlndustrie laitière, sur les prai7'ie8 et pdiiinujes.
—LInfœtion du. Lait imr les viicrobes, conférence en 3B tableaux tic lanterne iinLgi<iue, par M. Kmik Ca-stel. Cette intéressante étudii est extraite du Ra]>pt>rt de la Société d'Industrie 1 ni tièru dont nous venons de parler. Un certain nombre d^ très Ljelles photo^n^avures initient le lecteur à Tact;on des agent?* ndcrobienrt sur le lait et le fromage. ^Nous ielicitons M. Ca^itul de t^un utde travad, et le remercions d'avoir bien voulu nous en .envoyer un exemplaire. o
Nos remerciements bien aiucerew à Thonorable M. S.-N- Parent, (Jomumsjiire dos Terres de la Couronne, ijui a bien voulu envoyer nu *' Naturaliste canadien *' un exemplaire du bel ouvrage de il. Muntpytit, Las FoinsJiW d'éaa doace du Canada.
Nous ne pouvons, faute d'espace, faire une étude de ce livre dans la préseEite livraison, comme nous nous I* étions propoyé. Nous allons seulement» en tittendnint de revenir sur cet oUrTiige, reproduire le eompte rendu que lui connacre lô (JosnioSi d% Fari^j dans ma numéro du 13 décembre ;
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" M. Montpetit est un ferirenfc pêcheur à lu ligne. Ce ^ûfc que, nous i lit-il. il a eu dès !a plus tendre enfance, ]*a amené k étudier les mœurs <1^h poissons de son payn et leur histoire naturelle; nprès un chapitre dt? bioli>s^ie ^énènitt* mit les poissons, vient l'étudL^ du la peehc, du broeliet et <rune se* rie lie poissons. L'ouvrnçre se tennis le p:ir nn inténssîint chapitre sur liv& en^'ins du pécheur. Kcrit avec t-ileiit, édité avec luxe, bien illustré, il Her?i trki util«^nit.nt consulté/'
Pour ne pas retarder encore davantage hx publication de la présente livraison, déjà bien en retard, nous remettons au mois de janvier la continuation de notre supplément de Zoologie. Autant que nos occupations pourront nous le perm^ttre, ce supplément paraîtra régulièrement chaque mois et par feuillets de huit pages, de fa(;on à terminer l'ouvrage au plus tôt.
Necrologe des pevues scientifiques
L'année 1897 aura été fatale pour phisieurs publications scientifiques, que le malheur des temps a fait disparaître du champ de bataille où nous luttons.
Versons d'abord un pleur sur le sort du Nidologlsi, nue belle revue d*ornithologi(? dont nous avons parlé plnsi«nirs fois, et qui se publiait à Alameda, Californie. Il est décédé en mai diirnier, croyons- nous.
U International Journal of Microscopy and Naturol Science et V Observer (Portland, Conn.) ont aussi cessé de paraître.
Le Microscope, de Washington, qui nous témoignait beaucoup d'amitié, publie son dernier numéro en ce nmis de décembre, après une quinzaine d'années d'existence. Mais il ne meurt pas tout entier, pnisi^ue son frère VAinerican Monthly Microscopical Joarnal, reluit de format, continua; de vivre pour les deux, toujours sons !a direction, croyo?isnous, de notre excellent ami M. Chs-W. Smiley, et au prix d'une piastre par année.
Enfin, nous craignons biei: que le Canadian Natiind Science Neivs, fondé à Baden, Ont., il n'y a que quelipics mois, ait déjà cessé de vivre. Car depuis bien des semaines déjà nous ne le voyons pas revenir.
IWs ces décès inspirent des craintes à notre Natwradlste qui a pourtant la ferme résolution de ne jamais mourir !
192 LB ÎÏATOHAUaTE CANADIEN
Vient de paraître
Labrador et Andcostr, par Tei^W^ Hunrd.
Volnrtie dû XV -5(15 pn^ps Jn-Kn, format et caract-i^reg fin N^tîîurah^te. Impreî^Hion île luxe. Tllustri.' df 45 pot tniiU et nutien grOr^-ureH, ot d'une carte dn gfilfe î?air>t'Luuî'cïit flrt.psi'e expve^st>ii]t'nt pnur ttt uuvrage.
[pjminial de voyagt; — Histi>ru]Uf et i-tat pivs^nt île totii* it!K postes de la Cûttî Nord, depuis Bi-tMianiisi jiiMjU*au Blftiir nS^ibion, et de l'Auhtiifsti — Mii-ura et uaageti d es M o n t o y 1 1 a i 5 — VCvh en rn t ^u i a d i (] ï i s et iiciu 1 i e n g — ( xm ï i 1 1 i q u l-b et chiens du Lid^rador — DtHuilw cc>iii|dc:ta sur la dia,4fve au Irinp îimrin, et la grande pt'clie au aâumon, u.ij Imrengt à la moruit; — Lei vi^rité sur l'Arttit-o&ti ; renseigneTiientFi inédits ; Tentreprifie Meiiier.] Prix î Sl.rK). Par la post« ; $1,60 pour l(i (.*tiiiadà ; ."§1.70 pnur les Ktuts-UniH et rtjniun po^tide*
Kn vente nu biirc^iu du Xtifurfshi^ff^ et chez les libmires de Quel>ec et de Montréal.— A Pari 8, tin yyi rj: f/r. /t//m»(*x*, cheiE A. Kugcr et F. ChcrtioV'iss^ Editeiii-fl, 7, rue diii* Gnj-nd*%'Au^uKtin*i.
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Les Noces d'argent du ** Naturaliste "
Le Naturaliste canccdieii atteint aujourd'hui sa vïngtclaquièrae année d'existence. Ce n'est pas sans émotion que je me vois la plume en main pour signaler au public cet événement qui l'intéressera un moment
Il n'y a pas beaucoup de publications qui en ce pays arrivent à leur quart de siècle. Que les hommes de mon âge se rappellent la multitude de journaux et de revues, politiquevS, littéraires, scientifiques ou religieux, qu'ils ont vus naître et mourir depuis vingt-cinq ans. Un petit nombre seulement parvient à échapper à toutes les causes de maladie et de mort qui sont semée ^ partout sur la route.
Parfois, dans une famille, c'est l'enfant le plus maladif et le plus débile qui, trompant toutes les prévisions, passe victorieusement à travers l'adolescence et l'âge mûr, pour arriver même à la vieillesse. C'est un peu l'histoire du Naturae liste, à qui il a même fallu trente années pour atteindre le quart de siècle.
Car c'est en décembre 1868 que parut le premier numéro du Naturaliste.
Oh ! je m'en souviens ! J'étais alors élève de Belles-Lettres. Mon condisciple et ami Philippe Masson — le futur journaliste de VOitvrier cathtjlique et du Courrier de VOuest — souscrivit aussitôt à la nouvelle revue. Qu'on ne me demande pas à l'aide de quels irrésistibles arguments il réussit 1— Janvier 1898.
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à obtenir de ses pareota les deux dollara qu'il fallait payer d'avance pour prenilre cet aboimement : je n'en mi^ riaix Je sais. seulement que la Providence a toutes sortes de voies pour faire tourner les choses cou une Elle veut Car c'etîut MaasOD qui était abonné à la revue scientifique, et ce fut moi, à qui il en communiquait chaque livraison, qui y gagnai la passion de Thistoire naturelle. Et je ne fus pas pris à nioitié 1 Je dévorais chaque numéro, à mesure qu'il en paraî^^ait uo. Aujourd'hui encore, à feuilh ter le premier volume du Naturaliste, je retrouve avec toute leur fraîcheur, me seiiible-t-il, Jea impresâions d'enthousiasme que j*éprouvaia alors à la lecture de tels et tels articles, sur le** Castor,'* sur lei* '' Pommes de terre et leur maladie" le " Téiiia/' le '' Phoque," etc. Il n*eu fallut pas plus pour m eufiammer du feu sacré, lequel ne s' eat guère étaiut depuip.
Mais il convient, me parai tri l, de donner en cette occasion mémorable un aperçu de Thistoire du Naturalise canAj,dienj qui ne manquera pas d'avoir de l'intérêt pour le plus ejrand nombre des abonnés actuels, Itiisquels n ont pas connu la première série de la revue.
Cette autobiographie est même d autant plus facile à exécuter que je la trouve toute faite, en grande parue du moins, danb la livraison d octobre ISH'S, et faite par l'abbé Provancber lui-même.
En effet, en cette année 18S3, le Naturatiate eut à subir l'une des éclipses qui se sont présentées plusieurs fois dans le cours de son existence. Et, " avant de faire le salut pour disparaîtrcp" Tabbé Provancher, bien convaincu qu'il parlait à ses lecteuï^ pour la dernière fois, voulut raconter brièvement rhistoire du Naty^vaUnie. Je n'ai qu'à reproduire ici des extraits de co récit, où les anciens rocanaaîfcront TaUure pittoresque que notre Lannée canadien savait donner à son style*
Le narrateur expose d^^bord que, ^râce à Tattrait de ta nouveauté qui lui avait ameué beaucoup de '' patrons ", le Naturaliste " put d'abord se s. ki tenir par lui-mému ; deux ans, trois ans s'écoulèrent ainsi. Miilï^ It^ iléfilé du.s retraitants était déjà cummencé dèâ La deuxième année, et allant
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toujours en au^mentantj il noiiî^ fallut recourir au gouvernement pour en obtenir uti octroi guifiiiivnt pour compenser la perte des abonueineutâ qu'on retirait M. Chau veau, qui était a! oris premitir ministre et auri a tendant do T Éducation, nomprit, en homme éclairé, qu'une telle publication a /ait dea droits k l'appui du gouvernement, et lui fit voter une aide de S200. Deux ans pluy tard» tea abonne lut^nts allant toujours dÏQiinaant, le même M Cliauvcau porta rallocatiou à $400.
" A M, Chau^eau succéila M. G, Ouiraet, le Surintendant actuel de FEducatiou, qui nous accorda t^ans peine ses sympathies et maintint l'allocation.
" M, Ouimet fut remplacé par M. De Boucher ville. Noua étions Ëxir d'avance des dispositions de ce nouveau premier ministre et surintendant de rÉducation, car noua connatasioni déjà M. De BoueherviUe pour un homme d'étude^ un amateur éclairéj qui suit assidûment fe progr&s scienfci tique, Auasi M. De Eouf'herviile, secondé par .ses col lègues MM. Eosa, Garneau, An^^ors, etc., non *jeu lenient ne nous marchanda paâ lai location, mais forma le projet d'établir au département de l'Agriculture un musée de toutes les productiona naturelles du pays, , ." Comme on le sait, le projet de Thonorablc M, De Boucher villti a est réalisé. Il y a, au Palais légisUtif, un musée d'histoire naturelle déjà fort con8idérable et dune très grande valeur scientifiqut;,
" Cependaiît^ poursuit M. Provancher, certains nuagea politiques qu'on voyait déjà à rhoriîson s'assombrirent tout à coup et éclatèrent Houdaineiuent en orage. Ou sait comment M. Leteilier, alors lieutenant-gouverneur, sut se défaire de M. De BoueherviUe pour le remplacer par M. Joly.
" M. Joly était souscripteur au Naturaliste depuis son origine et s'était plu, plus d'une fois, à nous en faire dea louanges. Cependant nous n'étions pas sans crainte. . .Aussi, malgré les assurances du premier ministre, qui avait pris le pouvoir en mars, on vint nous dire en septembre que Tallocation au Naturaliste était supprimée.
" On nous a assuré qu'eii 1878 comme en 1888, c'est M. Mercier qui a joué de la pelle pour creuser notre fosse. Nous
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regrettons beaucoup que la gran>l prêtre no fût pas encore le même, et que ce soit M. Mousatuvu qui, ct^tte aunée, ait pris le goupillon,
" A M, Jolj auccéda M, Chapleau, M. Chapletiu est un beau parleur, tout le monde ladmet, auHyi préfère-t-il de beaucoup la tribu tie au cabinet. Il uV^t pas éloijné de prendre eu pitié ceux qui se laisjsent pâlir sur les livrer* pour acquérir des coiinaîsaances, et le progrès des sciences est le dernier de ses soucis.
" Nous étions raort ; il fallait nous resausciter* Nou croyions la cbose des plus faciks ; nous étions dans Terreu Si quelques grosses têtes du parti ne lui eussent montré dents, c'en était fait de nous, nous étions condamné k pourrir daus la tombe.
*' Cependant le premier mini^trt^ s exécuta à la fin, Sana trop remarquer la grimace que cet effort Ini coûta, nous nous remîmes cou r>ige use ment à l'ouvrage, noua promettant encore de longues années de vie, , . , lorsqu'on vint nous avertir que nos jours étaient menacés de nouveau.
^j4 suivre)
Uabi^ Huabd.
Le Nord de la vallée du lac St-^Jean
LA RIVIËEE MANOUAN
{Contmué de U pogo 186 du volume XXIV)
Arrêtons- no US, un instant, au confluent de ces deux rivièresj pour étudier le pourquoi de leur rencontre à cet endroit. Car, après tout, il faut se rendre nompte, chemin faisant, de tout ce qui nous paraît surprenant et inexplicable, et cher ch er d e suite une sol u ti o n sati a fa isaute, q u' e lie so i t v raie
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OU aealeraent vraiacrablablR. x^ntreinent, nous restons p.iralysé sur place, incapable ^le faire un pas de plus, anéanti *lu coup, âouâ une démonstration boiteuse (l'un ^rand problème que nous voulions résoudre. Car, aprèn tout, é^ï nous avoiiH énoncé une proposition qui n'est pas dans Tordre du jour, qui a paru fort extravagante, c'est une raison de plus pour nous de scruter de pas en pavS, étudier do point en point le champ inconnu que nous traversons, pour y découvrir la preuve que cette, proposition n*est pas hasardée. Voici un corollaire qui noua rend témoignage : Si cette baie du Grand Lac qui se trouvait ici, encaissée dans un cercle de montagnes considérables, n'eût pas eu, par aventure, un coin de son lit entamé par la fissure, qu'eu serait-il résulté ?
Eh bien, tout naturellement ceci :
Le Saguenay s'étant ouvert, comme la chose est convenue, le Grand Lac s'est vidé, et la baie du nord aussi, au moins jusqu'au niveau des plus bas sommets des plus profondes coupes de ses rivages. Si ces sommets et coupes, trop élevés, comme ils le sont en effet, n'eussent pas permis son égout complet, cette baie se serait changée en lac. . .et ce lac existerait encore.
Donc, si les eaux de ce lac ne baignent plus ses bas- fonds irréguliers, ne clapotent plus sur ses berges rocheuses et dentelées qui les emprisonnaient de tous côtés, c'est que quelque chose de mystérieux s'en est mêlé, — quelque chose dont la nature n'était pas maîtresse de se servir, parce qu'elle ne le pouvait pas, — qui a asséché, aubito, ce coin du pays,si bien que l'on ne se doute pas même qu'il fût submergé un jour. Donc,encore une fois, le cataclysme survenant, la fissure aidant, la baie fut vidée. Est-ce comme 3ela ? Si oui, eh bien, nous terminerons bientôt la solution. Si non, nous chercherons encore à vous convaincre, et nous y arriverons.
D'abord, avant le cataclysme, avant l'ouverture de cette fissure extraordinaire où coule paisiblement la rivière Péribonca, dont les miroitements ne reflètent
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quf* des murai llef^, de Ifi verdore ot de légers nuages, ce paya ne prâseaUiit ptui à VœU la iiiuuie physionomie^ le même aypect tïi les mômee ligEies f^u'aujourd'hui.
Dire qu'une chuîne dt^ montiicfnes, sur un parcours de 100 milles, est partout de hauteur uniforme, de compacité absolue et de symétrie parfaite, c'ust peu connaître la formation aceidontée, désordom.ée et irreguUère de^ Lauren tides, comme du reste celle de toutes chaînes de inontragnes gêné* ralement.
Il se trouve, n'est-ce ptis ? sur ces va^stes espaces^ des fondis perdus ici et là, formant des lacs, des rivières, des vallées, des savanes, des plaines même, dominés, entourés de marne iona, de coteaux, de rochers escarpés et de vraies montagnes, qui se succèdent et se multiplient à Tinfini, tout comme le jeu des vagues d'une mer en furie.
Voua conviendrez donc avec nous que les eaux de la mer saguenéenne, qui se nivelaient alors, au moins 300 pieds au-detiftua du lac Saint- Jean 'ictuel^ devaient naturellement s'introduire partout, envahir tout t'espace qui se trouvait audessous de ce niveau dans les limites du Grand Bassiu. Vallées, savanes, coupes pnif ondes, rochers, coteaux, etc. J 'eau recouvrait tout, cachant les éeneils et formant autant d'îles des nombreux monticules à lîenr d*eau ou escarpés qu'elle ne pouvait a u b me rge r.
Eh bien, aux Grandes Fourches, les eaux du Grand LaC| introduites dans l'intérieur par des passes, des coupes^ de vrais détroits, arrivèrent jusqu ici du sud -ouest, et formèrent utie baie profonde dans Tespace compris entre la rivière Péri boncaà l'ouest et la Manouan à lest, couverte d'îles (que celle du Lion dominait), î^e succédant bien loin au nord ; taudis qu'au nord-ouest un bras de mer recouvrait toutes lea chutes de Pénl)onca situées à plus de quinze milles en amont.
C'est dans cette passe ou détroit, allant au sad'Oiiestj mais à sec, que Ton voit une parcelle intacte du vrai fond de l'ancien Grand Lac, Une fois la fameuse fissure ouverte, les eaux qui formaient cette grande baie où noua sommes dans le moment, ti'y précipitèrent avec une furie sans pareil-
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fej lavant partout les dépôts qui BUrgiaaaiGot à chaque iiistant à Itîur investit jugquà ce quB ce grand réservoir fut épuisé jtii* qu'au fonrl î^ans retour,
La rivière flea Ours {gros ruisseau) qui s'et^fc emparéo de lapzisee en question, na pu laver qu'uufî miette do la mas!^e de dépôts accumulera là di/puis de a â^ijes. Aiisni, voyez cêh imposantes terrasses d'alluvium, s*élevant graduellement en ligues horizontales à une grande hauteur, fermant complètement la pa^^r^e, comme une immi-nsy chaussée, élevée par des géants pour irriguer une vayte coutrée aride.
Car sans la révolution opérée par le fameux soubresaut, il serait difficile d'expliquer autrement cet amoncellement extraordinaire de sable diluvien, tin c^mime de la poussière d^émeri, qui n a pas sa raison d'être dans Tend roi t où il existe aujourd'hui, tant il a l'air dépaysé et contre nature.
Si cea terrasses faisaient face au mid, comme celles qui longent la rivière des SablL\s, près de So toga ma, que nous avons oublié de mentionner en passant, tout s'expliquerait le plua naturellement du monde. Noua seriotia pjissé à eu té en les indiquant pf^ufc^être. Mais, du moment qu eîlos présentent la saillie de leur masse à la fureur det* courants qui descendaient en cataracte dts titiis points principaux du nord, il îi bien fallu s'y arrêter un instant pour ycruter la chose et Texpliquer plus ou moins justement C'e«t grâce à i'abime ouvert à côté, si elles sont n\stéi-s intactes. Autrement, les eaux sortant de la baie par la pa^se étroite qui joignait celle-ci au (iratid Lnc.le torrent laurait lavét* jusqu'au fond daiiH le temps de îe dire, engloutissant dans un tourbillon coi^ superbes plateaux nivelé:^ entre les monts, et qu'où aurait cru inexpuguables, tant ils étaient protèges,
Cette nappe d'eau qui fjrmaît ta grande baie, que nous venons de voir diajiaraître tout dun coup duns l'ahîins', ayant une profondeur de SOO pieds au moinn, for niait jadis la partie nord du grand lac ailurieu, Depuiy Sotogama noua n'u^
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viona paa son^é à le rpjoinrlre, L^a chaînes de montngae>i
dorniriiint partout le vaste biasin de prè^ d^. 1000 pied« aadeasaa des eauK, nou^s ne .soupçonnions p^ia qa'olleH pouvaient, au bout de quarante mi lies, s'abai^wer au point de s^ laîaser submerger par elles à une telle distance, et même pé* nétrer encnrti aussi loin, au nord-ouest, par e-:; bras de mer déjà mentionné, oinlébouchait la vraie rivière Péribonca à^ premiers ilgi^s, C e?tt bien à 125 milles du liic Ht-Jeau actuel que Hij trouvait i'embouchure de cette rivière, avartt le cataclysme.
C'est en suivant son cours vers le nord, pour plusieurs centa milles encore, que nous avons remanjué la grande différence qui existe entre la partie supérieure de ce noble cours d'eau, des milliers de fois wéculaire, et la partie inférieure^ toute récente^ en bas de Sotogama»
(j4 suivre)
P. -H. DUMAIS
La Tuberculose en Canada
La tidrerauloBe, la ciynsomftiùn, la iiktime aé^ii^iient la même maladie, l'une dey plui* tt*rribluH qui a*attaquent à la race bumaine. Maître les études et les recherches le^ plus îictivement poni'suivieM^ Ton nec^jnnaît encore aucun ui'>yen certain et pratique, pour îa généralité des cas, dd guérir les personni^Haffiictées de cette maladie,
Ia; grand public ignore encore que cette malatîic a'attaquû aussi à la plupart dea animaux domestiques ou sauvages. Et comme il est reconnu cjue ce mal est contagieux et se commuinque aisément des animaux à Thomme et réciproquement, •on voit qu'il y a là pour le législateur, chargé de pourvoir à tons les intérêts tie la société, un sujet do la plus grave importance, et dont il semble que Ton ne s'est peut-être pas occupé jusqu'ici avec asse25 d'attention. Que l'on songe bien que
U TUBERCULOSE
la maladie peut se transïïiettre par le lait, le beurre, le fromage, la viande I Une personne préilîsposée par rhoréclité, par Ifi. faiblesse (le Ba yanté, par son jc-utie ai^e ou son âge av^incé, court évkleinment plus rie risquer en faisant u^ng^ d aliments aîn.si infectés.
Les bétes à cornes, le^ codions, ky voïaillcs, lei^ chèvres et k-a lièvres sont parti ciiliereinenfc susceptibles de contrac* ter et do transmettre la tuberculose.
Chez l*hoiuuie comme chez ratiiiiial, i^ette maladie est duc k la prési.^iice, dam Torganismu, du metue germe, lo Bacillm tuhercxdosis. Voici quelqm'S détailî^ sur les ravages de ce germe, que nous reproduisons! d'nn bulletin publie^ Tannée dernière par le ministère de TAi^ricultui'ej et préparé par M, D. SlcEachran, inspecteur vétérinaire eu chef du Canada,
" Les germes (bacilli) qui sont des organismes vivante d'une grosseur très microscopique, lorsqu'ils attf'ignent et s'attachent à un tissu, produisent une irritation locale et la formation de petits points rougeâtres infiltrés de fluide et de ceîlulefl. Ce sont là les tubercules. A mesure qu'ils vieillifiet grossissent, Lur couleur devient grinfitre ou jauiiv- suivant les charïgeinents qui s'opèrent à T intérieur, causant éventuellement là la destrueiion tk'S tissus centrais. Eu apparence et consistance ils ress<jm blent au fromage*
*' Ces notluks peuvent varier en grosseur de la tête d'une épingle à une noix de cueao et souvent elles deviennent aussi dures que la pierre due aux sels de chaux qu'elles contiennent. Ct^s tubercules peuvent se trouver renfermés que dans un organe ou tissu du corps, dans la glande lyiftphatique, par exemple* du mésentère, du thorax ou de la gorge, etc, ou ils peuvent être répandus généralement dans tout le système, les germes suivant le courant de la circulation art^^rielle. . . L'entrée du bacillus vivant dans le système d'un animal s'effectue ordinairement par les organes digestives (ingestion), par les organes respiratoires(inhalation.). . .Sans l'entrée d'un bacillus vivant dans le système, la tuberculose ne peut pas s'y développer. Le tubercule bacillus est la semence d'où elle croît, et il est aussi essentiel à son développement que l'avoine, 2— Janvier 1898.
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lea poîa ou les poiiimea de terre le sont à reproduire leurs ea pèctis îndividuelleB. ''
(Remarquons, en passant, que du style et de l'orthographe comme il y en a dans cette citation, c'est propre à rendra malade toute une population ! Le gouvernement fédéral du Canada devrait avoir honte de faire imprimer et de lancer dans le public un charabia, qui est d'une illégalité flagrante ; en effet, nous avons droit à Tusage officiel de la langue frauçaide. Mais cela n'est pas du français î)
U y a quelques années, uïi Allemand, le Dr Koch, fit une préparation qu'un moment, tlana le monde civilisé, on espéra être enfin le remède ai longtemps cherché pour la guérison de la tuberculose. Ces belles espérances ne &e réalisèrent paSj malheureusement
Cependant la découverte du Prof, Koch ne laisse pas d'être d'une importancti très considérable. Car la tuberculine— c'est le nom du produit qu'il a inventé, — permet de reconnaître d'une façon à peu près infaillible la présence de la tuberculose chez Thomme ou chez les animaux. En efiet, des injections de cette substance chez des sujets même légèrement tuberculeux produisent touj-^urii une élévation do température. Il y a eu desc^is où, sur cette sl-u le indication, on a abattu fies animaux qui parai^^^aient en excellente santé] mangeant bien et engraissant même : et Texamen des viscères démontrait la présence de la tuberculose.
Nous avons lu quelque part, nous ne savons plus où,qu*en Angleterre les trois -quarts des bestiaux sont tuberculeux. En de telles conditions, il n'y a plus rien à faire, évidemment. Nous avons lu aussi, (|Ue, dans las Etats-Unis, CLsr tains Etats offrent une large diffuRion de la maladie, tandis que certains autres en sont â peu près indemnes.
Pour ce qui est du Canada, il nous semble avoir vu dernièrsmenti dans quelque publit^ation officielle d'Ottawa, que durant Tune des dernières années on n'avait eu connaissance que d'une quinzaine de cas dans tout le Do:nîniou. Nous avons lieu de croire, cependant, que la tuberculoee des animaux est bien autrement répandue en Canada,
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Et ce qui vient Je se passer sur la ferme du sommaire de diicoutimi iadiqae bien qiit^ la mal doit ëlre beaucoup plus grand que Ton nimagine.
La lecture du bulletin sur la TtiberouXose, dont nousa- VOI13 parlé plus haut, commença par donner Té veil. Divers symptômes indiquaient que plusieurs bêt^s à comes de cette ferme étaient probablement attaquées de la tuberculose. Ou abattit l'un dea animaux qui paraissaient les plus malades ; et à la seule inspection des poumoua, il fut aisé de voir que c*était un cas avancé de tuberculose. Le ministère de l'Agriculture d'Ottawa fut alors prévenu, et envoya nu inspecteur vétérinaire qui soumit tout le trou]>eau de la ferme à Tépreuve de la tuberculinc. Eh bien^ tout le troupeau, qui se compose d'une quarantaine de têtes du bétail,a été recouuu atteint de la maladie^que Ton a ausëi constatée chez les cochousjes moutons et les volai Ilea» Il va falloir abattre tout ce troupeau qui:î Ton avait composé à ^ands frais, et ce sera une perte conddérable pour le séminaire de Ohicoutimi. En attendant, les é tables de la ferme ont été mises en quarantaine par autorité du gouvernement fédéral.
Eh bien, nous dirons ceci. Puisque tout d*uu coup Ton trouve dans la province de Québrc tout un troupeau infecté de tuberculose, cela veut dire que la maladif) doit être fort ré pandue au moins dans cette partie du Canada. £t il eât du devoir de nos gouvernants de prcudre sans retard touted lea mesures pos^'^ibles pour constater rétendue du fléau, et surtout pour TenTayer, s'il en est encore i^mpa. Il y va dea intérêts les plus graves : celui, d'abord, de la santé publique, qui est le premier des biens temporels d^une nation. Il suMt d'indiquer, en second lieu, les risques qu'une épidémie un peu généralisée de tuberculose ferait courir à l'industrie laitière et à notre commerce d'exportation des viaudes-
Noua soubai^jous que la grande presse du pays^ac rendant bien compte de la situation, jette le cri d'alarme et force la main aux autorités gouvernementaleâ. L^époque de k session
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des Chambras fi^^Lîrales est tout indiqatie [lour qu'on a'occnpe attenLivemeut trtine question de telle importance.
DE MARSEILLE A ALEXANDRIE
Noua quittons Mamuillele on/.e mars piir un très beau tempa, noutï pii^tioas près des Iles Je Punicryima et de Batonettu, puis nous aptircevons la petittï villu du OiA^h, dont les environs fournissent de très bons vinsbUiiies ; et un peu plu3 loin Eà Ciotat, oit sont les chuntiers de construction des paquebots de.s niessiinrenay luaritimes ; le Palii» sur lequel nous nous trou V on a ^ sort de ces ateliera. Après la Ciotat, noue avons aperçu la rade de Saint-Nazaire ; doublé le cap Sicié et vu un peu plus loin Tentrée de la rade de Toulon ; avec une lunette nous distiiïguions très-bien les forts qui la dominent. Nous longeons de très près les îles d'Hyères, PorqueroUeia et Port-Cros. La nuit est venue peu après, uiids il faisait un si beau clair- de- lune que nous distinguions encore de temps en temps les côtes de France, et, à dix heures, quand nous avons quitté le pont, nous voyions très distinetement le feu du fort de Saint-Tropez,
Le 12 mars, le matin dè^ sis heure.Sj nous nous sommes bâtés de monter siïr le pont, le navire doublait le eap Corse, et pendant deux heures nous voyons les eûtes de Tlle de Corse, et dans le lointain la ville de Biisfcia. Au même moment, nous passons auprès de Tlle de Capraja ; puis rite d'Elbe nous apparaît, nous ne voyons que les hautes montagnes qui la dominent, formées priuei paiement de granit et de serpentine. Elle est partif'ulièrement importante sous le rapport de ses richesses minéralogique, dont la principale consiste dans Texcellent f er oligisto qu'elle produit et qui était déjà utilisé par les Romains.
(A suwre)
KONTPETIT, LES POKSOKS D'EAU DOUCE DU CANADA
riontpetit. LE5 POISSONS D'EAU DOUCE DU CANADA
Noua nous félicitons «ranrk ment, aiijo.inrh.ii d'avoir et^ forcé de remettre <lc mois en nioin, depuis WuiUnnn^ |e compte rendu déballé que iimis voulions fair- d>i liviv ,le' M ^oatpetit, >i»rLt^pois8o,i8d mil. doiu'e du Canada Car nen ne nous ennuierait à présent comme de songer que du moins pour une partie notable du volume, nous aurions ' ap precié et louange un autre ouvrng., le dictionnaire intitulé ja pèche et les poissons, par H. de la Blanchère, ouvracre en faveur duquel nous n'avons aucun sujet de nous mettre en frais d écriture.
C'est la FVri;<f, de Qudbec, qui a découvert le pot aux roses. Ce n'est pas la première fois que notre confrère o.i'découvre, des pots aux roses !
Donc, dans ses numéros du 22 et du 29 janvier, la Vérité affirme que beaucoup de pages du livre de M. Montpetit ont été copiées textuellement du dictionnaire de .Vf. de îa Blanchère, Elle indique un passage de 75 pages qui en a été extrait tout rond ; elle dénonce le « copiage '' dès la page 2 du volume, et dit qu'il y en a de même à perte de vue.
Nous n'avons pas à Chicoutimi le dictionnaire qui a rendu tant de services à M. Montpetit et ne pouvons juger par nousmême de l'accusation portée par la Vérité. Mais nous n'avons pas à le regretter, puisque, connaissant bien M Tar.livel pour un homme qui n'affirme rien à la légère, nous sommes aussi certain de ce qu'il dit avoir constaté que si nous l'avions constaté nous-mêrae.
^11 n'y a pas beaucoup de choses qui nous révoltent autant que le plagiat. Aussi, nous protestons avec la plus grande énergie contre l'action de M. Montpetit.
Nous étions si contant de voir notre littérature scientifi que, encore bien pauvre dans la province de Québec, s'enrichir d'un «beau volume sur les poissons du Canada! Nous avions appris avec tant de satisfaction que le gouvernement
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provincial, qui n'est jamais auimé d'un zèle dévorant pour aider eaux qui m dévouent k la seiëuce, -^^'etiUt cette foi^ montré trèa empressé de Técompenser notre compatriote ile aea tra* vaux 1
Et aujourd'hui nous avons même honte de dire, dans les pagea de notre revue, ce qui en est de cet ouvrage, parce qu'on lira à Ttîtranger ce que nous eu écrivoua, et que Tim pression qui restera de cette affaire ne aeia guère houorable pour la science canadienne. Kous nous abstiendrons, en conséquence, d'appuyer davantage sur cet incident,
Maia, avant de laisser là cet ouvrage your n'y plus revenir, nous ferons d% brèves remarques sur deux passages du livre,
Dana lea pages 501 et 502, Tau te ur remercie les anglaîd des Etats-Unis et du Canada d'avoir " été excessivement gâtants à l'endroit des Canadiens- Français en les gratifiant de leur orthogmphb dans l'épellation du nom ** ouanatiiche/' Les Canadiens' Français donnaient au poisson dont il s'agît le nom de Wananwh : c'était l'orthographe usitée daua le Saguenaj depuis longtemps, et TabW Provancher s'en servit dans le Nati^raiisie de l'année 1876 (Vol. VIII, p, 69), Kt nous som* mea d'avis qu'on aurait dû conserver cette fa<}on, d'une allure ai sauvage, d'écrire ie nom français du Salvio ojïiethiëtws, Q u a n t à 1 *or thographe kuan aniclie que propose et q u ' em ploin M» Montpetit, nous croyons qu'elle ne sortira pas de son livre. " Ouananiohe ** est déjà trop entré dans l'usage courant pour être remplacé par une autre manière de dire,
A la page 500, M. Montre tit racc-nte ce qui ^e passait en fait de pêche, an Saguenay, avant l'ouverture du chemin de fer du lac S t- Jean. Et il dit^ au milieu de son récit ; '^,p.„M< le curé Au clair se plaisait, lui^ à pâcher le magnifique éperlan du lac Kinogami tout en courtisant le huananiche du lac Saint- Jean, " Si le vénérable M. Auclair, curé de Québec, était eoeore de ce moude, il ne ferait pas bon de l'accuser ainsi de s'être amusé à pécher T éperlan 1 II lui aurait âui£ d'un mot, original et énergique, pour fermer la bouche à Timpru-
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dent ooDtêtir qui aurait entamé de la sorte sa réputation de âporBtinan. Ce u*était paa Teperlaiij imus la truite, de si grandie renommée, du lac KiDogami que le vieux pêcheur venait poursuivre de sou art aavant» un mois eutier de chaque automne, El nous qui, durant ces périoileâ de vit égiature au Saguenay, **vons vécu dans aon intimité, ïiou^ avoua l'obligation de vengtr sa mrimou-e d*utitj inculpation si iujurieu:3e !
PROMETTRE ET TENIR SONT DEUX
Il a rai son f os proverbe- là ; ùt il n'j a paa 4 ajouter plus de foi aox promcisea du Xatnrali^te qu^À c^Uefl de n^importe qui. Comme s*il était difficile <riiT)noTioer que l'on fera de telle et telle fa<,^on !
^* DatiB chaque livrai eoti du NtiiurtjUMdi \\ y aura la continuation de la biographie de Tiibbii Provanoher ! 11 j aura en Bupplémetit huit pagea du Traita tie Zoologie ! " — Et, comme on le voit, le pr^^sent numéro ne contient rien de ttnit cela.
C'est qu^en toute chose il faut compter avec la condition mi&érabte de rhumaine nature. . , J^uic ftamainpa de maladie, auiviea d*un çongt^ nécessaire d'une quinzaine de jours ^ ont loi» le di-siirroi dans Ica afTurres du directeur du ^atuf^i^te, au point qu'il rétracte toutes see promesses* Il ne a engage plua qu'à faire dô son mieux et tout c* qu*il pourra, certain qu*ïl est de trouver chez ses fîdèlea abonn<^3 une mdvdgence <jui ne ae démentira paa* Avec l« tempa, tout m fera i In publication du Nai tn-tilfaU re^le viendra parfaitement régulière* , ^ ^ .Mais ne recommeoçouiB pas le jeu des promeuacâ J
— Nons remercionfl cordialement nos confrères de la (défunte) Mine-n^ê, da Coiin-ier du Ganatla, de hi Vérité, du Spectatear, do la Sentinelle, du Courrier de Samt-Jean, du Trijliivien, du Progrès du Sfujuenay, tin Protectmir du- Sagtienay, de V Avenir du Nord, de V Enseignement primairey de la Défense et du Journal d' Agrictdture, qui ont bien voulu publier, l'an dernier, les sommaires de no8| livraisons.
— Nous sommes fore^, par manque d'espace, de renvoyer . au prochain numéro notre revue bibliographique et de la presse.
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Vient de paraître
Labrador et AnticosM, ]j[ir Tabljc Hunrd
Volume de XVi><ï5 (mgta in-Ho, format et caractùrefi du Kahtrafrtt^.. Inipreflsiun rk luxe. lUustro de 45 purtraitB et autri^H ^raviirea, et d'une car^ te fui golft; Saint Lauï'e Ht flies.si-e exprcBsément pour œt nu v rage.
[Journal île voyage — Historié] ne et <^tiit pn^s^ent de Uius les poBtea de la Côte Nordt depuÎH BcUiauiis jtHMiu'au Blnnt -Sablon, et (îe l'Antifosti — Mti^urs et u anges des iSIontagnais— Prilieura cnna^lienH et aeadiens^— Corné ti (lues et d;ten±^ du Labrador— Dt lai la multiplet b sur la clui*^^e mi loup marin, et la gran- j
de pi'che Jiu saumon ^ uu Inireng, sk la nioiue — La vi-ritr J-iir rAnticnsti ; ren- |
BeigneiTientH inurdits ; 1 entreprise Menier.l Frix : Sl.S^.K Par la p>ste : ^L6Û "
pour le Canada ; ^Lli) pour les Etats- LTui^ et l'Union jiostale.
En vente an Imieau du AVi/wri^Wp, et eliez les tibraireB de Qui^bec et de MoiTtr^-aL — A Pari h, ati jnij: tlf li) /rmnc^^ chez A. Roger et Y. Ubemo^nEj Editeurs, 7, rue ilen 'îraiiVis-Avij^ustiji?.
^Xiiivei*pool| I^oxidoR A Globe 1^
COMPAGNIE D'A^SUKj^VHE
Contre le Feu et sur la Vie
Lii iiliis ]iui usante Compagnie cin monde entier Fonda lnveatiit »53tt 13,000 - InTMti^ en Canada i «1,300,030
ASSURANCLS PRtS£S AUX PLUS BAS TAUX
Eglistft, pï-esbytcrei?, cùIU'^cb. couventi?, n)[iiî3on9 privées ot ftruiea, as&iu-é» pour 'à aliB au taux di* 2 priint^s annuel loâ
vVm M. MacPHERSON. Agent, Quebec JOS.-ED. SAVARD
8ellicitï*uv [>oni i.hicnutimi ri L:n' S^iini -J^an, Fin*? ttat-ine. ChieoutitoL
l'HOhMX AMSMiANlK COMPANY OF LOiNuuN
Fait allaire m {mA^ h^m ISUI 4^ A I* f T A a. : ^^ :ï , 4 4 1 t O O O
Tous no^ contrats d'asssurjiiKn^ goïit garantis par près de
$20,01)0,000 de saretés.
Fati>r^0ii 4^ ^oai, Afçeii h géiiériiti^, ^Iviitréal
Jos."Kd. SAV.ARD Agent pour Chicoutîmi et Lac Saint-Jean, Ohicoutimi
oiiîii'.vGMK i^■A^^L[!\^^;^l it'\,\(iLiiTi<;i:nii
CAriTAL: !&10,OOiJ,000.— VERSEMENTS : 842,000,000 StirpIcN tlf l'iK'tir fiitr 11' paNsif;
Le |iltia consiiltTHljle île toutes ]ua Ciiin|ia;;ijû^s [I'hssu mm'*' contre le feu
JOS. EU. SAVAilB
Agent pour Chicouiimi et Lac Saint- Jean
CiHUOUÏlMI
Nai,aralîs£e Oanadt@n
VOL., XXV (^O^* ^ DE LA DEUXIEME 8EBIE) No 3
Chicoutimi» Feviner 1898 DirecteurFropriétaire : l'aLbé V.-A. HOARD
Les Noces d'argent du ** Naturaliste "
(CbntîoQé d« U page 4)
" Noua avions bien vu M. Chapiteau passer son sceptre entre le smaÎDs de M. Mousy eau ; nuiia nous ne voyions là aucun motif de crainte. Nous étions même parfaitement rjisBuré, lorsque noua vîmen T al location au Natitrali^te portée sur le budget du nouveau gouvernement.
'* Mais nous comptions sans la faiblesao et rindifférence pour ïe progrès des sciencea de ceux qui tenaient les rênes du pouvoir, et sans aussi le mauvais vouloir de ceux qui à tout propos leur suscitaient des entraves.
" Ce budget que les ministres avaient arrêté entre eux après discuHBion, ils n'ont patï même le courage de le défendre devant la Chambre, Ou le lit item par item ; vient le suivant: "'S400 pour aide au Naturalhite canadien J' — Dépense inutile, proclame M, Mercier, qu'on retranche cet itera.^ Àmen, disent les minif^tres j amen, répètent tous les mem-i bres. £t l'affaire o8t faite I
" Sur 65 députés, qu'on doit supposer être la tête dn pays, sa partie la pUïi intelligante^ il ne s'en trouve pas Utt seul pour réclamer les droits de la science, soutenir le progrès intellectuel. Et ministres et députés semblent oublier que les progrès matérielSi qu'ils veulent seula avocasser, ne
Z^MvrïGr 1898,
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peuvent avoir de base que daoi les données de la scieofe
Et qu on n'aille pas prétexter réconoraie ; on ne donnera le change k personne sur cet article. Si nous voulions entrer ici dans des détails, noua moutrerions une foule de caa où l'on prodigue les piastres par millierb, pour des fins dont la Province n'aura certaintment à retirer aucun profit."
Sans doute, depuis 1883, on en trouverait encore, de ce« cas où Ton a fait des dépenses peu justifiées.
Quoi qu'il en soit, l'abbé Provaneher conduisait, dt? la fa* çon que Ton vient de voir, le deuil du Naturaliste en octobre 1883. Et le volume XIV de la revue ne ae composa que de trois livraisons, celles de janvier, de février et d octobre.
Il faut croire toutefois qno la mort n'était qu apparente puisque deux années plus tard, en juillet 1885, le NattLralieU, sortait de son tombeau en meilleure santé que jamais, et pourvu d'une toilette presque luxueuine. Ce fut le gouvernement Ross qui opéra cette mftrveille,et il faut lui en tenir boa compte.
Enl8S6jle ministère Mercier arriva au pouvoir,et la subvention ordinaire n*cn continua pas moins à soutenir le Naiwraliste qui parvint sans encombre jusqu'En 1'%^ ^^^ dis -neuf ans. Mais, cette année-lii, 1890, une pierre d'achôppemeLit se rencontra sur la route : on avait voté " sous condition " la somme destinée au Naturaliste. Or l*abbé Provancher, toujours insatiable de savoir j eut la curiosité de connaître ce qu*il y avait au fond de cette espres.^ioo. En attendant d'être renleifTné sur la nature de la '' condition " que Ton voulait imposer au maintien de la revue, il retarda la publication de« premiers numéros du vingtième volume. Au bout de trois moîsj c'est-à-dire en septembre, le premier ministre, M. Mercier, fit annoncer au directeur du Niiiuraliste que la subvention ordinaire serait supprimée à la S n de rannée fiscale courante (1890-91.) Et au mois d« juin 1891 labbé Provancher s'adressa pour la dernière fois aux abonnés du Naturaliste,
J'ai raconté ailleurs ce qui se passa ensuite. Bappeloûs-en néanmoins, mais brièvement, le souvenir.
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L'abbé Provancher, ayant perJu tout espoir de voir reasiuciter sa chère revae, m'engagea à tenter moi-même i'aven* tnre. Effectîvementj je me mîa aussitôt en rapport avec la aeeretaire provincial, et j'aequia la qnajsi -certitude de pou- Tûir relever le journal avec Taide du gouverneraent Mais la tourmente pulitique qui éclata le même automne vint rainer de fond en comble mes beau^ châteaux d'Elspagne.
Quelques mois plua tard l'abbé Provancher partait pour nu monde meilleur, et de non lit de mort me confiait de nou^ veau la continuation de sou œuvre.
On sait le reste. J'ai oaé, en 1894, reprendre la publication du Maturalwte k mes riaquÊs et périls. Les divers ministères qui se sont succédés au gouvernement de Québec ont été d avis que la Province est trop pauvre pour aider do quelques centaines de piastres, annuellement, une revue destinée à l'étude de notre histoire naturelle. Il faut croire qui je suis bien plua riche que la province de Québec, moi^ puisque je pourvois tout làeul à Ba publication 1
Pour ne parler que de la première séri^ du Naturaliste, BOUS prétexte d'économie, on a empêché M. Provancher d en publier trois ou quatre volumes de plus. Croit-on que les finances de ta Province se portent beaucoup mieux parce qu*on a économisé, durant autant d'années, la subvention ordinaire fournie à cette revue ? Par cojitre, il y a quelque chose qui ne s'est certes pas enrichi peudaiit ces épo^jues de mesquinerie ; c'est notre littérature ."scientifique que l'on & privée, et sans retour possible, de plusieurs ouvrages de nôtre grand naturaliste sur la faune camulîenne. Pense-t-on que cette perte ^oit compensée par le millier de piastres qui est resté, du fait de cette fausse économie, dans le trésor provincial t II faut être en nipport, comme je le suis, avuc la plupart de nos naturalistes amateurs, pour savoir combien souvent ils se voient arrêtés dans leurs études, parce que la description de la fauqe canadienne n'a pas été pousjsée plue loin, — <^uand donc rev errons- nous à Québec uu premier mini^tra
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OU un secrétaire provincial qui comprendra nettement ce.^ întérêtft acietitifiquea ! L'y trouverions-nous dèa raa-întenant ? Nous le saurons probubl émeut dans quelques mois. . _ .
Le Naluralwte canadiê7i restera coin me un uionument élevé à k gloire de son Fondateur qui, dunuit un quart de siècle, n'a épargné aucun eff^t pour promouvoir Tétude dea seîenccB naturelles en ce paya. Le nom de Provancber sera connu tant qu'il y aura des naturalistes dans Tunivera. La coillection du Naturaliste sera longtemps cncoro, sinon toujours, indispensable à tous ceux qui voudront étudier This^ toire naturelle du Canada. De tels faits suffisent pour établir r utilité d'une carrière, et persoune ne dira que celle du Naturaliste a été sans profit pour le paya,
n continuera, le Naturalisiez à remplir aa mission, celle de répandre le goût des sciences naturelles chez le peuple ; il la continuera même dans ses conditions présente.'^ de détre^^se. Que ne puia-je lui rendre son volume d autrefois ! Que ne puis-je, n*ayant plus à gagner sa vie par des travaux étrangers, lui donner tout mon temps et toutes mes études I
Il aurait fallu, n'eat-ce paa ? célébrer ces noces chargent par quelque chose d^extraordinaire. Je m'étais bien proposé d e p ubl i er à ce tte ocean i o n u n e livraison de g rand luxe typographique, pour lequel j'aurais fait appel à la plume lie to u s les col 1 abo r ateu r s, anciens et no u \'e aux , d u Naturaliste, Mais c'étaient là saUH doute <le vains projeta. Donne-t-on jamais, chez les pauvres gens, des fêtes brillantes ?
S'il ne jouit pas même de T^aurea mediocritas/'du moins le Naturaliste compte un grand nombre d'amis sincères. Il est Tobjet de chaudes syriipathies^ et mon regret le plus vif est de ne pas pouvoir mieux répondre à la bienveillance quon lui témoigne de bien des côtés.
Et la presse ? La plus gran'Ie partie de la presse française de la Province, et,^Dieu merci \ — 3a partie la plus saine, veut bien s'intéresser vivement à Tœuvrtî du Naturaliste, et en parler souvent à ses lecteurs, sachant bien qu'il n'*;st pas question ici — au contraire — d'une affaire de apéculation, Cea
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confrères du journalisme, à qui je renouvelle ici rexpre^aiou d e m a re€ ou na issa t\ ce , en ag î^ne ii t al n a î par p li r d é v o u e m en t k une cause patriotique et catholique.
Par contre, il y a un groupe de jonrnaus qui ignorent toujours le Natitrali&te. Ju ne ui*en inquiètt^ pas autrement — Mais, est-ce curieux ? Cn'irait-nn que je pourraiîî, seulement à voir 1& façon dont on ae comporte vîa-à-vis le NatuTfdût€y partager, au point de vue des principes, nos journauîc et non revues en deux claï^ses distinctea, dont Tune — ^sympathique, au Naturaliste- — comprend presque exclusivement tout ce que noua avons de respectables publicntiona ; dans lautre, — Cf^lle pour qui lo NatuTaliate n^existe pay — , il y a les journal istoî^ qui courent BUrtout après l'argent^ les indifférente en matières de principes, lea juifs et les lihres-pi^n-seurs. Et ce qui ]teut paraître tout d'aborfl étrange, c e*ît que les écrivains vie cettù dernière claase, qui tout le long de l'ai niée (ont étidage d'un iimnense dévouement à la cause "sacrée'^ de î'iiistrnction pnblifjtie, n*ont pas Tair de s*apercevoir que le NataratiMe est pourtant une œuvre d'inatrnction ]iuh]if]ue. — Je Main, du reste, Cfi qu'il me faudrait faire pour forcer la renommée au milieu tie ce mon dp- là. Mais plnti^t cjue ii'y condescendre, nous resteron.H , toujours, le Naturaliste et mo', de petites gens !
En terminant ce long article je dis aux fidèles abonnés de cette revue ; Faisons-en sorte, chacun dans la mesure de nos moyens, que le Naturaliste canadien fourr.isse, durant son deuxième quart de siècle, une carrière fructïieiise, utile à la patrie, digne enfin de son honor.ible passé,
Uabbé Huard.
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Le Nord de la vallée du lac St-Jean
LA RIVIÈRE MANOUAN
(Continue de la page 8)
Yraimenty noud ayons été frappé de la tournure majestueuse, imposante, parfaite, que présente cette antique ririàre. Elle apparaît comme un lar^e ruban, en replis harmo« nieuz, se déroulant fièrement, à perte de vue, jusqu'au faite des hauteurs. Ces rives élevées et planes forment deux lisières de riches terrains tout le lon^ de son cours, beaucoup plus profond et plus large que celui de cette même rivière en approchant le lac Saint-Jean. Il est coupé, à de lomgs inter* valles, par des rapides de peu d'importanc« qui ne changent pas sa physionomie. Elle égoutte,depui8 la création des Laurentides, tous les hauts plateaux qui dominent au nord, ainsi que les vastes espaces qui Tencadrent des àeu\ côtés, émail- •lés partout de milliers de lacs, qui alimentent à leur tour ses nombreux tributaires.
Avant les grands feux qui ont détruit les forêts couronnant les hauteurs et tapissant les vallées de ce vaste territoire, les bois étaient magnifiques, si les lisières épargnées i«*i et là nous renseignent bien sur la valeur et l'essence de la forât primitive. Le bois y poussait gros et long, clairsemé. L'épinette blanche dominait partout les vastes espaces qui s'étendent de la rivière aux montagnes ; entremêlée de tamaracs, de sapins, de bouleaux et de jeunes plantes.
Tous les animaux sortis de V Arche, qui vivent dans la province de Québec au-dessus du 49e parallèle, ont élu domicile dans ce charmant pays. Peu fréquenté par leurs ennemis, ils s'y plaiient à toutes saisons et s'y multiplient à Venvi, suivant le précepte.
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Le^ poiRfloni!, qui aillonnont en tons sens ks eaux de ce be»u fleuve et de ses lacs limpides, sont d'une antique liguée et de betlêâ proportioua, lia y vivent en faïuilie, danst cea mystérieux méamlre? reliant de profonds réservoirs, pleins de secrets eooduita et d'at^iles discrets, qu'ils n'ont jamais désertés depuis .-qu'ils y sont nés, ce qu'ils nf; ferotit pas, s'ils veuleut y trépasser comme l'ont ffiit leurs aînés : car une fois sortis de ces eaux cristallines tit froides, il n'y a plus de retour possible pour eux, Uo cahot affreux, rrproibnt rarement ailleurs, les sépare pour jamais dt-. leur cher pays, les condamne pour toujours à risolemoTit, ou les force à chercher, fta fil de l'eau, un payf^ hospitalier où ils oublient la passé ; ce qu'ils trouvent facilement.
Les oiseaux se trouYeat dans les proportions et les variétés ordinairc'S sous cette latitude^ Depuis Taiglu à Ifi tête hiaucha jusqu^à Poîaeau- mouche ; depuis le héron bleu jusqu'à l'alouette à branlequeiie ; depuis 1« cygnn canadifu jusqu'à la poule d'eau ^ il y a des nuanced et des physionomies a déûuir pour chaque espèce : chose que nous ne. voulons pas entre ]>rendre. Aussi nous nou^ garderons bien d^entrer dans le doinaiue ch^r aux ornithologistes, quand bieu mêmf nous auiiDn^i la clef exprès pour cela. Les perdrix blanches, grises et brunes, bien entendu, font bandes à paît ; elles habitent le pays tout le long de Tannée, bien contentes de voir fuir vers le sud, à rapproche de rhiver, ces méchants oiseaux de proie qui font taut de victimes dans leurs rangs, et contre lesquels elles ne pourront de sitôt se protéger.
La rivière Manouau, tout en formant aujourd'hui partie intégrante de la Péribonca, n'a pas toujours contribué, dans le passé, à entretenir le cours d^\k fort important de cette ri vière. Elle avait une autre direction avant l'époque qui nous intéresse. C'est ce que nous démontrerons dans un ins tant, lorsque nous serons arrivé au bord de la vallée qu'elle puivait jadis pour alimenter le lac Fipemakan, un des grands réservoirs de la rivière Betsiawiits.
£n partant de la Qrande-Fourche pour nous diriger
vers le nord, nous entrons de nouveau dans la fissure, que les eaux remplissent à pleins bords, submergeant, de plu8,une tranche de la baie qui s est trouvée isolée de ce côté, au moment de la catastrophe. Aussi, on voit dans cette expansion de la rivière un bon nombre de petites îles qui sont autant de têtes de rocher8,ou de débris accumulés là par les courants et les remous, qui devaient être très puissants ici au début de révacuation subite de ce grand réservoir.
A deux milles en avant, la fissure sort de la baie pour 3'enfoncer dans la masse granitique qui la borde à Test, et puis pn ressortir quinze milles plus loin, pour entailler de nouveau cette même baie, aux rivages capricieux, jusqu'à sa plus grande limite nord, une égale distance encore dans cette direction.
Ici, une chaîne de montagnes courant du sud-est au nord-ouest forme une imposante barrière infranchissable de L500 à 2000 pieds de hauteur,entre le bassin du lac St- Jean et celui de la rivière Betsiamits. Elle a bien trois milles de largeur à sa base, et dans sa course vers le nord va frapper à 100 milles dans cette direction le lac Manouan qu'elle contourne au sud et à l'ouest, pour aller se perdre vers le Qord-est à la source du Manicouagau. Tandis que vers le 3ud, elle se sépare en deux chaînons, dont Tun va vers le lac Pipemakan d'un côté, et l'autre vers le lac Pamouscachou.
Ça n'empêche pas que cette fissure impitoyable continua jon chemin droit, puissant sans fléchir à travers cette barrière, 3omme si de rien n'eût été ; coupant en deux, disloquant d'un 3oup terrible cette immense nervure de granit, si régulièrement et si profondément, qu,un lac s'est formé entre ces deux gigantesques parois, dont l'aspect, la hardiesse et le? proportions suffiraient à convaincre les plus sceptiques que l'érosion n'a eu rien à faire dans cette circonstance, que le trairail parfait dans cette partie des Laurentides, l'a été grâce au nême procédé, à l'extrême énergie déployée avec tant de puissance et d'éclat, dans les autres parties, le long de la Peritonea et du Saguenay, que nous avons déjà étudiées et déîrites. Prouvant, une fois de plus, que la nature, déroutée
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dans ses oeuvres admirablefl et patienter, n'a été que le témoin înconscîftnt de cette révolution pféologique, dont elle n'a- Taît préparé, ni hâté le déiiouement, m intempeativement hostile à ïa science écriti^ hux duimées Ruraïinéea et infailliblea qu'elle proclame.
Le lac Duhamel, — aiusi nommé en mémoire de cet intelli» gent commissaire lîea Terres de k Couronne, si vite di.^|taru,qui eut la bonne idée de non» faire explorer cette vaste contr<5e, toui en nons blâmant, doucement, d'y avoir pénétré trop avant — qut^ la terre lui soil légère I — ce lae, dis-je, n'est qu'une élargiasure de la rivière taillée an cœnr même de la montagne, à Tabri dea ébouli^ et des couches aédimentaîres, qui ont eavahî et transformé certaines parties de la fîssurtï, comme cel» lea que noua venons de côtoyer^ à deux reprises, en partant de la Grande Fourche,
Il mesure les trois milles que la montagne embrasse dans cette partie ^i nettement fracturée de sa basejaissint la rivière reprendre î^on cours régulier, de Tautre cdté de la chaîne, comme si rien n'était venu révolutionner le payn en corrig*^ant son nrograj'hi** primitive et eu changeant U on tirs ori^niiL^l de a* g eaux.
Avant que cette fracture^ qui ne peut être réduite^ se fut subitement produite dans la moiit^gin*, ^'^^ flancs escarpins de celle-ci étaient subm rgés à plusieurs cents pieds de hauteur, de chaque côté, par la Grande-Baie que nous avon« traversée à l'ouest d'icelle, et par un lac considérable, baignant à l'est tme vaste dépression, qui se limitait de ce côté à une autre chaîne de montagne, parallèle à celle que nous venons de franchir, et qui court au sud, se ranger le long de la berge orientale de cet inlet remarquable, qui termine au nord le lac Pipomakan, et eu débouchaient les eaux de la Manouan, dont le nom antédiluvien nous échappe.
Du moment que ce lac inconnu se fut égoutté jusqu'au fond, par l'entaille profonde pratiquée d'un grand coup du sommet à la base de la montagne, la Manouan descendit la rampe que 4-Février 1898.
16 LI NlTtmALlBTE CANABIEH
les e&tiï fnjantea Tobligeaient de suivre pour arriver au plus creux. Elle se lava ent^uîte, dans cos bas-fonds iDoueux et îrréguliers, un pa^>age, d'abord sinueux et uni, jusqu'à son point à quelques milles au nord de PipemakaD,où, son niveau s^étant trop abaissa pourenfilf^r dans l'avenue qui la oonduisait vevp ce lac, elle rebroussa chemiu. Tournant à Touest, et puis formant une ctute qui Ten traîne au nord sur une déclivité du terrain, elle descend gradueUeraeut plusieurs cents pieda, jusqu'au niveau du lac Duhamel, qu'elle rejoint à angle droit après un détour à Toueât d'un demi-mille au plus.
{La tin au prochain numÀro.)
Le' 'Concilium Bibliographlcum'' international
Dan» le Naturaliste de janvier 1896, sous le titre un peu étrange " A propos de iiches/* noua donnions quelques détails sur le ayatème Dttwey, adopta par le congrèi bibliogra phique international de Bruxelles pour la classification des ouvrafres publiés dans tous les pays du monde. Et nous ajoutions : . •
*' En ce moment même commence à fonctionner à Zurich, Suisse, un Bureau bibliographique international pour les diverses branches de la Zoologie, On fait appel aux écrivains de tous les pays, qui publient quelque chose concernant la Zoologie sous quelque rapport que ce soit, d'en informer le Bureau. Celui-ci publiera à mesure tous ces renseignements sur des fiches spéciales (de 5 pouces sur 3) qui seront envoyées à tous les souscripteurs. . . L'ensemble de ces fiches constituera l'index bibliographique de tout ce qui aura été publié en 1896, dans le monde entier, sur les mammifères, les oiseaux, les poissons, les insectes et les autres divisions du règne animal."
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Les eollabomteurs du NaiuraZistê, diaîona-nous en note, n'oQt plus à se préoccuper du min de leur célébrité : earnoui expédions notre revue au bureau de Zurich.
Depuis deux ans, nous n'avions plus entendu parler de oe Bureau bibliographique, et noua étiona porté à croire que Tentreprise avait été abandonnée* Et nous allions bientnH informer nos dévouéa collaborateurs de ne plus &e fier ëur les gfâDs de Zurich pour passer à la postérité, après avoir fixé l'attention deiï contemporaing.
Eh bien, nous avons le plaîair d'apprendre aux intéreaiés que Tentrepriae continue d'exister et réalise le programme de sea promoteurs. Car nous venons de recevoir, du Bureau de Zurich, uu certaiu nombre des fiches qu'il a publiées concernant la Zoologie universelle. Parmi ces cartons que Ton a eu Vamabilité de nous envoyer, il y a ceux où sont inacrita tous les travaux publiés dana le NaturalisU, depuis quatre ans, sur l'entomologie canadienne, par MM. l'abbé P,- A, Bégin, G. Beau lieu, G* Chagnon et nouâ-niême. Nous reproduisons ici, pour donner une idée de la chose, le contenu de Tune de ces fiches :
Begin» R A. . 57.8(71,4)
1896. Lépidoptères de la ville et des environs de Sherbrooke. Natural. Canada Vol, 33 (3) No 3—5 p- 39—41, 53^60, 75—76. [Liste des iVoc/ttina, G^on^itrina^ Pyrallduia^ Tùriridna, îïneina.]
Les chiffres 5^.8 (7L4), placés à droite et au-dessus du texte, indiquent dans quella'i division, ^ubdivi^on et catégo-^ rie des casiers doit être placée la fiche en question.
Comme on le voit, avec un pareil système» rien n'est plus facile que de se renseigner sur tout ce qui a été publié concernant un sujet quelconque dans le monde entier.
Cette œuvre est de la plud grande importance principalement pour l'entomologie, qui nous semble bien être la science où règne le chaos le plus complet. En effet, il existe des centaines de revues entomologiques où chacun inscrit à son gré le résultat de ses études. Il faudrait être abonné à toutes ces revues pour se tenir au courant de la nomenclature
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qui se modifie sans cesse. Et i! n'y a personne puar centra* User tous ces travauic et permettre de se retrouver dani C6 dédale qui devient chaque jour plua inextricable. — Heureu- Benient, le Ooneiliuvi BiHiographicwm va combler désormais cotte lacune, et fournir le moyen d'utiliser les travaux qui se poursuivent partout.
Toutefois les enfcomologisteg canadienQ ne seront pas à mênie, avant longtempp, de profiter d'aussi grands aecoura. Car l'actïuiî*ition des serieM de fichtis publiées à Zurich n'est guèrt^ à la portée des simples particuliers ; seuk^H, ou à peu pràn, lea bibliothèques des ^^ouvernerneiits et des grandes îiiHtitutioiJs sera.ient en mesure de se procurer ciis collections biblio^apliiques. Or, il n'est pas téméraire, noua semble-til, d'affirmer que le NatuTalisU a été le seul, en Canada, à 8*occuper de cette pubHcation d'une valeur inappréciable, et qu'aucune bibliothèque canadienne ne s'est mise en peine d entrer à cet é^ard rlans le mouvement internationiil Un jour, sans doute, dans une vingtaine dVnné<^s peut-être, on regrettera cette fàchi^use abstention ; mais il est à craindre qu'il ne soit plus possible alors <je se procurer, à aucun prix, la collection complète de ces fiches bibliographiques,
— Depuis qU'3 nom avon^ écrit ce qui précède, une lettre de M. le Directeur eIu " Concilium Biblion^raphicuin " de Zurich est venue corroborer entièrement l'a^ssertiou que nous avons faite ci-dewsus avec l'espoir de noua tromper* " Savez* vous ? (nous écrit cet honorable correspondant) il n'y a pas au Canada un seul abonné k ta série des fichea zoolog'i' ques. Cela semble impossible, mais je n« dis que la vérité \ paB iMi seul, ^'
Eh bien, voilà qui démontre que le Canada occupe uo rang distingué sur le terrain de la science ! Encore, s'il ne B agissait que de la pauvre province de Québec, dont il oui de bon ton en certains quartiers de Jire tout If^ long de l'Année qu'^^lle est " à la queue de la Confédération/' Mais non, il s'agit bien en cette itffaire de tout le Canada,— y compris cette " supérieure " province d'Ontario que Ton nous présente
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comm^ un modèle estraordinaîre \m fait clencounifjoiaent à riiiâtructloû publique*
De la dessiccation des plantes grasses
Noua voyouadaaa le Bidldin de la Société linn^enne du Iford de la France, ,4ou?i 1m wï^naLure de M. 0, Mtilinvaiid, rindicatioa 'run moyt.*n très tueile de préparer les plantes graases pour Therbier, Cojnine le ativtiût bien tous ceux qui se sont occupée de la coniection d'un herbier, c e^t tout un problème que d*obtenir en de bonnes eonilitions la (i^yaiccation de ces plaiatea grasses. Eh bien, d'après M. Malinvaud, il suffit pour y réussir parfaitement de laisser séjourner, pendant quelques heures^ ce^ sarti^s An planter daiiï^ du vinaigre ordinaire, aprèi* qnoi on les siuimet " à Iel dessication hïibitnelle eous pression modérée."
G^ÊSt po-r umlcntcndii que rifktru dernière li\Tiii?^nTi contfirmit le cointneîit^ement du r^ctt d*ui>e *'PI?ifi.UHion en KKy[>te*' que M. UasTJinilt, va vifil »mi du XaftirttJfi'ifr, du L'Iiâteau de J.nyneti, France, a bien vcuilu i^^ligt-r |mlunoa Wt^uri. Noim dtvoiis ditïV-icr cette puhlifatmn d im ou [leus mois ^.'Jicore ; «t alora nou4 donueroiia du nouveau le «ommeuceiuent, déjà lïublit^, de cet ititét*€33ant récit de vuvtii^e*
Remerciements
Noua d^J^irons exprimer ici notre recnnnainKance n\ix confrères qin ont bien vtaila ^lalner le 25o aJiniversaire de ïmtre revue. Eu voici la liste (qui uVwt probïdilernent pas complète) : L'Indipendafif (Fall Rivi r), la Vérlf^., )a Défin* se, le Pionnier, la Cloche dw JJiriianche, le Couvent, VEnsci-
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gneTïimit primaire, le Spectateur, le Trifluvie^h le Courrier du Canada, le Protecteur du Saguenay et le Samt-La/wrent Ces quatre derniers ont même voulu ajouter à leurs vœux des considératioiiB élogieiisea que noua ne méritons paa »iina doute,et doat nous ne voulons retenir que le témoignage d'une sympathie qui nous est précieuse.
Nous somraeë heureux aussi d'ajouter le Mouvevient catkolique,\B Spectateur, VAva7it-Garde et Y Avenir du N'ord à la liste des publications qui V6uient bien publier le aommaire de nos liTraiaonSp
REVUE DE LA PRESSE
—Le PioHTvUr, de Sherbrookâf a, commencé à publier un supplément îïk-4ct intitulé tjt* Gantons r/e f'^^f, qui recuefllera pour ITiiatoire de m région beaucoup de renaeignenLÊiits d^un grand intérêt. Nous ff^licitoni notre confrère de h, bonne idée qu'il réalise.
^Le ProUct^ur du Saguenay parait maintenant trois foie la semaine A quand le journal quotidien a Chicoutimi T
—V^ho rfe OhariÊrolx {hebdomadaire, ^1. 00 par an ; Baie Saint P&nl (Charlevoix), P* Q* )rernplaue le Courrier de. Charltvoix eouaun format ogran* di- Rédaction soigtiéR ; excellent esprit. Nos mei Heurs aouhaîta de auccèe l
— Le L^^ SaitU-Jtan (hebdomadaire, 50 etâ par an - Roberval, Lac 8t- Jean.) Rétligé par notre auii et collaborateur M. H. Tielemans. 8 'occupera de ^'colonisation, agriculture, rapatriement." Interrompu députa le 14 jan^ vier, mail! reparaîtra bientôt , Longue vie et proftpcritc !
— La Déft7iJ*fi (bebdomadûire, $1.00 par annce ; Chicoutimi, P.Q- jPrograname, principes, atjle, tout eat excellent dans ce nouveau journal ehieoutimietu Noue sBVona quMl cat déjà, do prèa comme de loin, baut ooté dan a Popimoa a&ine et éclairée. Félicitations et bona au u h aits à eon jeune et brillant direc* teur, M. Uld, Tremblay, qui sûrement '^fera sa marque^' dans notre joumaliame*
^-Le Travailleur du Lttc Méganfi^ (hebd. ^ 75 ct« par an î Agnès (Beauce), p. Q. ) Encore un nouveau journal dont le programme eat bon, et qui sera Vorgane de cet intéressant distnot dt la Beauce. Nos meiileun v4vuï de âuocèâ,
^Le Mmim^iê^ mtkoliquf (reTue hebdomadaire, 32 pages gd in-So ; fl.ÛO par année î P.- V. Ayotte, éditeur, Trois-Rivièrea, P. Q.) Vaillance dana le oombAtf fermeté des oonvictious, eûreté dana la doctrine : voilà ce
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qne Ton a aTcoutumé de voir Tenir de» Trois- Ri vitrei, et cette nouvelle publicaiioo ne fait que confirmer se que nous Attendions. Hon programme eat TOAte «t comprend tout ce qui peut int^refiser un catholique flinct^ro, — On f ttmite toutes les qnsationi d'a«tutillté. C'tat bien peose, bien lîcrit et d'un phenomenal bon marché : 1(300 page» par année piiur $1.00.
— L'infatigable M. P-G. Roy, de Lutîs, Tient de fonder la Bifdhth^qnc taTiodi^nnÊ, revue -livre mensuelle, petit format» qui met h la portée de Urne les trspvaujc remurquablea de noB compatriotes. Lea deujt livraisons dt'ji publiée» ont pour titre : Le /Wrii Louia, par Tabbé Cll8 Trudelte, et Beriraitd de la Tour, par R-J.-O. Châuveau. {$IA2 par an j la livraison, 15 eta,— Levi», R QJ
{A ëuivre}
— Lg Gaiatdà êcdéiiastiqm pour 1S98. (Montr*5al. En vente chez toui l«a Ubmirea. ) C*eBt la douzième année que MM. Cadieux k Derome publient cet almanach -annuaire du clergi^ canaditnj dont Tutilité est reconnue d« tous : en effet, cet in^doujte de près de 300 pages renferme tous les reii»aîgDe> mente que Ton peut di^sirer ?ur le clergii régulier et ftéculier, et toutea let eommuTiautds religieuses du Canada.
^Hq^'manri'jt Catholic Directory , VoL XIII^No, L -Ce directoire officiel du clergtj dea Etata-Uuli) du Canada et de Terre Ne u^^e, est une sorte de livre-revue^ qui paraît quatre foie Tan, et âe tient ainsi au courant dee cban* gements qui «e produisent. Ne coûte que 50 ctp par année. (M. H. Wilteiui & Co., 429 et 431 East Water street, Milwaukee, Wis., U. S.}
—Offl^kU HaTuViOok of the Dojninion o/Cmiada. Publié par le Ministre de rintérieur, en août 1897- Sflendide volume, de belle typographie iCl jolinent lUuetré, rempli de i^uiea aortes de renseignetnentij eur toutes les pro* Tincee du Canada.
— Lt9 FuTiéraUleJt (U P Amour, par P. -P. Paradis» 2e éd.|ChicK>utimi« B&nM rechercher ei le défaut dont il i'agit eat anatiï mort qu^on le donne à enten* dre, disons que cette plaquette est un poème dont nous ne nous modérons pM d'apprécier les alexandrins. — J.-L.-A. (rodbout, Editeur.
-^Principea de la culture payante^ traduit de l'anglais par Emile Castel^ Sêorétaire de la Sooiété d'Indusme laitière, P. Q. (The German Kali Worksi 93 Nassau Street, New York, U. S.) De bonnes photogravures prêtent an texte, presque à toutes les pages, un utile secours pour convaincre le cultiva* tsnr qu'il n'a qu'à s'y mettre pour accroître la production de ses terres.
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Vient de paraître
Labrador et Anticost!, pur VaiM Hu^rd.
VoluTîn? ile XV'^l^^^^ [ui^^t^w uï-^k iormtit f.4 i;arac teres du XrjtnraliMe. Iiiipri^iiffi(.iiîi ile luxu. lllujîtiv iW 4^» pùrtïnita et autres gm\iireSt et d'une carte duj^*»lftî Saint Ltiui'uiit rlrut^î^Je (iXi>reftHi^ni(?nt puur cet ouvrage.
[Juiiriial de voya^^e— HistorinuL^ tît t^tiit pri"?terit tie t^us W poates d© 1» Côte Xurd, depuis IktHia?!! is jusqu'au Hlarie-iSiiblcm, et de TAutkiMi — MtfUTi et unages i]e^ AJiîUtaguai»— iVrlicni-s carMidieiir* et acadicTis— Coniéliiiuea et ehieiia du LabnuUîf— iX^tailH miiipUitï^ sur la chris^e au loup iiiariii, et la grande jjtelie au bamii^iU» au liaient;, ;\ la mornu — La veritu sur ï'Autieoati ï reaaeiyneinent*^ iriiiditu ; î'eiiLvepniïe Menier. | Vnx : $1.50. Par la poste : $1^60 pour le Canada j $1.70 pour les Etats- Uuia et T Union pt^stale.
Kn vente (tu burejvu du Nnlmyih^tf., et ehe^ lea librairtB de Q,uél>ec et de Montri^al.— A Tuii», au ^mx f/f W/ranc^^ chez A. Hoger et F, Chernovii, EditoutT*, 7, rue il eu Gninda-AugiiMins- -_
-^Xàiverpool^ JLiondon dÈ Globe 1^
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LE
VOL, XXV (TOI^- T DE LA DEUXIÈME SÉRIE) [|q, 3
Gt^îcoUtitpi, Ma^S 1808 Directeur-Propriétaire : l'abbe V.-A. Huard
Quelques-uns de nos confrères adressent leurs journaux au Naturahsmc cauadÙN^ appel latipn contre laquelle nous devons protester, bien, que, assurément Jl ne faille voir là qu'une faute typographique IKissée sur les listes d*envoi. A moins que^ par une très délicate attention,on n*ait voulu commettre cette " coquille ", i notre adresse, pour indiquer à quel point Ton est sympathique à l'œuvre que nous poursuivons dans l'intérêt de l'histoire naturelle ! Certes, ce serait donner à la courtoisie une forme par trop malacologique.
Le mot ** naturaliste, " dans l'un de ses sens, s'applique bien au partisan du ** naturalisme." Mais de cette dénomination, entendue de la sorte en opposition avec le surnaturel, nous ne voulons aucunement pour nous. Car, à part les raisons théologiques et philosophiques qui démontrent la fausseté du naturalisme, il serait particulièrement difficile,. pour quelqu'un qui étudie le monde matériel, de ne pas trouver à chaque pas des preuves de l'existence d'un ordre de choses absolument supérieur. En effet, suivant le mot de saint Athanase, " les choses créées soat disposées et ordonnées de telle sorte qu'elles indiquent et proclament, comme par une sorte d'écriture, leur Maître et leur Créateur." Avant lui, le païen Platon avait dit que " la beauté des choses créées 5— Mars 1898.
rcvèlent à rinstant Tadmirable beauté de la nature divine. "(r) Dieu merci, îl n'y a guère de rat ion al ist es, espérons-no usî, parmi no5 compatriotes. S'il n'y a nonplus de "naturalisme*' que sur Tadrcsse de certains journaux qui échangent avec nous : il sera facile de Ten déïoger !
L'ABBÉ PBOVANCHEB
^^ Continué du volume précédent, page i8a)
M. Provancher ne dut recevoir que vers la fin du mois de janvier 1865 le document, émanant des autorités franciscaines de Rome, qui T autorisait à organiser comme il le désifi\it le Tiers-Ordre dans sa paroisse. Et il se mit sans doute à )' œuvre sans tarder puisque, dès le 23 avril suivant, le con* seil de la Fabrique décidait de permettre aux Tertiaires de ^c servir du grenier de la sacristie pour s^en faire une cha- 7)el!e,
D'après les annales de la Fraternité, on voit que le pre* mier Discrutoirc, ou conseil de direction, fut élu le 16 décembre 1866. Evidemment, il avait fallu attendre, pour donner à la pieuse confrérie son entière org^anisation, quUl y eût assez de membres ayant fait Tannée complète du noviciat et admis à la profession, aptes par conséquent à devenir les officiers en charge. Car les choses se faisaient sérieusement, l'abbé Provancher étant homme à maintenir dans sa rigueur la discipline qu'il fallait dans une association de ce genre. C'est ainsi que je pourrais citer telle année où le Discrétoire condamna une Tertiaire professe à l'admonition faite en public, et une novice à voir retardée la date de sa profession, parce que l'une et l'autre avaient, dans une noce, pris part à la danse.
(i)— Cités par Tabbé L»-A. Paquet, Z>i' jD^-^o Vnod Trlitô, p, 29,
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A la fin de Tannée 1866, on avait déjà dépensé au delà de trente-six louis pour la chapelle. Le 9 mars suivant, M. Frovancher l^énit le petit sanctuaire franciscain^ qu*il plaça naturellement sous le vocable de Saint-François d'Assise. Deux jour^ aprÈs, il procéda, dans Téglise paroissiale, à la bénédiction d'une statue de saint François dont- il avait fait don à la Fraternité. La cérémonie ne manqua pas de solennité. M. N* Bellenger, curé de Deschambatilt, fit un sermon approprié à
" la circonstance. On^transporta processîonnellcment, de Téglise à la chapelle franciscaine, la statue du saint Fondateur^ au
^ chant des litanies des Saints des trois Ordres établis par le patriarche d'Assise,
Dans les registres "'de la Fraternité, on voit que, le 6
^décembre 1S68, le nombre des professes s'élevait à 41. U y avait, en outre, 3 novices et 38 membres agrégés. Ces der* nicTs étaient des personnes étrangères à la paroisse et qui ne pouvaient par conséquent faire partie, au même titre que les
. autres, de la communauté de Portneuf, Il y avait des agrégés de Québec, de Montréal, de Stanfold, de Lotbînière, et surtout des paroisses voisines du siège de rassocîation,
La plupart de ces membres du Tiers-Ordre apparte naient au sexe dévot qui, dans tous les pays du monde^ revendique toujours l'honneur de marcher en avant dans les voies de la piété. Cependant, pour sauvegarder les droits de la vérité, il ne faut pas omettre de dire qu'il y avait auss! quelques Frères revêtus des livrées de saint François d'Assise«
Je ne saurais mieux terminer ce récit de la fondation du
'Tiers-Ordre à Portneuf, qu'en citant ici coque la sœur secrétaire écrivit dans les annales de ta Fraternité,cti octobre 1S69, à Toccasion du départ de M. Frovancher de la cure de Portneuf :
" La Congrégation, dit-elle, a eu la douleur de perdre cette année son directeur et fondateur, le révérend M. Léon Provanchcr, que des raisons de santé ont forcé à se retirer
de Tcxercice du saint ministère. En outre de son zhle à' maintenir la règle et fesprit de ferveur dans la CongregatioHj on lui était encore redevable de plusieurs dons faits pour l'ornementation de la chapelle, sans compter la large part qu'il avait prise dans sa construction. La statue de saint François, un surplis, le poêle de la chapelle, etc., etc., sont dus à sa libéralité.
" Les Sœurs ont regardé comme un devoir pour elles de témoigner à celui qui leur avait procuré de si douces joies en leur faisant connaître le Tiers-Ordre, et qui leur avait fait connaître avec tant de sollicitude l'esprit d'une si sainte institution, toute leur reconnaissance pour tant de soins, en même temps que l'expression de leurs regrets de le voir s'éloigner d'elles. C'est ce qu'elles ont fait dans une adresse qu'elles lui ont présentée dans la sacristie le 1 3 octobre 1 869. Le révérend monsieur leur a fait une réponse des plus touchantes, et a bien voulu les assurer de se souvenir de sa chère Congrégation au saint autel.'*
Qu'est-il advenu, après le départ de son fondateur, de l'institution franciscaine de Portneuf ?
Le 8 juin 1870, c'est-à-dire moins d'un an après ce départ, les Tertiaires, sur l'ordre de l'archevêque de Québec, firent don à la Fabrique de Portneuf de tout ce que possédait la Fraternité. Ces biens étaient estimés à la valeur de trente-et-un louis, dix chelins et six deniers. La Congrégation fut-elle en même temps dissoute ? Cela me semble probable. En tout cas, il est certain qu'elle cessa d'exister durant un certain temps, puisque, par les soins du curé actuel de Portneuf, M. l'abbé N. Cinq-Mars, la Fraternité fut reconstituée vers 1890. Il serait même plus exact de dire qu'il y a maintenant deux fraternités distinctes, celle des hommes et celle des femmes. Les Franciscains de Montréal dirigent de loin ces deux congrégations.
Je viens de mentionner le nom des révérends Pères^ Franciscains de Montréal ; et, i ce propos, je croia utile de:
Ol'ABBÊ PROVANCHER Jf
noter ici que,bîen des années avant que les fils de saint François d'Assise soient revenus se fixer dans notre pays, Vabbé Provancher avait souhaité ce retour, et avait même fait part de ce désir aux supérieurs de T Ordre. J'en trouve la preuve dans une lettre^ datée du 21 février 1866, que lui »'écrivit de Rome le P. Raphael, Ministre généra], et dont je, citerai ce passage: "Je loue hautement votre désir de voir fonder une mission franciscaine dans le Canada ; maïs, pour S
le moment, nous ne pouvons pas y penser L'Ordre a déjà un grand nombre de missions auxquelles il faut fournir des religieux missionnaires, L^opprcssion qui fait gémir les religieux en Italie n'est nullement favorable aux missions. La suppression n*cst pas générale ; quelques couvents seulement ont été fermés, mais les religieux se retirent dans d'autres t couvents pour ne pas les perdre, La défense d'admettre des novices, qui existe depuis plusieurs années, est cause que le nombre des religieux est beaucoup diminué ; et à peine y a-* t-il assez de sujets pour occuper les couvents qui ne sont pa^ supprimés/*
La persécution n'a guère diminué en Italie, depuis l'année r866. Cependant la Providence a permis à M. Provan- ^hcr de voir, avant de mourir, ses vœux réalisés par rétablissement de couvents de saint François aux Trois-Rivièi-œs, à Ottawa et à Montréal.
En tout cas, pour revenir une dernière fois sur ce sujet du Tiers-Ordre à Portneuf, voilà une fondation de Tabbé Provancher.puissante pour le bien, qui dure encore et durera sans doute indéfiniment. D^autres œuvres qu'il a créées, jpar exemple la Semaine reiigicuse de Quebec et le Naiuraihte canadien^ sont aussi debout et montrent que la carrière de leur fondateur se poursuit même après sa mort.
Mais il ne faut pas anticiper sur Tordre des événement j .dans ce travail biographique.
lA suivre^)
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LÀ RIVIERE MANOUAN
(Continué de la page 26)
Au confluent de ces deux nouvelles branches.nous avons été indécis de quel c6té diriger nos pas. Aucun plan ne nous renseignait sur la direction à suivre; aucune affiche ne nous indiquait la branche de la Manouan, que nous étions charge de reconnaître jusqu'au bout.
Après examen, nous avons pris, à tout risque, la branche de droite : sa mine nous souriait, sans compter d'autres indices plus ou moins certains nous invitant dans cette direction. Mais après un parcouî^ d'une demi lieue, comme cette branche s'étendait au sud, et que nous n*apercevions en avant aucun signe qu'elle allait retourner au nord ; son volume d'eau paraissant faible, ses rapides à proximité, et ses chutes, dont le bruit sourd et saccadé se faisait entendre en avant, nous annonçant des difficultés imprévues, et le doute aidant, nous décidâmes de retourner en arrière pour explorer Vautre branche.
Rentrant alors dans la coupe profonde qui s'aligne au nord avec le lac Duhamel, nous pénétrons quelques milles dans cette direction : mais plus nous avançons, moins nous sommes rassuré. Sondant la rivière, estimant son volume d'eau, nous le trouvâmes inférieur à celui de Tautre branche. Nous hésitâmes de nouveau.
Tournant nos regards vers le sud, pour juger, en tout cas, la distance qu'il nous faudrait refaire en arrière, le profil hardi et fier des deux immenses murailles surplombant les eaux assoupies du lac Duhamel nous apparut comme à mi-chemin. Fendant que nous contemplions cette belle perspective.dont nous ne pouvions déta::her notre vue, un Indien sortît subitement du bois tout près de nous. Plus étonné que
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nous ne le fû:Tic3,de se voir ainsi i d^-cotivcr:: àr.mj tovîslcJI resta yî^if sur pïace.
** B^"ijour, Bonjour, camarade 1*' kiî dis-jc, pour le rassurer.— " Koiid/i f Kûueih / *' s'emprcssa-t-il de rL'pondrcen nous tendant la maîn. — " Voyous, mon brave, cs-tu capable de nous dire si nous sommes ici sur la rivière Manouan, ou non?'*
Le sourire d*opanoiiissement qui souleva tout à coup SCS pommettes d^^jà saïllantcs et mit à découvert ses blanches dents coupant en deux sa figure bronzée^ nous en disait plus long que son " Mawats " (non) tout court.
Précédé de ce guide improvisé, nous laissâmes la rivière des Taillis — tel était son nom, — et sans la moindre teinte de respect humiin, nous retournâmes sur nos pas camper au pied des rapides de la vraie Manouan, dont la course suspecte vers le sud nous avait désorienté.
Ce sauvage appartenait à la tribu montagnaise de la mission de Betsiamits. Son terrain de chasse s'étendait dans cette coupe profonde, allant vers le nord et au bout de laquelle se termine la fissure que nous venons de parcourir depuis le cap à l'Est. Il comprenait aussi tous les cours d'eau qui tombent en chute d'un coté et de l'autre de cette **blessure effroyable", jusqu'au Grand lac Manouan, où ses vestiges cicatriciels se confondent, dans le voisinage, avec les ondulations naturelles que ces hauts plateaux représentent à l'est et au nord de cette vaste nappe d'eau.
— "Un beau pays de poche et de chasse ! Mais, tiens! pas gros comme ça de co-coucli-mii-asir (de lard),nous disait-il en pointant un cornichon qu'il s'apprêtait à se mettre sous la dent.
Après s'être réconforté avec d'appétissantes victuailles françaises^ suivant son expression, il nous fit une si pittoresque description de tout ce pays et de son étrange formation, — qu'il avait bien observée, mais qu'il ne pouvait comprendre,— que nous ne mîmes pas un instant en doute sa véracité;
au contraire.C'étaitbien dans ce genre-là que nous nous Tétions imaginé : "Un grand chemin droit, bordé de montagnes qui diminuent de hauteur petit à petit, au fond duquel serpente un cours d'eau, sans chute, avec un lac de temps en temps, ensuite, pas d'eau du tout, et qui finit à rien, à cinq jours de marche au nord d'ici."
Le lendemain matin, après s* être confié de "co-couch-ouîash" à discrétion, il se faufila sans bruit hors de la tente et disparut comme il était venu.
Nous n'irons pas plus loin, aujourd'hui, dans cette direction, laissant de vastes espaces à parcourir qui nous entraîneraient trop loin du sujet que nous venons de traiter, résumant la théorie du cataclysme : sujet qui doit être suflRsamment épuisé au gré de vos bienveillants lecteurs.
Cependant, avant de nous croiser les bras, nous allons vous indiquer une dernière fois, vous montrer du doigt une preuve, tangible celle-là, frappante de vérité, indéniable, inattaquable et ineffaçable, qui repousse toutes objections, qui anéantit tout compromis, et qui confond sans retour l'obstination bienveillante et charitable qu'on a daigné parfois étaler discrètement sur notre chemin, pour nous arrêter tout: court, comme si nous courions un danger.
Pour un bon nombre, les preuves données remplissent la mesure, le problème est résolu, le doute n'est plus permis^ la chose est arrivée ; bien ! Pour d'autres, qui n'ont pas vu et qui ne verront pas non plus, la différence qui existe entre le cours des rivières Mistassini et Métabetchouan, Mistassibi et Ouiatchouan, etc., etc., et puis celui du Saguenay, de Péribonca et de Manouan, n'a rien d'étonnant ni d'extravagant.
Si ces derniers sont escarpés, profonds et réguliers dans
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leur ensemble, et que les autres soient tout le contraire, c'est que la nature, d'après eux, capricieuse ou bonne enfant, Ta voulu ou ne l'a pas voulu. Maîtresse de sa volonté, tout comme nous le sommes, elle ferait autant d'écarts que rious, dans un temps dit, qu'elle n*en serait pas moins parfaite dans ses oeuvres, en fin de compte, que celles-ci le proclament visiblement partout, sans le secours de ces efforts supposés, de ces conunotions bien intentionnées, ni de cataclysmes quelconques ; comme les hommes sont tous faits plus ou moins se ressemblant, ainsi les rivières le. sont mêiïiement plus ou moins.
Vous ne serez pas surpris, si nous nous objectons à cette manière de voir.D*abord, nous constatons que, de toutes les rivières que nous connaissons, il n'y a que le Saguenay et les tro7içons de Péribonca et de la Manouan — qui coupent en deux les Laurentides, en inondant la fissure — qui puissent se flatter à' ^,woir leurs fonds exempts de rochers. S'ils possèdent un lit qu'aucun écueil solide ne défigure, qu'aucune uchte n'entrave pour des centaines de milles, dont aucune chaîne de montagnes ne barre complètement le cours, — comme on en voit tant de ces rivières, de même volume, qui sont semées partout d*obstructions,égouttant des pays montagneux comme le Saguenay ,soit dans cet hémisphère, soit dans l'autre, — c'est que la nature, malgré les règles établies par le Créateur, n'a pu résister aux chocs imprévus et renversants, qui bouleversèrent sans merci ses œuvres cent f«is séculaires, qu'elles fussent capricieusement élaborées, ou qu'elles le fussent patiemment et régulièrement.
Si ces rivières ne se fussent pas formées comme nous l'avons suffisamment démontré, si ces rivières eussent eu la même origine et eussent subi le même procédé que celles qui les avoisînent,pensez-vous que sur un espace de près de 300 milles, à travers un pays de montagnes de 1 500 à 3000 pieds au-dessus du niveau de la mer, elles pouvaient s'ouvrir un passage, sans laisser par endroit des indices certains que ce sont les
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eaux et les courants seuls qui ont miné cette pierre compacte et dure ? sanslaisscrsur ce passage, qui mesure en moyenne I030 pieds de profondeur dans le cœur des Laurcntides, Tapparence d*une chute, le soupçon d'un rapide ? Pensez^-vous que ces rivières pouvaient exister sans laisser la preuve certaine qu'elles ne se sont pas ouvertes d*un seul coup, pour assécher les sommets baignés de !acs et d'étangs, ou pour changer, sans avis, le cours de la rivière voisine qui égouttaît sans répit, depuis des temps indéfinis, de vastes solitudes?
Nous n'en doutons pas le moins do monde,
Aussi, concluons-nous en affirmant que le travail opéré 5ur ce long parcours que nous venons de franchir, est le fait d'un choc épouvantable, d'une secousse intérieure extraordinaire et d'une force incommensurable, qui s'est jouée de Ten* veloppe de la terre, tout comme un tendre poussin se joue de la coque qui Tenserre.
Ce n'était pas plus malin que cela, peut-être bien moins comparativement.
Voilà tout !c mystère I
P.-H, DUMAIS
A propos de..^rien
Le Sij^Ha/^ de Montréal, n'a pas trouvé de son goût le passage de la dernière livraison du A-fitHruiisU oti je disais qne^ dans la presse canadienne, les journaux les plus respectables montrent beaucouf> de sympathie poTjr le A-ii/i/ra/ùl^, tandis que les autres T ignorent absolument.
Eh bien^ on va voir que ce propos a inspiré au Sù^/mi une amplification fort ré us.^ie. " Confrères, Usons le iVaiurailsle V^ s'écrîe-t4l en guis t; de tltro. Puis, son imaijination s'élance comme suit, la bride sur le cou :
Car ceux qui ne le con nnis sent p:i5 sont diîs Juifs» des lïbfiîs pen^^eurs, etc*, etc. A a contrîvire, ceux qui v\\ font leurii dcHcc^ méritent un bon ccrtificail.
Vous croj^ez que je bndiiit-
Uélronqitrz-vous : c'est L-crii en tau tes lettres au J^aturaiiiU f^aHatft^n^ roi. 25i No 2^ p* 21, et afinqu^M ify dt pas d'équîvoqne, je cite :
Le confrère reprotinît ensuite tout Tavant-dernier aliéna de Tarticle ** Les Xoces d'argent du AhUtfralisle " publid dans le dernier nu*
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méro* où je faisais remarquer que, dans la classe des journaux pour qui le A^Éi/i^ra/û/Hif n'existe pas, " il y a les journalistes qui courent surtout après l'argent, les indifTé rents en matières de principes, li^ juifs et tes libres penseurs, *' Pub le Sijfnai^t livre au% réflexions que voici ;
ïl est \Âen vrai que k N'aturaiisif est une œuvre utile, acm& nuu') plaisons à \t feconnattxc
Il est bit:ti VTEi que cette revui^ niïus vient de Chicqutîmi 1 " C'ist du Nord, aojourdltiù, que nous vient U lumière/*
Mais ces raisons ne sont |ïas suffisantes pour tourner latéte à son réducteurT
Nf. Tabbé Iluifd ver^e dans le défaut de plufïieurs membre^ du cleigé s il se préjuge trop vite.
Parce que, sur les questions Ubves, une certaine partie de U presse se permet d^avotr des idées sans le consulter, parce que ses confrèrei ne sont pas tous portés à brûler de Tencens !iur Psuiel Ae lliûitoire naturelle, le confrère en conclut au mL'pri^p non pas de la science qu'il cultive dansss loisirs, mais de la re* lïgion que le prêtre professe.
Non, la religion et Pabbé Huaid, tout respectable que nous le tenions, sont denx choises bien distinctes.
. La religion chrétienne est toute de paix ; elle dierche les voies qui concilient et non celles- qui détruisent ; elle présume le bien tandis que le rédacteur du Na- /W^o/û/f présume le mal.
La presse canadienne, M. l'abbé, n*est pas ce que vous dites, elle n'est ni juive ni libre penseuse ; elle appartient à la grande Église universelle et non à la petite coterie dont vous êtes malheureusement, avec tant d'autres de vos confrères, les pauvres instruments.
Je m'arrête, on pourrait croire que je suis en train de " forcer la renommée " en faveur du Naturaliste,
Que de bruit pour rien I
D'abord le Signai n'avait pas à prendre les armes, puisau'il n'était pas question de lui en cette aifau-e. Car il n'a pas içiore le Naturaliste^ lui ; au contraire, il s'est passé la fantaisie de lui décocher à roccasion quelques jolis traits, qui n'étaient certes pas mortels. Même, de ce chef, je me trouvais à le ranger jusqu'à un certain point dans la classe des journaux respectables, malgré les fortes restrictions qu^il y aurait à faire sur son honorabilité : témoin les déclarations fort risquées qu'il s'est permises de temps en temps sur les questions d'éducation et autres. (Voir les citations du Mouvement catholique àM ^i mars, pages 378 et 379, passages (^uej 'avais aussi remarqués dans le temps, et oui ne sont pas, je crois, les seuls sujets à caution dans la littérature au Signai.) (i)
Alors, le Signai prétend que j'ai tort de dire que " les journalistes qui courent surtout après l'argent, les indifférents en matières de principes, les juifs et les Ubres penseurs " n'ont seulement jamais nomtné le Naturaliste ? Point du tout, le Signai ne nie pas qu'il en soit ainsi. S'il l'admet comme moi, qu'a-t-à donc à me faire des reproches ? Car il n'y a là qu'une question de fait ; et les plus beaux raisonnements ne peuvent rien contre un fait certain. Par exemple, si le coufrère niait mon affirmation, j'avoue que je ne pourrais donner ici des noms. Car si j'allais désigner nommément les journalistes que je qualifiais de la sorte, les actions de vingt-cinq ou trente mille piastres
(i) Le retard apporté à la publication de la présente livraison me met à même d'appeler aussi en témoignage la *'Véiité " du 9 avril, pages 2 et 3.
pleuvraient sur ce pauvre l^att^alùie et comprbmettraîent probablement la modeste aisance dont il joùit.~Dti reste, pourvu aue je n'en meure point, je ne rtie refui^e pas à donner mes preuves; lenez, mes« sieurs au Signai^ quand vous ferez, durant la beUe saison^ votre voyage du Saguenay,, accordez— je vous y invite cordialement — accordez att iV<z/tfira//5/f rhonneur dé votre visite. Et alors, entre quatre yeux» on vous en donnera, des noms. Et "du Nord vous sera venue la lirmièare*" . • . ^ .,.,,.
Négligeant donc la question de fait, qui était pourtant la seule à considérer, le ^i^TMi/ji^e apropos de me Jbrêter les intentions qu'il veut, et s'attache ensuite à les réprouver. C'est cela I On se façonne un ennemi à sa giiisè, puis on le combat avec vigueur. Le procéaé est bien connu des gamins, qui, durant nos beaux hivers caimdiens, déploient souvent ta mt]!lXe\ir^/urla francese contre les bonshommes de neige qu*ils avaient élevés à grahds frais.— Et, aprbs tout cela, on affirme ** que le rédacteur du iJaturaliste présume le mal !"
C'est ainsi qu'il parait aue, du fait qu^en certains quartiers on n'adore pas le Naturaliste^ je " conclus au mépris de la religion que je professe." Cela est faux, pourtant, puisque je n'ai exprimé aucune conclusion de ce genre. Je laisse aux logicien^ du Signal le soin de prouver que si, par exemple, des journalistes préoccupés avant tout de s'enrichir négligent de s'occuper du Naturaliste^ cela peut être dû au mépris qu'ils font de la religion.
" La presse canadienne, M. Tabbé, n'est pas ce que vous dites, elle n'est ni juive ni libre penseuse." Voyons ! Quand ai- je commis le crime d'une pareille affirmation au sujet de ** la presse canadienne *'? Les trois ou quatre journaux auxquels j'ai fait allusion sont-ils toute ** la presse canadienne ?" — Ces messieurs ont vraiment la vue un peu troublée ; un voyage vers " le Nord d'où vient la lumière " est donc tout indiqué pour Tes guérir.
*' La presse canadienne appartient à la grande Eglise universelle." Et moi, j'appartiens, je suppose, à la religion de Bouddha, de Confucius ou seulement du Loyson que l'on sait ? Mais non, j'appartiens **àla petite coterie dont je suis malheureusement, avec tant d'autres de mes confrères, les pauvres instruments " (j/Vt.) T'avoue ne pas comprendre. Car je ne me suis jamais aperçu que je fusse T instrument d'une coterie quelconque. Le Signal^ qui ne me connaît que par le Naturaliste^ sait bien, lui, à quelle coterie j'appartiens, et le dira peut-être. Quel malheur, s'il allait affirmer que je suis ** castor!" — Seulement, je l'avertis qu'il est trop enclin à laisser son imagination aller à l'aventure, et je le prie de ne plus me prêter gratuitement toutes les intentions qu'il lui plaira de m'attribuer.
En tout cas, il suffit d'avoir mentionhé les fortes exagérations que le Signal s'est permises à mon sujet, pour, décider lequel, de lui ou de moi, a le plus ** présumé le mal."
On trouvera probablement que j'ai consacré trop d'espace à cette discussion, qui n'a que des rapports très indirects avec l'histoire naturelle. Et l'on aura sans doute raison. — Moi qui m'étais proposé de par-^ 1er un peu, en cette livraison, du ** San José Scale " qui menace d'envahir le Canada, et à qui dernièrement la Chambre des Communes, le Sénat et même le Gouverneur général ont d'avance déclaré la guerre I L'abbé Huard.
PREPARATION DE L'HERBIER
diasses hatlves
L'un de nos correspondants de Montréal a trouvé en abondance, le 26 mars, le Biapstinus nutailicus^ Fab,, et, le 27 mars, Y Ips fasciatiis en quantité aussL
Dans l'est de la Province, surtout dans notre région du Nord, il n'est pas question d'insectes en plein air durant le mois de mars- Il en résulte que nos amis de Montréal jouissent d'uTle saison entomologique beaucoup plus longue que la nôtre*
Préparation de rtierbier
Nous inspirant d'un article du BûlivitiNo dd A^att^ralista^ de Sienne (Italie), nous allons donner quelques conseils sur la préparation des plantes destinées à Therbier.
On doit avoir grand soin de changer tous les jours les matelas de papier, entre lesquels on ne doit pas non plus mettre trop de plantes. Eviter aussi de mettre trop près les unes des autres des plantes qui seraient à des degrés différents de dessiccation.
Un trop gros paquet de matelas, se presse mal et irrégulièrement. La pression doit être uniforme, et augmentée progressivement. Mais une pression trop forte aplatirait les échantillons, ce qu'il faut éviter.
La dîssiccation est plus rapide et les couleurs -se conservent mieux par Tusage du fer chaud. Ce procédé consiste à placer l'échantillon entre deux matelas de papier, et à passer et repasser un fer chaud, durant dix minutes environ, sur chaque face extérieure du paquet. On renouvelle Ja manœuvre tous les jours.
Enfin, pour les échantillons rares et délicats, le procédé du sable chaud est recommandable. Cela se fait en plaçant, la plante sur un lit de sable fin et à Ten recouvrir totalement, en ayant soin de faire pénétrer ce sable partout également, même dans la goi^e des grandes corolles. Puis on expose ce sable au soleil, et on laisse 3e dessécher la plante qui conserve sa couleur et sa souplesse. En cas d'absence du soleil, on peut mettre la machine ensablée sur un feu doux ou dans un four peu chauff^ U paraît qu'on obtient^ par cette inéthode^ d^es résulUts incrvWiileux.
"La richesse faunique de la Normandie"
Notre ami. M, Alf. Poussier, de Rouen, nous envole une petite brochure de ce titre,par M.H. Gadeau de KervïUe* Nous y voyons estimé à vingt miilc imnr&n le nombre des espèces animales que l'on peut rencontrer dans la Normandie, Les insectes fournissent plus de la moitié de ce nombre totah
]R0¥iie de la presse
— Nos remerciements au Caurrkr de P Ouest qui veut bien publier le sommaire de nos livraisons.
— Nos bons souhaits au Sténographe cauadien^ de Montréal, qui vient de commencer sa dixième année. — Voilà une revue dont nous ne lisons jamais que la moîtié,„..Ie reste étant en écriture sténographique.
— \J Enseignement primaire est maintenant une grande revue mensuelle de 64 pages, ornée de gravures. La rédaction en est très soignée et trè^ variée. Nous aimons à croire que le gouvernement actuel continue à cette excellente re* vue l'aide qu'elle recevait des ministères précédents : car^ plus que jamais, c'est une œuvre dont Futilité est manifeste, t$i.oo par année ; C.-J, Magnan, B, P< 1094» Haute-Ville, Québec.)
— Le Courrier du Lk^re ($2.00 par année ; R. Renault, B. P, 143, Québec) est devenu l'organe de la Société littéraire et historique de Québec, et se publie maintenant en anglais et en français. L'existence de cette intéressante revue nous paraît bien assurée, et nous nous en réjouissons,
— " Birds'^ est toujours la splendide revue dont nous avons parlé plusieurs fois. Nombreuses gravures coloriées, d'une rare perfection. En juillet de cette année, on commencera un volume d"* Animais '\ et plus tard on s'occupera de *' l'iou'crs *\ etc. ($1,50 a year ; 15 cts a copy. — Nature Study Publ. Co.j Ludington Building, 521 Wabash Avenue, Chicago; m., U< S.)
— The American Monthly Microscôpîeai Jom nal roia^X^CB et continue The ÂIicroscûpc\ comme nous Tavons déjà dit, 16
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pages par niois.S'occupe exclusivement de tout ce qui a rapport à la microscopie. Du reste, intéressant pour tout le monde- ($2.00 par année, $1 si Ton paye d'avance. Chs, W Smilcy, Washington, D. C, U. S.)
— UAvicuia est une revue ornithologique italienne, publiée depuis un an à Sienne, Italie- Paraît tous les deux mois par fascicules de 24 à 32 pages in-80. (S. Brogi^ via Baldassarre Peruzzi, 28, Sienne, Italie.)
PUBLICATIONS BEÇUES
-^Assises scieniîjîçw^s^ littéraires et artistiques. Compte rendu dé la 3e session tenue à Rouen, en juin 1896. Rouen, 1897,— Volume in- 80 de 438 pages comprenant un grand nombre de mémoires sur les sciences^ les lettres et les arts.
^Annuaire statisiifue du Canada^ 1896, Des multitudes de chiffres, en colonnes serrées, qui en disent long sur notre pays.
— Discours ei Conférences^ par Ths Chapais, Québec, 1&98, Tout le monde s'accorde à dire que ce volume (337 pag^ in -80) de notre honorable confrere du Courrier du Canada est 1 un des plus beaux spécimens de b littérature canadien ne -française. Richesse et couJeur du style, remarquable érudition, irréprochaole goût littéraire, convictions fortes et sûres, continuité d'une éloquence toujours vibrante et chrétienne : voilà les beaux dons de M. Chapais. iJe patriotisme et la religion, voilà les belles causes au service desquelles notre... ** M. de Mun *' canadien, comme celui de France, consacre, sans compter, son talent d'orateur et d'écrivain. (En vente, au prix d'une piastre, chez L.-J. Demers et Frère, 30, rue de la Fabrique, Québec.)
— A general review of the principal results of Swedish research into grain rust^ by Prof. J. Eriksson, Chicago, 1898.
— Shrine of Our Lady of Perpetual Help in the Mission Churchy Boston, Mass. Cette pieuse brochure, publiée par les RR. PP. Rédemptoristes de Boston, ne coûte que 5 cts Tex. (Mission Church, 1545 Tremoht St., Bostpn, Mass.)
— Claude- Charles Le Roy de la Potherie, par J.-E. Roy, de Levis. Ce mémoire, — intéressant, et savant, et bien écrit, comme tout ce que publie M. Roy, — a été fait pour la Société royale du Canada, dont Tauteur fait partie.
— La foi catholique dans ses rapports avec la raison et la volonté^ par Tabbé E.-J. Auclair, D. D. C'est une jolie brochure de 53 pages, qui contient deux conférences données, durant l'hiver dernier, à rUniversité Laval de Montréal, dont M. Tabbé Awclair est l'un des professeurs. Forte -science théologique et. philosophique, style correct, élégant et plein de vie : voilà le jugement que ^1 on' porte après avoir lu ces conférences.
LABRADOR ET ANTICOSTI
PAR L'ABBE HUARD
Volume de X\^-5ûS pages in-So^ format t;t caract tires du ^Vaturû/ùtf. Tmpres- Mon de luxe. Illustré de 45 portraîtsi et autres gtavtire*»» et d'une cnrte du golfe Saiiît'I^urtTît drcîisce exprt;Rsémcnt pour cet ouvrage.
[Journal de voynigc— ^Historique et état prévient de tous les postes de la Cote Nord» depuis Btîtmmi,^ jusqu^au Blanc Sahl on, el de rAntîcosti — Mt^urs et usages des Montagnais — l'echcurs canadiens et aca<iienK — Cométîques et chiens du Labrador— Détails complets sur ta chasse au loup marin, tri la grande pèche au saumon^ au hareti(j» à la morue — I*a vérité sur TAmicoiiti î rense^gnt-tnents inédits ; Tent reprise Menicr.] Prix: $1.50. Parla poste ; $l*6o pour le Canada ; $1.70 pour les ÉtaÈS'Ums et l'Union pCfstale.
En vente au bureau du Xti/i/ra/iife, et chest les Hlirairrs de Quéliec et de Montréal,^ A E'aiîs, an prix ik lo/tattrs^ chfjî A, Roger et F. Chcrnuviz, Éditeurs» 7, me des Lirnnds-Augustins»
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Les HémiptÈres au ParlBiiieiit du Gatiarïa
Ce n'est pas souvent que l'entomologie, la plus généralement dédaignée de toutej les sciences, s'est vue à pareille fête. Ministres, députés, sénateurs se sont a Icnvi accupés des " petites botes *', au milieu du mois dernier, La Chambre des Communes, pour sa part, y a mis tant de zcle que dans une même séance elle a fait passer par les trois phases reglémentairjs un projet de loi destinée à lutter contre de minuscules insectes.' Le Sénat a dû, lui aussi, procéder avec la même célérité. Et tout de suite le Gouverneur général, au nom de Sa Majesté, a pris la peine de venir sanctionner le bill que réclamait le salut public. En effet, on aurait dit que Tennemi était déjà à la frontière. C'est que, même, il a déjà franchi la frontière et s'est emparé du district de Niagara.— Pourvu qu'il n'aille pas dévorer la merveilleuse cataracte qui est Tune de nos gloires canadiennes !
Il s'agit, on l'a deviné, du San Josc Scalc^ Kenucs de San Josc^ ou, comme a dit la ** Croix " de Paris, Poîc de San José,
Pour répondre un peu à la curiosité du millier de nos lecteurs qui ne sont pas entomologistes, nous croyons devoir
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dcj/iHcr cjuclqucs renseignements sur cet insecte que Ton a vu me U.o.:i:c souver.t sur les journaux depuis u i n:ois. Si, mali^rJ rrrjfD^itc dn gouvernement fedéral^ce Pou eontinue à envahir le C^ni.ln. et péiiLitre jusque dans la province de Québec, iî sera o^iportun de revenir alors sur le sujet, de faire un_" c^Lidc cjrjpiL^te de T insecte et d^organiser la lutte de faço;i très ircricu5c. Nous ne faill irons pas, le cas échéant, à ce devoir. La patrie peut compter sur nous l
En attend an tj disons que le '* San Josc Scale '* appartient à Tordre des Kcmiptèrcs. Les Cig^alcs, les Punaises de toutes sortes, les Gerris (ces insectes allongés qui marchent swv ÎC3 ryisjeaux\ -etc',, sont aussi du niCme ordre. Quant au *' i^.?:^ Josc ", il e:;: classé dauG la faniille des CociuLt^ et il est du f^enre A:!:pldljîus^ dont l'abbé Pro van cher a rencontré deux espaces en nrtrc pav->, s' attaquant toutes deux aux arbres M'uitier.^, surtout aux pommiers. Le Fou de San Jostl^ e.^î; r espèce A.-/kJ:^îiis pnidciosns.
Cet insecte c^t, paraît-il, onj;jîna;rc du Japon, et serait en':ré dans la vallce de San José, en Californie, fixé sur des plaits d'arbres importes du Chili, en 1S70, Le climat de la Californie fut fivoralïle à .sdh développement, et il en profita pour s'y lUuUïpîicr, en même temps qu'il s'éîa:içait à la co::qué^c de toute la République américaine. En ii^93, il altjînl: la Nouvelle -Angleterre ; et aujourd'hui le voilà rendu d lj:.h la province d'Ontario. Si du *' Nord vient la lumière '\ on peut dire que de TOucsl nous viennent les insectes nuisibles : car c'cL^t de !à que la Chrysomelc de la pomme de terre niiouche à patatLsj nous ei^t aussi venue,
11 y a beaucoup de ressemblances entre les insectes de la rnri:He des Coccides et les Pucerons, qui forment une: kiniille très voisine, comprenant^ comme on sait, les farnuux Phylloxéras, qui ont fait tant de ravages dans les vignobles d'Lurope,
Four ce qui est du Pou de San José, il est de taille très petite. Il se fixe sur l'écorce des arbres^ dont il pompe
LES inVMf ITÈRES AU TARLEMEXT DU CANADA SI
les sucs pour se nourrir ; cela, (évidemment, ne se fait pas sans ï^rand dommage pour les plantes envahies par des multitudes de CCS parasites. Le mâle seul porte des ailes. Quant aux femelles, une fois fixités sur l'ccorce des arbres, elles perdent leurs membres, et se couvrent d'une écaille <s€ak^ d'où leur nom vulgaire anglais) qui sert d*abrî aux œufs qu*clles pondent. — Le correspondant d'Ottawa de la Presse disait (21 mars 1S9S) que ces femelles sont "vivipares '\ce qui est une affirmation forfétrange.
Pourquoi a-t-on donné à cet insecte, au moins en certains quartiers, le nom de '' Kermès '' de San José ? Nous l'ignorons, et nous trouvons cette dénomination bien impropre. Car le véritable " Kermès ", dont le susdit correspondant de la Presse prétend à tort que le nom n'appartient pas à la tangue française, est une espèce de cochenille qui vit sur le chêne vert, dans i'Europc méridionale. La cochenille, d'ailleurs, est aussi de la famille des Coccides, et certaines espèces de ce genre — desséchées — servent, dans la pharmacie et dans Findustrie, à produire le carmin et d'autres teintures en rouge. Mais TAspidiote n'est évidemment pas une cochenille : ce sont deux genres entomologiques différents ; Je premier est d'ailleurs beaucoup plus petit.
Nous voyons^ par le discours du ministre de TAgriculture, prononcé à la Chambre des Communes le 16 mars, qu*ïl n'y a plus guère que le Maine qtiî, J^aux États-Unis, soit exempt des ravages du Pou de San José. Il est peut-être encore temps de préserver !c Canada de ce fléau, et le gouvernement a vraiment bien fait de prendre sans délai des mesures énergiques pour y arriver. 11 y va de l'existence même de notre industrie fruitière. Le seul moyen qui peut avoir chance de réussir, c*est T interdiction absolue de l'importation de plants d'arbres ou d'arbrisseaux des pays infectés, et la loi récemment adoptée a précisément pour fin cette prohibition complète. Les plantes Jinrbacées et les bulbes à fleurs ont leuk été exceptés, et
Jà LE NATURALISTE CANADIEN
pourront encore être importés, parce que TAspidiote ne s'y attache pas* Les rosiers de l*étrangcr sont sur la liste de^ Importations interdites.
Ajoutons que la pro^L^niturc d'un seul de ces insectes atteint le nombre de plusieurs millions, dans une même saison. Cela veut dire qu'il y a peu de moyens plus sûrs de le combattre que de Tcmpccher d'entrer dans le pays.La rigueur' de notre climat ne nous défendrait peut-être pas beaucoup contre VAspidiûtiis pvrmciosîis^ puisque nous avons déjà, dans la Province, au moins r.^,;/^m et lVr(ou MyiUasfh) pomorum,^
KABBE FBOVAXCHEB
(Continué de kpage 37)
Si l'homme est îcî-bas un voyageur, au sens mystique, îl Test souvent aussi au point de vue purement naturel. Et l'on voit les curés canadiens, dont c'est le propre de s'occuper même des intérêts temporels de leurs paroissiens, prendre souvent beaucoup de peine pour doter leurs paroisses de voies faciles de communication. Cela est vrai surtout des -endroits nouvellement ouverts â la colonisation.
Portncuf n'était pas sans doutc^ en 1S65, ce qu'on peut appeler un territoire habité depuis peu de temps ; et, à cette époque, îl devait y avoir des chemins d'ouverts à la circulation, autant que cela pouvait être nécessaire. Rien non p\\i^ n'indique que M. Provanchcr doive être considéré comme le" promoteur de nouvelles routes à travers la paroisse de Port- Tieuf, Mais il s'agit là de voies tracées sur la terre, tandis que, pour une paroisse située au bord de Peau, comme Portneuf, îl y a aussi la voie fluviale pour communiquer avec les localités voisines comme avce les endroits éloignés. De celle-ci, comme on va le voir, M. Provancher s*en est occupé.
Donc, 'toujours en cette même année 1865, il eut à cœur jion seulement de conduire plus sûrement ses paroissiens
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vers le paradis, par l'établissement d'une fraternité franciscaine, mais il dépensa aussi beaucoup d'efforts pour leur procurer des communications faciles, par eau, avec Québec et d'autres lieux. A cette époque, s*il était déjà question du
fChemin de fer du Nord, devenu depuis un tronçon du C. P- R., il était loin d'être construit. C'était le temps où, dans notre chère patrie, Ton ne pouvait exécuter une entreprise sans en avoir parié durant au moins un quart de siècle.Et pendant Vhiver^ les bons Portneu viens ne pouvaient sortir de chez: eux qu'à la raquette ou dans les traîneaux, ce qui n'était pas
■beaucoup avantageux pour transporter jusqu'à la ville leurs produits forestiers et agricoles.
Durant l'été, il y avait les bateaux à voiles, qui ne font guère l'affaire des gens pressés, — ce qui prouve que nos an-
t-cêtres prenaient bien les choses et s'arrangeaient pas mal avec le vieil Eole, puisqu'ils n'ont rieir inventé de plus rapide pour la circulation marîtîme et fluviale, A vrai dire, voilà trente ans et plus, il y avait déjà aussi des bateaux à vapeur. Mais, et ceci est le grand point, ces bateaux ne se faisaient
rpoint scrupule d'apporter des boissons enivrantes dans la paroisse I Or, comme on sait, *' ralcoolisme, voilà Tennemi *'
: pour les curés, dont il y a peu qui n'aient eu à lutter avec plus ou moins de vigueur contre les march andsd'alcooK L'abbé Frovancher ne fut pas l'un des moins ardents dans cette
: guerre à l'ivrogTieric.MaisJc'était justement pour mieux réussi^!-
♦ dans cette campagne que, dès son arrivée à Fortneuf^ il avait pris des mesures pour obtenir l'érection civile de la paroisse : car cela devait lui assurer des armes, autres que la simple persuasion»pour sévir contre les vendeurs de boisson. Et, l'événement Justifia ses prévisions. En effet, comme il y avait peu de personnes instruites à Fortncuf, on peut dire que tout lui passait par les mains : administration de la Fabrique, délibérations du Conseil municipal et des commissaires d*écoIes, rédaction des plaintes et des jugements. Il avait donc la partie belle, et ■Jl en profita sans doute.
Or, voilà que des bateaux à vapeur, dont les prdpnétai-' res résidaient en d^autrcs lieux et sur lesquels, par cousc^quent,il ne pouvait exercer aucun contrôle, apportaient des armes et des munitions à rennemi ! C'en était trop, vraiment ; et Teniploijdes grands moyens s^imposait, — On organiserait donc^ surtout parmi les gens de Portaeuf, une compagnie à fond^ social qui construirait et forait naviguer ut\ bateau à vapeur^ lequel aurait pour consigne, sinon de travailler a rœuvre de la Tcmpt^rancc, au moins de ne pas servir de véhicule à la liqueur de feu ! Sans compter t]ue, la classe ouvrière de la paroisse manquant beaucoup de travail, la construction du navire serait une bonne aubaine pour cette partie de la population.
L'abbe Provanchcr se mit donc à Tceuvre avec toute l'activité qui le caractérisait, et réussit à former la compa* gnie qu'il avait projette. Et ta compagnie fît construire un bn^tcau à vapeur, qui reçut le nom de Porifiittf, Ce bateau pratiqua le cabotag^e entre Québec et Fortneuf, les Grondincs, Saint-Jean d'Eschaiîlons, Sainte-Anne de la Purade, et même Gentilly. Que d'occupations et cîe difficultés occa' sionna à M. Frovaricher cette entreprise de navigation, qui n'a jamais été' une affaire payante 1 Du moins, les intentions avaient été excellentes, et cela suiïit pour que tant de travail nVit pas été sans profit ^ sinon en ce monde, au moins dans^ l'autre. Lorsqu'on entend les affaires comme elles doivent être entendues^ c'est là le bénéfîce qu'il faut avant tout rechercher, si Ton veut vivre de Sis renies durant toute T éternité.,.
Pour terminer cet aperçu des œuvres paroissiales de Tabbé Provanchcr à Pottneuf, il ne me reste plus qu'à signaler îes mesures qu'il prit en prévision de la fondation d'une nouvelle paroisse.
Il prévoyait en effet que, dans un avenir plus ou moins prochain, il se formerait une paroisse en arrière, c'est-à-dire au nord de Portncuf, sur les bords de la rivière Sainte- Anne.
■4 L'ABBÊ PROA^VNCl[EK 5 5
Pour le moment, ce territoire n'était encore recouvert f;iii* de la forêt vierge. L'abbé Provancîier alla pour liant c^:pI^!rer ces endroits inhabités, et juger du lieu q-j ï=crait probahlcment fixé l'emplacement de la future église. 1! obtint même, dans les intérêts du futur curé de la future paroisse, le don d'une terre de plus de cent arpents des !\1 M. GrecrQu;^h, de Boston, propriétaires de la seigneurie de Pertrurs. Cette terre était sans doute située au centre dtî tcrr;to"re que devait, dans les prévisions de Tabbc Provanchcr,comj rer,dre la nouvelle paroisse. !Mats Ionique, bien plus tnrd, îl s'agit ucn fixer les limites, il arriva que Ton jug^ia nécessaire d'njouLcr, à ce qu*on détachait de Portnejf, certaines parties dc^ pa* roîsscs de SainL-Ba.^ile et de Saint-IvaymoiKh U eti est résuîté que le centre de cette nouvelle prirûi^;sc, nommée SiiMtc-Christine, est distant d'une dcsr^i licue de l'cndrost ou M. Provancher avait prévu qu*il^scrait,et qn*ainsi la terre du curé se trouve à cette même distance de T église et au presbytère. Un pareil éloigncmcnt est f'ichcii:: pour un curé qui aimerait ;\ aller voiîv chaque matin, cie cimbicn ecs b'é^ ses avoines et ses choux ont pans^'é dans les dcrntiires v'i![;tquatrc heures. Mais il vaut encore mieux, je pen^e, avoir une ferme h un mille et demi de c]icz soi, que de n'en pas avoir du tout,
L^ércction canonique de Sainte-Chriri!:ine se fit au mots de septembre 1895, et, pendant ce même mois, un curé vint y résider.
Voilà les travaux les plus marquants qui ahmcntcrenl le besoin d'activité de M. Provancher, durant l'époque de ron ministère curial à Port neuf. Mais, a part ces a:uvres plus importantes,iï eut à s'occuper aussi des mille détails de Torganisation religieuse et civile d'une paroisse encore jeune. Nous allons voir maintenant que ces occupations si absorbantes ne suffirent pas à épuiser son ardeur au travail. Car il nous reste à le suivre dans la continoation de ses études et de ses
publications scientifiques, dont nous avons dû, depuis longtemps cesser de nous occuper pour montrer ce qu*a été M. Provancher dans ses fonctions de curé.
(A suivre^)
Excursion en Egpypte
Ds MarseillB à Alexandrie
Nous quittons Marseille le onze mars par un très beau temps. Nous passons près des îles de Pomèguc et de Ra* tonneau, puis nous apercevons la petite ville de Cassis, dont les environs fournissent de très bons vins blancs ; et un peu plus loin îa Cîotat, oh sont les chantiers de construction des paquebots des messageries maritimes ; le i/V/i/j sur lequel nous nous trouvons, sort de ces ateliers. Après la Ciotat, nous avons aperçu la rade de Saint-Nazaire, doublé le cap Sicié et vu un peu plus loin l'entrée de la rade de Toulon ; avec une l»mette nous distinguions très bien les forts qui la dominent. Nous longeons de très près les îles d'Hyèrcs, PorqueroUes et Port-Cros, La nuit est venue peu après, mais il faisait un si beau clair de^lune que nous distinguions encore de temps en temps les côtes de France, et, à dix heures, quand nous avons quitté le pont, nous voyions très dîstintcement le feu du phare de Saint-Tropez.
Le 12 mars, le matin dès six heures, nous nous sommes h^tés de monter sur le pontXe navire doublait le cap Corse, et pendant deux heures nous voyons les côtes de l'île de CortiiC, et dans le lointain la ville de Bastia. Au même moment,nous passons auprès de Tile de Capraja; puis Tiled'Elbe nous apparaît: nous ne voyons que les hautes montagnes qui la dominent, formces principalement de granit et de serpentine. Elle est particulièrement importante sous le rapport
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de ses richesses minéralogiques, dont la principale consiste dans r excellent fer oligiste qu'elle produit et qui était déjà utilisé par les Romains,
La mer est encore plus calme et plus belle qu'hier J'ai pour compagnon déroute le fils d'un de mes amis, interne des hôpitaux de Paris, qui a obtenu un congé de trois mois pour faire un voyage en Orient ; grâce à lui nous nous lions bien vite avec le médecin du bord, et chaque jour nous eau* sons et promenons plusieurs heures ensemble sur le pont ; et comme depuis nombre d'années il voyage dans ces parages^ il nous donne mille renseignements utiles et intéressants sur les contrées que nous devons visiter. Nous passons près de la petite île de Pianosa, formée par un récif peu élevé sur lequel le goui^crnemcnt italien a établi un' pénitencier, puis non loin du rocher granitique de Monte-Christo, qu'un roman d'Alexandre Dumas a rendu célèbre, A midi nous arrivons devant la petite Jle de GigUo, où se trouvent un vieux château et deux forts. Derrière, nous apercevons le cap Argentaro et la petite lie de Giomentri. Jusqu'à présent nous n'avons pas encore perdu les côtes de vue. De nombreux navires passent continuellement près de nous ; ce sont de grands voiliers et de rares bateaux à vapeur* Nous ne man* querons pas de distractions. La mer est d*un bleu foncé et d'une transparence merveilleuse, le ciel brillant ; mais Taîr est très frais en ce moment. Malgré le soleil, nous avons tous nos pardessus ; et hier soir et ce matin j'ai été obligé d'y ajouter mon manteau et mgn cache-nez de laine qui m'ont rendu grand service.
Entre autres passagers, nous avons à bord une vingtaine d'Italiens des environs de Naples. Le petit village habité par leurs familles a été bouleversé ces jours derniers par un tremblement de terre, et les pauvres gens sont bien inquiets de leurs parents.
Il est cinq heures ; le temps est toujours beau. Nous venons de dépasser Civita-Vecchia. Si le beau
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temps continue cette nuit, nous serons demain matin avant Je jour à N^ipks.
14 MARS. 11 est quatre heures, nous entrons dans la rade, noui voici dans le port. C'est la seconde fois que je visite Naples, mais je n'y étais pas encore venu par mer. Le. pourtour du port est cntitTcmcnt éclairé au niveau des quais et plu^i haut du côte du cours Victor-Emmanuel. Nous sommes tous sur le pont, attendant le jour avec impatience, pour jouir du merveilleux panorama que nou5 avons devant nous- Nous ne voyons pa.s encore le Vésuve enveloppe de nuages,
A cinq heures et demie, nous descendons à terre, et jusqu*à onze heures nous parcourons les quais, la rue de Tolède juîi^qu'au musée Bourbon, qui malheureusement n'ouvre qu'à dix heures. Nous visitOîiEî la cathédrale et nous montons à San-I\ïartino, tout aussi remarquable par sa situation et ses beaux points de vue que par la magnificence de sa décoration ; et après avoir visité bien à la hâte la chapelle, le cloître, les collections, nous admirons la rue merveilleuse dont on jouit de ce point élevé. Fuis il nous falUit a notre grand regret retourner à bord, mon compagnon surtout qui voyait Naples pour la premiere fois. En rentrant, nous eûmes le plaisir de trouver à bord deux petites Sccurs des pauvres: Tune était française et des environs de Rennes, la seconde anglaise, venues pour qucteren faveur de îcurâ pauvres vieillards ; je leur parlai de leurs compagnes de Tours et de cellesdc leurs maisons que je connaissais. Elles nous ont quittés en nous assurant qu'elles prieraient pour nous.
A notre départ de Naples, à midi, la mer était toujours belle et le soleil brillait de tout son éclat. Nous ne pouvions voir Naples dans de meilleures conditions. Nous avons longé la côte, passant près de CEistellamare et de So rente, et nous sortons de la rade entre la terre ferme et l'île de Capri, puis bientôt nous perdons les côtes de vue. Désirant me lever cette nuit pour voir le Stromboli et le détroit, je me suis couché de bonne heure, et à minuit je remontais sur le pont; maïs
je n'aï pas aperçu le volcan. Le cône du Strombolî a 921 mètres de hauteur, et fait partie du petit nombre de volcans qui sont toujours en activité. La nuit ctait si calme^ la mer SI tranquille, la température si douce, que je ne pouvais me décider à retourner dans ma cabine. Je suis resté seul jusqu'à quatre heures ; la lune éclairait peu, étant continuellement voilée par de petites nuées blanches. A quatre heures, quelques Anglais montèrent sur le pont, et bientôt nous vîtïics les phares places à droite et à gauche du détroit de Messine, puis les mille becs de gaz qui éclairent la v ille.
La position resserrée de Messine entre la mer et une chaîne de rochers qui la domine, ses longs quais, no* blement étendus sur la plage endormie, derrière leur Ilgrîcde phares, les vagues ^silhouettes de ses monuments argentés par la lueur de la lune qui les dessine comme dans un rcve, les lomièrcs semées en étoiles sur les flancs du roc, to ut a fait pour nous de ce spectacle une de ces apparitions merveilleuses qui demcurcut à jamais fixées dans le souvenir. Je courus bien vite prévenir mon compagnon de route. Fendant deuri heures notre navire îorigea tantôt les côtes d* Italie, tantôt celles de Sicile, et nous nous en éloîgnonsà six heures et demie. Ln peu plus tard, TEtna, que ses contreforts trop rapprochés nous avaient masqué, nous apparut couvert de neige et dominant tout à Thorizon, Sur la côte italienne, des montagnes également blanches de neige se voient dans le lointain. La mer est tout aussi belle que les jours précédents. Nous ne voyons plus la terre et nous ne la retrouverons qu'à notre arrivée à Alexandrie.
I s .M.^R.s. Aujourd'hui la mer est plus tranquille encore qu'hier ; les officiers du bord disent que nous sommes à une vingtaine de kilomètres de l'île de Crète : malheureusement une légère brume nous empêche de voir la cote. Nous passons notre temps à causer, à écrire les lettresque nous comptons mettre à la poste à notre arrivée à Alexandrie, et aussi à parcourir quelques ouvrages concernant notre voyage.
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J'ai lu aujourd'hui un article qui m'a particulièrement Intéressé sur Tâge probable de là mer Mcdîterranée, et surrépo*' que à laquelle remonte Tapparîtion de cette mer intérieure. Cette question a été soulevée à T Académie des Sciences par M. Blanchard, professeur au Muséum. Voici Tanalyse de son travail*
(A suTûn.)
F. Gasxault.
La géologie du Saguenay
En nous envoyant la dernière port le du manuscrit de son étude sur ''Le Nord de la vallée da lac St-Jean ", que nous avonB fini de publier datis no* tre dernière livraison, M. P.-H. Dumais noua écrivait la lettre s^ilvimlc qu'il nous perm ut Ira bien, &ans doute, de faire lire à notre public :
Isle Ste-Hélène (Lac St-Jean).
Cber monsieur,
Je vous envoie mes dernières notes sur cette partie de la rivière Péribonca et de ses tribut aire »^ qui a suivi si facilement, et avec iant iTa^ém^ni, cette fameuse fissure qui passe devant Cbicoutimi pour aller se terminer à trois cents milles au nord : laissant à votre discrétion les autres parties, qui s'expliquent d'elles-mêmes*
Il y aurait a.ussl k étudier le ba:Ssin proprement dit : son sot, ses mines de fer, ses dépôts de sable magnétique, etc., et à démontrer au^isî, s*îl le faut, qu'il n'est pas contre nature d'y supposer des dep¥>ls de charbon et des sources de pétrole, enfouis sous uo$ pieds, et qui représentent autant de richesses improductives, qui seraient pourtant si bien vues*
Il viendra proV^ablement un temps, qui n'esl pas étoigué, j'espère, oè nos gouvernants prendront tout de bon 1 initiative ; feront faire des recherches, des perforations importantes dans les formations schisteuses et de calcaire, qui fom-ient l'assiette du lac St-Jcan actuel et une partie de Tancien, jxiur s'assurer, au moins une fois pour toutes, s ^il y a quelque chose de valeur lik-dessous, ou s'il n'y a rien ; faire enfin ce que des particubers, qui ont des capi* taux, font tous les jours avec succès, dans presque tous les États de la République voisine.
P. -H, DuuAïs.
Nous ne pouvons que souhaiter qu'en effet le gouvernement, fédéral ou provincial, fasse étudier^ au point de vue industriel» te sous-sol du lac Saint- Jean» Certes tout le monde applatidirait à une initiative aussi louable.
Mais il nous semble que nos gouvernants denmnderont, avJint de rien faire en ce sens, la preuve qn'it y a des espérances sérieuses de IrouvaîlJes intéressâtes'
Comme M. Duma is est l'homme qui connaît le mleuK k Saguenay, qui le sait même par cceur, nous l'invitons, dans l'intérêt de notre région si intéres'
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^mniçj k traiter dsiiK nus j^ngcs ce sujet des mines qui s'y trouvent, â démonirfr la possibilité qu'il y a d'y rencontrur tits déi>6ls île charlx^n cl des sources de pétrole.
Et tot ou lard ces études de notre di^vovté collatioratcur nuront leur effet, «l amèneront^ suivant It: degr*^ de coiivîclion qu'elles pf^uronl prixlairc chez les roimatrcîfi d'OUnwn ou de QuoUc, les rtriiuUats que M, Dumnîs n.i nous tous voudrions voir réalises.
Le fléau des chenilles au Saguertay
Dans nos livraisons de juillet et de septembre de Tannée dernière, nous avons publié deux articles intitules comme Je présent écrit. Il y s'agissait, comme on se le rappelle probablement, de la " Chenille à tente ", Ciisiocampa amencana. Dans notre article du mois de septembre, nous racontions qu'on nous avait envoyé deux rameaux de Saule portant chacun un anneau d'œufs du CUsiocampe. Aujourd'hui", nous sommes en mesure de donner la suite de Thistoire.
Le to mai de cette année, M, J -B. Petit, négociant de Chicoutïmi, nous envoyait tout un faisceau de semblables rameaux de Saules oùlesœufsdu Clîsiocampc étaient en voie d'éciosion. Nous avons aussitôt placé ces petites branches dans un vase rempli d'eau, afin de permettre aux bourgeons de se développer, et de suivre autant que possible la croissance des chenilles en question.
Le 1 1 mai, les œufs sont presque tous éclos, et il y a sur les rameaux des centaines et des centaines de petites chenilles noires, qui n'ont encore qu'environ trois millimètres, une ligne à peine, de longueur. Parvenues à leur grosseur, ces larves sont longues d'au moins deux pouces.
La plupart se tiennent groupées auprès des anneaux d*oii elles sont sorties. Mais un certain nombre se sont déjà rendues jusqu'à l'extrémité des rameaux, oti les bourgeons, déjà fort allongés, sont plus abondants. Des brindilles les plus élevées on voit plusieurs grands fils de soie qui se relient à d'autres rameaux ou au bord du vase qui contient ces petites branches, et qui sont les câbles principaux de la tente que l'on projette de construire. L'an dernier, dans nos forêts, il n'y a eu qu'un petit nombre de ces tentes : les chenilles n'ont pas pris la peine de s'enfermer de la
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sorte. — ^Maîs nous no comprenons certes pas comment les minuscules chenilles que nous avons là, qui semblent à peu près immobiles et que nous avons pourtant bien surveillées, ont pu tendre ces fils^ dont le plus considérable a douze pouces de longueur et s'attache, par son extrémité inférieure, au bord même du vase avec lequel aucun des ramer.ux n'a de contact en dehors de l'eau ! D'autre part, nous n'a* vons vu aucune des petites chenilles se laisser pendre aux fils à plus d'un demi-pouce des brindilles supérieures. En presence de ces choses m y^^sté rieuses, nous n'avons évidemment qu'à jeter notre lani^uc aux chiens.
Les bourgeons n'ayant pas encore ouvert leurs feuilles, cest la famine pour ces pauvres petites chenilles.Qui sait si, an dehors^îa température froide se main tenant encore plusieurs jours et les bouri;eons en profitant i>our différer leur croissance, un grand nombre de a:^ chenilles ne périront pas ?
Dame Nature a de ces tours -là dans son sac. C'est T espoir des arbres de nos forêts, en présence du fléau qui les menace encore cette année.
V(^ci encore un fait qui ne manque pas d'intérêt. Nous avons gardé à la chaleur, tout l'hiver, les deux rameaux de Saule qu'on nous avait envoyés en septembre dernier. Eh bien, les anneaux d'œufs qui s'y trouvaient sont encore aujourd'hui (ri mai) dans le même état, et encore recouverts de leur enduit gommeux : aucun de ces œufs n'est éclos, par conséquent. II faut sans doute la chaleur solaire du printemps pour fondre cette gomme protectrice.
IiES REVUES
— The Fonster^ revue mensuelle f$i.oa par an ; 45 Wyatt Building, Washington, D. C.) publiée depuis quatre ans,et dont le nom indique assez qu*elle s'occupe de tout ce qui concerne rarboriculture.
— Le Journal de Musique (Paraît tous les quinze jours, à Montréal, 1615, rue Notre-Dame ;$K50 par année.) Texte et musique. Succès au confrère.
—LArt musical^ revue mensuelle, texte et musique, publiée aissî à Montréal (1676, rue Notre Dame), Est dans sa 2 s année.
— Nous recevons le fascicule III-IV du Bolivtiino dci R^ Orto Botanic o di Pali-nîto^ dont nous avons déjà parle.
— Le Cou r rît r du Livre vient de completer sa deuxième année. Il est maintenant Tor^^anc de la Société Uttëraire et historique de Québec, et se publie en anglais et en français. $2.00 par année, f R. Renault, B- P. 142, Québec.)
— Nos remerciements au MoifTCuitut valhoHqnt' et au Colomsakur ea^mdii'n qui ont la bonté, comme plusieurs autres obligeants confrères^ de publier le sommaire de nos livraisons.
PU3X.IGATÏONS BSÇUISS
— ProiLédi^h^s of thi l\ S. À'i7 fi* ^mrl J//iStifi^'i^\ ois 17 et ig, 1894 et 1897. Detjx forts volumes in-8n, comprenant des éUidcs* très importantes sur les diverses branches de r histoire naturelle.
^Missouri Boianicai Gardt'H. Nluih Ainiuai Riporf^ 1898. Splendide volume, imprimé sur papier vélin et superbement illustré. Divers mémoires traitant tic questions de botatiique, dont plusieurs ont pour auteur M. W . Trelease, Directeur du Jardin botanique.
— Tnifisûciîifns of the Kansas Aradcniv of Sa\mi\ Voh XV, 1 89 5 96, Travaux scientifiques. Le rapport du bibliothécaire, très détaille, est spécialement intéressant.
— llfîivcrslfj if Tcnucsst'c A pic. ItA/^criifieHt Staiioa. The ' Soib of Tiurnsscc. 1897. C'est l'un des Bulletins que publie f périodiquement cette ferme expérimentale.
— (Bibliothèque canadienne) Ai' Dr Jacques Labric^ par
Tabbé Aug. Gosselin. — Voittiire, Àlnit de Pompadour et tjutl-
ques arpents de neige ^ pa^ J- Tassé. Ces deux livraisons (i5cts
chacune) forment partie de la revue-livre publiée chaque
I mois par ]\L P. -G. Roy, de Levis.
— Hoffmamis Catholic Directory^ April Number. (Quarterly ; 50cts per year; M. H. Wiltzius & Co., Milwaukee, Wis.)
— L*abbé F.-A. Baillargé, Z<2â?'r//a/t';;/^ année de géographie^ Joliette, P. Q., 1898. Ce petit manuel de 84 pages fait partie d'un cours destiné aux écoles primaires, rédigé sur un plan assez original et qui devra fortement éveiller Tattention des petits élèves.
" LABRADOR ET ANTIGOSTI "
PAR L'ABBE HLIARD
Volume de X\^-5o5 i-ages in-i^n, format et caractL^restlu XafuraihU. IvnpreiîiiaTî (le luxe. Illustré ilt 45 port rail s et autres j^ravurcs et d'une carte du golfe Saint' Laurent tires s ée expressément pour cet dtivrage.
[Journal de v( lyagtf^HUl oris pit t;t état prt^tiU de tous le?; postes de la C<itc Nord, depuis IktsiciniU jusqu'au HlaiiC'Sahk>n, ut tie TAmicosti — Mceurs et usagt- des Mont:i|rnai5— ^l'échciirs canadiens et aLaditns — Cinmétiqucs et chiefns du Labrador — DclaUs cnmplct.ç sur lu chas<.c au loup mann» i;t la ^aiidc pèche au saumon, au hareng;, i la morue — La vérité sur l'ÂnticoMÏ i reniée îgnt m ents ïné- <lîls ; ri;ntreprisi' iSlenitir.J l'rix : $1*50* rar îa jioste : J^LÔo ix)ur le Canajda j $1*70 pour I(?s Lt at s- Un is ut TL/ninn posiale.
K:n vente au bureau du XtittintttsU, ^ï chez les Uhraires de fJuélx'C et de Montreal^ A rari*^t m* priy: r.V m fnuiiS^ chez A. Ruiner et F* Chcrnoviz, tdi^ leurs, 7, rue ries ( rrants Anj^i 'Ins.
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LÀ CIGALE DE 17 ANS
Nous avon^ reçu de M. HowarJ, entOiTiolo;^îste du mînistcrc de V Agriculture des ïlLuts-Unis, une circulaire, adressée aussi sans doute à tous Ic^ correspondants de ta ** Division of Entomology/' par laquelle on nous prie de faire rapport^ s'il y a lieu, sur T occurrence de la Cigale périodique ou de 17 ans, Cicada scpUindecim^ Lin,
Comme sbn nom l'indique, cette Cigrile ne paraît en quantité notable qu'après des périodes régulières de ly ans^ du moins depuis le Wisconsin jusqu'à TÉtat de New- York ; dans la région du Missîssipi et de la Louisiane, ces périodes âontde 13 années seulement, Or^ dans la région de l'est, la^ dernière apparition de cet insecte ayant eu lieu en 188 1, on s'attend qu'il y aura une nouvelle apparition cette année.
II est maintenant reconnu que cette espèce de Cigale ne cause pas de dommage aux moissons. Elle s'attaque seulement aux arbres des forêts et des vergers, et encore elle ne fait que transpercer ou couper l'extrémité des rameaux ; il 7- ind 1898*
en ré îulte seulement que le développement des branches sera moins considérable l'année suivante.
O.i lit dans Provancher {Ht^miptères) qu'après leur éclosionbs larves de la Q srpUntdccim s'enfoncent dans le sol et y Fs^stent durant 17 ans avant de passer à Tétat ailé* Voilà une retraite qui en vaut la peine !
C*est donc, cette année, grande fête dans le monde entoino]oiT[iquc !
Diaprés la circulaire dont nous avons parley TÉtat de New-York serait la limite, du côté de Test, de la région où l'on rencontre la Cij^ale de 17 ans. Cela veut simplement dire qu'elle n'apparait pas en gratid nombre dans les endroits situés plus à t'est, L*abbé Provancher n'en a capturé qu'un spécU men à Québec, et un autre au Cap-Rouge. Quant à nous,nous n'avons jamais rencontre cette espèce, qui peut être regardée comme très rare en Canada. C'est la p!us grande de nos Cigales canadiennes.
Nous invitons nos collectionneurs de la Province à diriger leur attention de ce côté, durant cette saison. Et si Ton ^capturait quelque spécimen de cette Cigale, nous serions heureux d'en être informé, afin de pouvoir fournir au bureau .de Washington notre quote-part de cette grande enquête que Ton se préparc à faire, cette année, sur Tapparition d'une espèce entomologique si intéressante,
L*ajinée i^HpS comptera dans l'histoire dcT^Amérique du Nord. Il y a eu d'abord la fièvre dq Kloudyke. Ensuite est venue- la guerre hispano-américaine. Maintenant, c'est la Cigale de 1 7 ans. Et nous ne sommes pas encore à la moitié de Tannée-*.- \
COMMENT LES PLANTES SE DÉFENDENT
Comment les plantes se défendent^'^
VoU comme les sorts sont di^^rents : ■ Je reste, tu t'en vas,
-disait la rose au papillon celeste. Et de fait T existence des plantes, par suite de leur impossibilité de se déplacer, paraît bien misérable. Il semble que, si un Jour une guerre à outrance éclatait entre les animaux et les végétaux, ceux-ct dussent périr jusqu'au dernier, anéantis par la dent des herbivores, lî ne faudrait pas croire cependant que les plantes soient co[pplètcmcnt dénuées de moyens de défense ; ceuxci, bien que peu connus, n'en existent pas moins et sont même très efficaces. Il y a d'ailleurs, sur cette question, un grand nombre de questions à élucider : les expériences sont, en somme, très faciles à exécuter, et chacun peut se livrer à "Ce genre d'études^ surtout en ce moment où les plantes vont abonder dans les champs et les bois.
Parmi les moyens de défense» les plus connus et les plus manifestes, sont certainement les aiguillons ou les piquants qui garnissent les tiges ou les feuilles et auxquels il est difficile de ne pas reconnaître une fonction protectrice. Jamais on ne verra un mouton ou un cheval devant uri Ajonc, une Épine-Vinettc ou une Ronce, parce qu* il en cuîrait trop à leur palais. Ces piquants protègent même la plante contre Vhommc. Combien de personnes renoncent ^ faire un bouquet de Pruncliicr dans la crainte d'être piquées!
Mais tous les végétaux ne peuvent pas se payer le luxe de se barricader avec de formidables piquants ; ceux-ci ab- 'sorbent, en effet, une masse relativement considérable du ^cbrps de la plante, sans servir à la nutrition. La Bourrache,
(i) Nous croyons être agréable à nos abonnes en leur faisant lire un article, emprunté du Naturaliste^ de Paris, où il est démontré encore une fois combien 4a Providence a su marquer son œuvre au coin d'une prévoyance et d'une saj^esse qui ne se démentent jamais, même dans les plus petits détails. Réd.
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la Grande- ConëoUdeJà Vipérine et bien d'autres ont trouva
plus économique de se recouvrir de poils acérés, véritable^ cuirasse hérissée qui les recouvre entièrement. Quand on cherche à les cueillir, on se pique les doigts de la belle façon et souvent on y renonce. Lorsque ces plantes se rencontrent dans un champ ou passent les bestiaux, on les voit rester intactes, alors même que l'herbe qui les entoure a été dévorée, montrant ainsi que leur cuirasse les a protégées" d'une manière efficace.
Quelquefois les poïh sont moins abondants, mais alorsdirigés vers le bas, de marbre à empêcher les fourmis et autres insectes de grimper : ces c'ievaux de frise se rencontrent, par exemple, chez la Scabieusc, au-dessous de la fleur^ Vorgane le plus important à prott-ger.
D'autres fois, les poils protecteurs deviennent encore plus méchants, ils se remplissent d'un liquide corrosif qui est projeté dans le corps de l'animal qui vient à les toucher. C'est le cas des Orties dont toot le monde connaît les piqûres brûlantes. Grâce à cette propriété, elles ont pu prendre l'extension qui leur a permis de devenir Tune des espèces les plus communes de notre flore. Le poil de l'Ortie est une véritable merveille de construction. Son extrémité présenteun petit bouton arrondi extrêmement fragile ; il se casse au moindre attouchement et de telle sorte que la partie qui reste est taillée eii biseau comme l'aiguille d*une seringue de Pravaz. Dès que le bouton terminal est brisé, le poil pénètre dans la plaîe et y injecte son liquide urticant.
Les Sauges et plusieurs autres plantes de nos prés arrêtctit les insectes à Taîde d'un liquide gluant dont elles sont revêtues. Les rriàlheurcuses bestioles qui cherchent à les^ escalader s'empêtrent les pattes et ne peuvent plus se sauver—Le Dipsacus ou Miroir de Vénus arrive au même résultat d'uhe manière enco!^ plus curieuse. Les feùilles^ qui se font vîâ^à-Vîâ sont soUdéés de manière à cbnstïtiiër Un petit godet ûîi s'accùmùlè Teau de ptuîe. Ce lac empêché tota-
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lement l'accès des fleurs aux insectes non ailés. L'eau y est si abondante que les petits oiseaux y .viennent boire vo- Iqntiers : le Dipsacus e^ d'ailleurs appelé vul^'rement le /raôaret des oiseaux. La nature a-t-elle créé ce? lac? suspendus contre les insectes ou pour les moineaux ? CJU io sa f
Tous ces moyens de défense sont bien manifestes. Pas besoin d'être un botaniste exercé pour s'en rendre compte. Ceux dont nous allons parler maintenant soqt plus difficiles à chercher. Examinez comment, dans un jardin, les liqiaces let les escargots dont les ravages sont trop connus, se com* portent à l'égard des différentes plantes. Ils dévorent cert^nes d'entre elles et laissent les autres absolument indemnes. Parfois on voit un escargot chercher à manger une de ces dernières, mais s'éloigner bien vite, dès les premiers coups de dents, comme pris de dégoût. Or, quand on examine lea plantes ainsi mises à l'abri, on ne trouve à l'extérieur aucun moyen de défense, ni épines, ni poils, ni liquide corrosif. Le protecteur ne réside pas, en effet, à l'extérieur de la plante, mais à son intérieur.
Pour s'en convaincre on prend un fragment d'une plante que les limaces, même aflamées, refusent, et on le Isps^e ma* fcérer dans l'alcool. Au bout de quelques jours, on le retire «t on le lave à grande eau de manière à enlever le liquide •spiritueux. Le fragment ainsi traité est donné ensuite à des limaces qui le dévorent immédiatement. Conclusion : la plante vivante contient une matière soluble dans l'alcool^ qui déplaît souverainement aux limaces et la protège de leurs .attaques.
Ces substances protectrices internes sont e^trêmen^ent tiombreusefii. IL'vine des plus fréquentes est le tanin que l'on trouve presque toujpi^rs chez les plantes, e(& p)>is qu moins ;grande abondance. Une expérience sjinp^e ^^^ nous.pvpntrer cette action^ Prenons des fragments de carottes des* séchées au four et imbil>ons4es ensuite jde 8o)vitiO(i^ i p^. ^i^. 4?> % ^ * P- .^- PvflircMif is;es morç«art«c i,ui^ç,lifl[»cje ;
elle dévorera les morceaux sortant de la solution au milUè^ me, touchera à peine à ceux de la solution k yi p- %, et respectera la formule de la troisième solution. C'est pour cela^ que le trèfle n'est jamais mangé par les escargots ;^ mais laproportion de son tanin n'est pas assez forte pour le protéger contre la dent des bestiaux. Ceux-ci au contraire respectent les feuilles d'un certain nombre d'arbres, parce qu'elles sont riches en tanin.
On sait combien les ** essences " sont fréquentes chez les plantes de nos champs et de nos bois. C'est même pour cela que beaucoup d'entre elles, les " simples " comme on les appelait jadis, servent de médicaments ou sont utilisées comme aromates. Comme la nature n*a sans doute pas mis ces produîts-là dans le seul but de nous être agréable, il est probable qu'ils jouent un rôle dans la vie de la plante. Ce rôle serait de les protéger de leurs ennemis, les halidres. Ainsi les limaces ne mangent jamais la menthe, li rue, le géianium, le dictame^ mais les dévorent après leur traitement par Talcool^ c'est-à-dire après qu*on les a débarrassés de leurs huiles essentielles.
Enfin^ pour ne pas allonger indéfiniment cet aperçu, il nous reste à signaler la'présence, dans plusieurs plantes, de petits cristaux d'oxalate de chaux. Ces cristaux^ très nombreux, ont des formes variées, le plus souvent ils se présen* tent sous formes d'aiguilles terminées en pointe aux deu:C bouts* On comprend qu'un escargot qui rencontre un corps de cette nature sous sa dent n'y revient pas à deux fois- D'ailleurs l'expérience montre qu'un escargot ne mange pas les feuilles d*Arum mactdahim fraîches \ mais, si nous les trî-^ turons dans un mortier, c'est-à-dire si on détruit les cristaux, ou si on les traite par Tacide chlorhydrique étendu, qui dissout les raphides^ les limaces et les escargots les dévorent.
Tels sontj dans leurs grandes lignes, les moyens de défense, biologiques, anatomiques, chimiques et mécanîques« qui ont été observés jusqu'Ici. Mais il est bon de remar-
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querque ces moyens de défense soot loin d'être exclusifs les uns des autres, et même Ton peut dire que les^végétaux, chez lesquels on a constaté une seule catégorie de moyens de défeTi>e, constituent la minorité. On peut citer parmi elles VAnan, protégé par dos raphîdes, la saxifrage par le tanîn^ les Graminées par la silice. Parmi celles pour\'ues de deux moyens de défense, citons les Rumcx (tanin et acide oxalïqiie)j les Salvinîa (poils et tanin), les Chœrophylïum (poils et poison), etc. Enfin, parmi celles douées de trois moyens d^ç protection, l'Oxalîs (acide oxalique, poils, tanin), le Sniilax (épines, poisons et raphides), etc. Mais, en somme, presque tous les végétaux ont un moyen de défense quelconque, au moins contre certains animaux.
Il faut aussi remarquer que cette protection n'est jamais absolue, elle n*est que relative ; telle plante protégée contre les limaces ne le sera pas contre les insectes et réciproquement ; mais, pour une plante, un ennemi de moins c'est déjà beaucoup, si Ton songe qu'un Nc/îjt' hortcnsis^ par exemple, mange en douze heures pour un quart de son poids et que le nombre de ses individus est parfois énorme : aux environs de Genève, Yung a compté 1200 escargots de vigne sur un espace de I kilomètre carré. A Saint- Vaast la IIouguc, j'ai compté plus de 200 Hdtx acutus par mètre carré !
Mais icî une question du plu 5 haut intérêt se pose. Les divers moyens de protection que nous venons de passer en revue ont-ils été créés pour le rôle qu'ils jouent aujourd'hui, ou bien leur rôle n*est-il venu qu'après ?
La protection n'est pas douteuse ; les exemples sont suffisamment probants ; quant à la genèse de cette protection, elle est bien difficile à reconstituer. Cependant, iï est très probable que la sélection naturelle a joué un grand rôle : tel végétal qui Si'est trouvé pourvu de cristaux d'oxalate de chaux, je suppose, a pu se perpétuer à travers les temps, tandis que tel autre, non armé pour la lutte contre les limaces, a été anéanti par ces dernières;
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Une dernière remarque est nécessaire pour montrer le fout évident des moyens protecteurs ; puisque toute^î les plantes cultivées sont dépourvues de moyens protecteurs tandis que, comme nous l'avons dît, toutes les plaintes sauvages en sont pourvues. Le cas le plus net est celui de la laitue {Lactuca scarioia\ A l'état sauvage, si l'on casse une feuille ou une tige, on en voit sortir un suc blanc, un iatcx^ corps formé de matières diverses, qui, on Ta montré, défend vigoureusement la plante contre les atteintes des limaces. Au Contraire, dans l'espèce cultivée qui dérive de la précédente, Je latex fait presque défaut ; aussi la plante^ au grand désespoir Hes jardiniers, n'est-eîle plus capable de lutter et se laissc-t-eîle manger par les limaces. Il semble que^ lorsque l'homme cultive une plante, c'est-à-dire !a prend sous sa protection, la plante renonce peu à peu à ses armes défensives^ désormais inutiles, puisque, g^râcc à la sollicitude de rhomme, les ennemis sont écartés.
N'est-il pas piquant de faire remarquer qu'en entourant nos champs de grilles armées de pointes, en entourant d'eau les pieds de nos plantes de serres, en camphrant nos meubles et en empoisonnant nos herbiers, nous ne faisons qu'imiter les végétaux, qui pratiquent ces diverses méthodes depuis longtemps, bien avant que Thomme n'apparût sur la terre ? Avouons que c'est vexant I
Henri COUPIN.
Excursion en Egyj^e
C Be Marseillq à Alexandrie
(Continué de Ut pa^ 60.)
Préoccupé de connaître les changements qui 5e aont produits à travers les siècles dans la configuration dés teirres «et des mers, M. Èlanchard pouf^ arriver à son but cherche des
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î^^tçç^, des probabilîtés et même des preuves dans la présence des espèces végétales et animales ; c'est, pour nous servir <l*une expression de Tauteur, de la géographie enseignée par la nature vivante.
En observant les côtes méditerranéennes, tout !e monde «st frappé de la physionomie particulière que la végétation Imprime à l'ensemble de la région. Le pourtour de cette mer intérieure présente partout la même physionomie. Faut-il redire que c^est sur ses côtes, presque toujours caressées par le tiède zépiiyr, que prospèrent les orangers et les oliviers, que croissent les myrtes, les cytises, les lentîsques, les caroubiers, les arbousiers, les câpriers, les lauriers-roses, le palmier nain, etc ? Un autre membre de l'Institut, M. Cosson, à qui ,nous devons pour la plus grande partie nos connaissances sur la flore algérienne, a mis en pleine évidence les res3emblances de la végétation des côtes africaines avec celles de la Sicile, de l'Italie, de la Corse, de la Sardaigne, des fies Baléares et de l'Espagne. La preuve frappante de cette ressemblance ressort de cette simple constatation que, sur quatre cent trente-quatre espèces de plantes recueillies sur le littoral de la province de Constantine, trente-deux seulement ne se trouvent pjis sur les rivages de l'Europe.
Les animaux qui peuplent les rivages de la Méditerranée ont été moins bien étudiés que les plantes dans la distribution de leur çiîre géographique. Cependant ils fournissent des renseignements d'autant plus précieux que souvent îl y a pour eux impossibilité absolue de franchir non seulement la mer, mais encore de très minimes obstacles.
Les mammifères ne nous offrent que peu d'exemples, parmi lesquels nous citerons Iç porc-épic qu'on rencontrç *ég^e.ment en Espa^^e, en Italie et en Sicile. Nous en avons yu un spécimen sur le marché d'Ôran pu cet animal est recKerché comme gibier, surtout par les étrangers qui y dét>ârciùe;nt. J-a géhette, aujourd'hui rare en Europe, se trauvé aàhs les mîêmes régions. Plu^ieur? reptiles sont caracté-
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rlstiques de la région médîterranéenne, Lecanniléon d'Afrique vit en Andalousie et en Sicile, Le beau lézard ocellé, commun dans les plus chaudes localités de la Provence et des Pyrénées-Orientales, est en Italie^ en Espagne et dans les États Barbaresques, Des sauriens à la peau verruqueuse, bien connus dans le midi de la France, les Geckos {Piatjh dûctyius mauritaniens et Hemidacfylus vcrrucatus) se rencontrent sur tout le littoral, de l'Espagne à la Grèce, du Maroc à TÉgypte et à la Syrie ; (je Tai vu en Palestine et c'est notre ami, le bon abbé Provancher^ qui me Ta fait connaître). Le gongyle ocellé, de la famille des Scinques, qui abonde dans la Sardaigneet la Sicile (on dit ravoir vu en France), existe sur tous les rivages africains et asiatiques ' de la Méditerranée,
Les mollusques terrestres et fluviatiles, animaux en général fort sédentaires, sont arrêtés , dans leur dissémination par une infinité d'obstacles \ aussi offrent-ils de bons indices du caractère d'un pays. Or de nombre.uses hélices et quelques ménalopsis habitent toutes les contrées méditerranéennes et ne se trouvent jamais ailïeurs. L'Espagne, le Maroc et TAlgérie possèdent en propre une remarquable diversité d'hélices d'une forme particulière (la division des Macularia\ ainsi que plusieurs représentants d'autres genr^siCûf carina âœ^ tica, Mdanopsis atriûsa et Mdanopsis Dufouri). Plusieurs espèces paraissent ne vivre qu'en Sicile, en Tunisie et en Algérie {dandina algira^ etc) p'autres, en plus grand nombre, existent seulement sur les tçrres du bassin oriental de cette
men \
Le crabe d'eau douce {Ji'^A?/j^ fiiuviatUis) qui vît dans les torrents de tous les (Jt^tébarbaresques et dans les régions du sud de l'Espagne, de rkalie, de la Sicile et de la Grèce (je l'aï rencontré sur les boiflf du tac de Tibériade), offre des conditions de séjour qil.Wt font un des exemples les plus concluants pour cette l^monstratîon, car jamais il ne s'approche des rivages maritimes.
Les msectes que M* Blanchard a plus particulièrement étudiés, puisqu'ils constituent Tobjet spécial de son enseï* gnement public^ ont des conditions d'existence telles qu'ils fournissent une abondance d'informations que rien a'tî^ale. Or il y a une foule dMnsectes vivant spécialement sur toutes les terres méditerranéennes, car on ne les rencontre nulle part ailleurs^ En voici quelques exemples. Des hyménoptères industrieux, tels que des sphex et des anthophores, des cigales, le gros scarabée noir {Anîhcucits sater)^ sont disse-, minés sur toutes les terrjcs voisines de la Méditerranée,
Le Mcgaccphala eupkratica^ remarquable coléoptèrc carnassier qu'on a d'abord dccouvcrt en Orient, comme l'indique son nom scientifique, a été trouvé depuis dans TAsie mineure, la Syrie, la Grèce, certaines parties de Tj^Igérie, le Maroc et T Andalousie. Une cicindcle, d'aspect très particulier {Cicindda Jrt^Ji/r^),signale toute la côte méditerranéenne^ tandis qu'une espèce du même type (Cl iucînosa) paraît ne vivre qu'au Maroc et en Andalousie.
** Deux genres de mélolonthincs, les glaphyîres et les amphicornes, ne se rencontrent qu'au voisinage de la Méditerranée et de la mer Noire. Certaines espèces sont en Espagne, au Maroc et en Algérie ; d'autres à la fois en Grèce, en Turquie, dans l'Asie mineure et au pied du Caucase. Le genre Julodis, de la famille des buprestîdes, a une espèce qui vit en Algérie ( J, Onopordi ), en Espagne, en France et en Grèce ; d'autres sont en même temps en Grèce, en Syrie, en Egypte ; une en Crimée et dans l'île de Chypre. On cpmpte une quantité considérable de .chaj-ançons ou curculionides, caractéristiques de la région méridionale, plusieurs espèces du genre brachycère {Brachycerus algirus et B. transversus^ etc.) habitent l'Europe méridionale et l'Algérie, d'autres [Brachycerus ^gypHacus^ etc.)feabitent également la. Grèce, la Syrie, la Basse-Egypte. .. \
* (A suivre^
E!. Gasnault.
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(Nous avons reçu dcl^iii de 0o> Icâenrf la cocnniuTikation suivâme, que ùQat publions nvtc pUmf*\
j^lonsieur le Directctir,
Dans le dernier numéro de votre intéressante revue^ vous demandez à monsieur Du mais, votre coHab orateur, " de démontrer la possibilité qu'il y a de rencontrer (dans I
le bassin du lac Saint-Jean) des dépôts de charbon et des ï
sources de pétrole." |
Inutile de vouç dire que la réponse de votre géologue |
intéressera vivement ceux qui s'occupent de géologie.
Si, demon c5té, je ne craignais pas d'être indiscret, je demanderais à monsieur Dumaîs de vouloir bien préciser • '
Tépoque géologique pendant laquelle s'est produite lagîgan- I
tesque fissure du Sagucnay, Je me figure que la réponse â |
cette question doit être plus facile que de prouver Tcxis- |
tence de la houille dans le bassin du lac Saint Jean. ,
Un CURIEUX-
Les çnnemîs dli Satimon
Le plus redoutable ennemi du Saumon adulte, c'est rhomme^qui par des engins divers sait fort bien en faire la capture. Quant aux autres habitants des eaux, sa force et la rapidité de sa course le mettent en position de peu les re* douter.
Mais il n^en va pas de Qiême des petits saumons ou ale^ vins, qui doivent servir de pâture à beaucoup de poissons plus g^os. Or, il parait que les jeuties fumons sont aus^ l'objet des j^ttaqqes de certains insectes aquiitîques. C'est le Dr Wiet qui sigpia^e ce fait isatis ïa Plscicùtitir/ pratiqtif (qitée par le Costnos du 23 avril.)
Deux coléoptères sept 4'ab(^rd indiqués comme promenaj^t le ravage jpj^urmi les acteyins : le Dytisque et l'Hydre-
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phïk. Le premier est un gros insecte, que Ton rencontre souvent en dehors de Tcau et qui, soit à l'ctat adulte, soit à sa période larvaire, ne respecte pas plus les alevins que les autres proies vivantes, et s'en nourrit avec délices, faisant fi dc^ lois très sévères édictées par le gouvernement fédéral pour la protection du saumon, L'Hydrophile, du moins à rétat de larve, ne le cède en rien au Dytisquc pour les instincts carnassiers.
Le Notonectc, hémîptère aquatique de taillé peu considérable, n*est pas moins redoutable que les précédents- S'il n'a pas à son service des tenailles bien dangereuses, celui-ct tue ses victimes par ses piqûres venimeuses.
Ce que ces insectes et divers monstres marins ont épargné de saumons, c'est ce qui reste pour la table du roi de la création. Et quand on capture des saumons de taiilc considérable, îlgés par conséquent et qui ont échappé à d'innombrables périls, on doit les regarder comme des héros, dont la gloire, pourtant, ne les sauvera pas de la mannite.
L'écrivain de la Pisckulture pratiçac s'occupait uniquement des alevins du saumon de la Californie. Mais il n'y a pas de raisons pour que le saumon du Saint- Laurent et de ses tributaires n'ait pas à souiïrir des inênu^ insectes, puisque nous avons dans la province de Québec et les Dy risques^ et les Hydrophiles et les Notonectes, lesquels à vrai dire ne sont jamais en notable ab oil dan ce.
Comme on le sait, il y a i Taidbiiiisac un établissement dé pisciculture. Oh Ton élè^e chaque année des millionst d'alevins que Ton distribue chàiiîté dkns tes principales rivières. Si tous ces jeunes poissons arrivaient à Tetat adulteries résultats ^raieht^vidènîirtiétfttVo^bb^x. Il^dt s^ fàfré te p^it dû féU; et i^gilMet< cbhiilfé^'bèl^ avantageux qu'uh ^i»tttth>èbhft>f%^^h^é^^ àttlj^^l^te ctàilèi^ entourent?. HCHé nblis rfb étbjhitoâspàii ^liélé^^ill^éetéldbdt ildùs avôriâ ^ârl^ itfe)(iVbies»»bc^ da
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rivières de notre Province ; ils sont îcî en quantité trop restreinte'pour causer des dommages sérieux, •••
Nous apprenons avec regret la mort, arrivée en Italie, au commencement de mat, de M. J.-AXintner^entomologistc officiel de l'Etat de New-York, avec qui nous avions eu quelques relations.On dît qu'il a écrit un millier de mémoires ^ur des sujets scientifiques. C'était l'un des plus forts entomo* logistes de l'univers.
LE POU DE SAN-JOSÉ
Nous voyons, dans le Cosmos du i6 avril, que Ton a trouvé, dans une caisse de poires arrivées d'Amérique à Hambourg, des individus vivant du San José Scaii\ dont nous avons parlé dans notre précédente livraison. Aussitôt r Allemagne a prohibé F importation des fruits frais d'Amérique et des plantes vivantes. De ce fait, il faut conclure ou que l'Allemagne a adopté une loi trop sévère, ou bien que le Canada n'a pas pris une mesure assez efficace en n'interdisant que l'importation des plantes elles-mêmes des Etats- Unis, du JapOfï,de Fîle d'Hawaï et de TAustr^ilie,
Lors de la discussion qui eut lieu sur ce sujet, le i6 mars dernier, quelques députés furent d'avis que Ton devrait aussi prohiber l'importation des fruits. *' Sans doute îl peut arriver (répondit le ministre de TAgriculturc) que, lorsque Tinsecte est attaché à l'épiderme d'une pomme, d'une pèche ou d'une poire, le fruit pourrait être placé de telle sorte que l** insecte s'attacherait ensuite au rameau d*un ar- /bre. L'insecte peut vivre sur le fruit ; mais il ne peut s'y reproduire ; mais les entomologistes m'informent qu'un pareil concours de circonstances permettant à l'insecte de se propager de cette façon est tellement peu probable qu'il n'est
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pas nécessaire de prohiber Timportation des fruits," (Hansard des Communes, pages 1662-63.)
L*événement seul permettra de juger si Ton n'aurait pas m*euxfait, au Parlement, d'aller jusqu'au bout dans la voie de la sévérité, pour nous défendre d'un fléau si redoutable.
Nos félieîtatîons et bons souhaits au Courrier de Saini- Jtan^ au SpcciaUur et au Colonisateur canadien qui^ en ce mots, ont célébré respectivement leur troîsièmej dixième et douzième anniversaire.
Nous accusons réception, avec reconnaissance ^ des publications suivantes :
—Annales de la Société entoinologique de Belgique^ Tome XLI, 1897. Volume de près de 50D pages in-80, où iï y a un grand nombre d'importants travaux sur l'entomologie universelle,
^—Proceedings of tfie Academy of Natural Sciences of Phi* delplUa^ 1898, Part I.
— Ninth Annual Report of the Agricultural Experiment Station of tlie University of Tennessee. Los bulletins publiés par cette Station forment déjà dix volumes,
— La form e chrétien n e de t Assurance popu tairc. — Essai sur la mutmTliti\p^r J.-M.-A,Dcnault.Ce beau travaiI,oi!i résonne partout la note catholique, a reçu de nos meilleurs journaux des éloges auxquels nous nous associons pleinement.
— Petit A lois du Sacré C^sur^ publié par la Maison de r Ange-Gardien, 85, rue Vernon^ Boston, Mass. 10 cts franco Tex. Joli petit livre de 14P pages.
— Les Catacombes de Rome^ par Mgr Bruchési. C'est le ^e {^sclcxile delà. J^iâliot/iègue canadiemic. (i^ cts l'ex., chez P.-G. Roy, 9, rue Wolfè,' Lévis.>
— La maison Dulau & €0.(37 Soho Square, London, •W., England) nous envoie ses deux récents catalogues d'ouvrages traitant de divers sujets d'entomologie, ** offered for sale at net prices.'*
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FORÊTS ET VERGERS
A la date ou nous écrivons (i6 juin), il nous revient de divers endroits du Sagucnay que nos prévisions de l^an dernier ne se réalisent que trop. Les chenilles du Ciisiocatnpa^ dont nous avons parié plusieurs fois, sont à l'œuvre un peu partout, détruisant la verdure de nos forets. On redoute inênne, en plus d'une localité, que ces insectes ne descendent dans les champs cultivés, où elles causeraient des dommages bien autrement lamentables. Car, dans les forêts, leurs attaques ne peuvent que ralentir un peu le mouvement de la végétation et ne sauraient faire périr les arbres qui pousseront, après leur disparition, de nouvelles feuilles. Dans une quinzaine, ces chenilles passeront à l'état de chrysalide ; et nous serons quittes pour cette année.
Nous voyons par les journaux que dans plusieurs endroits de la Province on se plaint aussi des ravages causés sur les arbres par d'innombrables chenilles. Il s*agit encore, croyons-nous, des chenilles du Clisiocanipe, Et comme elles s'attaquent de préférence aux arbres fruitiers, lesquels exis- 8— Juin 189S*
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**enl*j(iana ces autres regions, le dommage qu*cllcs y causeront prcbabîcnient aura beaucoup plus d'Importance.
Cc\f[ija.ix des chenilles nous est venu, cette année, bien gAii^ tôt q4i*en 1S97, parce que le printemps de 189 S a été jbeaucDup plus hâtif.
L'ABBE FBOVANCHEB
(Continué de la page 56)
En septembre 1858, M. Provancher écrivait ce qui suit tians la preface de son 7rai/c Hèmcnîaire de Botanique.
'* Si nos occupations nous permettaient de consacrer l^ïkis de temps l\ l'étude que nous avons entreprise des plan* ^.cs de notre pays, peut-être pourrions-nous assez prochainement publier le résultat de nos recherches en jetant les bases <*!'nne Flore Canadienne.'*
'* Assez prochainement '\., Il ne faut jamais prendre trop au pied de la lettre les promesses des auteurs ou des journalistes, ni, comme on sait, des imprimeurs, ni même lies tailleurs. Toujours est-il que, le 15 septembre 1859, la 'révérende Mère Saînt-Cypricn, supérieure des religieuses de Jl':^ Il s- Marie, du couvent de Saïjit-Joscph de Levis, écrivant ïi l'auteur du Traité de botanique, crut devoir lui rappeler l^c^(îcce d'engai^ement qu'il avait pris Tannée précédente. '•^ Je vous prierais^ lui dit-elle, de mettre à exécution ce que \x\wh laissez tant soît peu entrevoir dans votre préface (du 'TraiU' iihncnta'ux de Botanîtjiu), c'est-à-dire de faire une FIo- »c canadienne. Alors la science de la botanique ne serait dji^un amusement pour les élevés ; et vous en faciliteriez Ft^caucoup renseignement aux maîtresses. Veuillez donc y ;K*ngcr, monsieur le Curé, Je souhaite de tout mon cœur «^uc vos graves occupations vous permettent à la longue oT exécuter un si beau projet/'
l'abbé pkovancher S$
tl y avait alors à peine quatre ans qu'un rameau de la pieuse Congrégation de Jésus-Marie, se détachant de la maison nière de Lyon, avait traversé Tocéan Atlantique et avait d*abord pris racine à Saint-Joseph de Levis. Dès ces premiers temps, Taimable science de [a botanique avait créé des .relations entre M. Provancher et les Sœurs de Jésus-Marie, lesquelles se continucrent jusqu'à* la mort de notre savant canadien. J'eus deux fois le plaisir d'accompagner mon vénérable ami dans des visites aux couvents de Saint-Joseph de Levis et de Sillery, et de constater la respectueuse admiration dont il y était l'objet. On savait aussi profiter de r occasion, et l'on ne laissait pas partir le savant sans lui demander quelque éclaircissement sur un point obscur de la physiologie végétale ou sur îe classement d*une plante dans tel ou tel f^cnre ou espèce. ' |
Je ne sais pas quelle réponse reçut la Mère Saint-Cyprien du botaniste de Saint- Joachim, En tout cas, en 1859, elle en avait encore pour des années à attendre la publication de la Flore canadienne. C'est qu'il faut un bien autre travail pour préparer un in-octavo de huit ou neuf cents paces sur un sujet scientifique que pour composer quelque vaste roman d'une pareille étendue. Je dirai même que ce n'est rien d'écrire de T histoire^ quelque quantité de documents qu'il ait fallu préalablement compulser, en comparaison de ce qu'il faut d'études et de recherches pour la préparation d'un volume de classification scientifique. Sans doute, comme il l'a dit dans la préface de la Flore, Tabbé Provancher s'aida des travaux des botanistes des États-Unis, pays dont une partie au moins se rapproche beaucoup du nôtre dans le domaine végétal ; mais encore fallait-il contrôler le témoignage de ces savants, comparer avec les siennes leurs observations, en un mot '* retrancher, ajouter, corriger,'' suivant ses propres expressions.
Du reste, puisque l'occasion s'en présente naturellement ici, il vaut autant citer tout le passage où Tabbé Pro-
vancher rend hommage à ceux qui lui ont été utiles dans la' préparation de son œuvre :
"Nous mentionnerons d'abord comme ayant droit à notre reconnaissance et à nos remercîmcnts, Aug. Delisle, écnyer, notaire, de Montréal, pour une foule de remarques intéressantes sur les plantes des lieux environnant cette cité. Puis Son Honneur le Ju^q Roy, de la Malbaic, résidant cidevant à Chicoutimi, pour une liste de plantes de ces deux localités et des lieux cîrconvoisins. Bien que nous ayons visité nous-mcmc ces difTcrcntcs localités, les notes fournies par CCS savants amis ne nous ont pas peu servi pour indiquer un lieu précis pour chaque plante, et pour combler des lacunes auxquelles ne pouvaient manquer de donner lieu des visites trop rares ou trop promptcment faîtes. Nous avons été aussi heureux do recueillir de la bouche de Sa Grandeur Mgr Horan, évêque de Kingston, et de M. Tabbé Ferland, professeur à T Université Laval, plusieurs renseignements utiles sur les plantes qu'ils avaient rencontrées dans leurs pérégrinations, le premier à travers les forêts du Haut-Canada, et le second sur nos côtes labradoriennes. Pour le reste nous nous sommes servi de quelques rares articles de journaux canadiens et des ouvraf^cs des botanistes américains* Torrey, Gray, Nuttall, Wood, Carey, Flint, Sullivant, Browne, et de la F/ûra Borcaiî Americana de Sir W, Walker Hooker, de celles de Michaux, Pursh, etc, retranchant, ajoutant, corrigeant, etc.» suivant que nos observations et la confrontation avce des spécimens vivants ou pris dans notre herbier nous sufjgéraient de faire/'
Notre auteur a bien sujet de mentionner ses observations personnelles : car on ne sauraittraitcr des végétaux d'une con* trée seulement d'après ce qu'en ont dit les écrivains d'un pays voisin et îi^ans les avoir étudiés soi-même assez sérieusement. Aussi se croit- il en position d'afïirmer qu'on trouvera ses descriptions " beaucoup plus exactes que celles de ces divers au t'^urs/' dont *' la plupart ont décrit les plantes du
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'Canada sans avoir jamais mis les pieds en ce pays ; or , (poursuit-il) personne n'ignore que les mêmes plantes peuvent affecter des formes, une taille, des nuances diffcrentea suivant les climats qu'elles habitent.*' Dès son enfance, qui se passa à la campagne comme à peu près toute sa xue, M» Provancher avait eu l'œil ouvert sur les productions naturelles du pays ; doué d'un rare esprit d'observation et d'une mémoire fort heureuse, on peut dire que rien de ce qu'il avait vu ne se perdait. Puis, durant les trois ou quatre années où il s'occupa plus prochainement de la composition de son ouvrage, il dut évidemment redoubler d'attention pour faire plus ample connaiïiisancc avec le rLîgne végétal du Canada. |En un mot, il utilisa tous les changements de résidence qui lui furent imposés par tes circonstances.
En effet, il se trouva assez bien préparé pour parler avec connaissance de cause au moins des plantes des diverses parties de la province de Québec, ou plutôt du Bas-Canada, comme on disait alors. Elevé dans le district de Nicolet, il résida ensuite à la Beauce, sur la rive sud du Saînt-Laurent inférieur, sur la Côte de Beaupré, et enfin dans la région de Portncuf II faut aussi compter avec les voyages qu'il eut occasion de faire et dont il ne manqua pas de tirer parti pour le but qu'il poursuivait. C'est ainsi qu'en 1861 îl visita pour la première fois le Sagucnay et le lac Saint- Jean^ — excursion qu'il raconta, vers le milieu de septembre^ sur un journal de Québec, que je crois être le Courrier du Canada, Il se rendit aussi dans le Ilaut-Canada, à une époque que je ne puis préciser ; parlant d'une variété de l'Achilléc mîllefeuille, il peut écrire dans la Fhre : " Nous avons rencontré ^de magnifiques individus de cette variété dans les chemins a voisinant Tunivcrsité de Toronto." Il y a assez de localités mentionnées dans le cours de l^Fion comme habitat de telles ou telles espèces de plantes, pour juger que la plupart du temps îl devait en parler d*aprts ses propres observations- Enfin, moi qui, pendant les vingt dernières années de sa vie,
Taî sî souvent accompagné en divers voyages, je puis rendre témoignage de rardcur infatigable qu'il mettait sans ces* se à parcourir les champs et les bois à la poursuite des spécimens du monde entomologiqiie, qui absorbait en ce temps toute son attention. Quel ne devait donc pas être son zè!e pour l'étude du monde vcï^étal, lorsqu'il était beaucoup plusjeune, et que le dessein qu'il travaillait à réaHser lui faisait une nécessité de se renseigner le plus qu'il était possible ?
{A smiTc)
Excursion en JESgfypte
De Marseille à Alexandrie
{Co^ilinui de la p:igc 75)
'Tarmi les Tcncbrionidcs, les Pîniélîcs, les Ten ty ries,. lc\s E radies, dépourvus d'ailes et incapables de se porter à longue distance et, du 'reste, attachés aux localités arides et sablonneuses, dominent par le nombre des espèces au MaroCj en Algérie et en Espagne. Certains représentants de cesgenres se trouvent k la fois en Corsc^ en Sardaigne, en Sicile et probablement en Tunisie, Plusieurs ne se rencontrent que sur les entes du bassin oricTital de ta Méditerranée. Au genre Asida, qui est de la même famille^ s'appliquent [c:^ mêmes observations; mais la prédominance de ses représentants en Espagne, au Maroc et en Algérie est encore plus prononcée.
*' II est un genre de Coléoptères des plus étranges par la configuration des antennes, ceîui des Faussas, dont les espèces appartiennent, en général, à T Afrique et aux Indes-
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orientales. A la grande surprise des naturalistes, on ovi découvrit une petite espèce aux environs de Tanger {Pau:j^ S14S Faincri}\ Tinsecte a été trouvé depuis en Algérie, dans^ l'Espagne méridionale et en Provence. XjXXQ espèce voisine est en Grèce et en Anatolic. Un type bien caractéristique^ le plus gros des Carabes, les Frocèrcs {Proccms scabrûmsi^ etc.) sont en Grèce, en Turquie, en Syrie, dans TAsie mtneurc et en Crimée. Une espèce (P. gtgas) se trouve it Torient de TAdriatique, dans la Carnîole et l'Illyric.
** Il faut| de même que des oiseaux, toujours se défictr des Lépidoptères, qui ont des ailes capables de les transpoir=ter au loin ; cependant voici les Thaïs qui demeurent attachés à la région méditerranéenne. La plus commune (Thnis: rumina) se rencontre sur îc littoral de T Afrique et dans l'E^vpagne, la Provence, la Grèce, la Crimée. Une autre c?^pècc-: { T. Ci" ris \ 7 ) , ainsi q u * u n type très p p.r t î c u 1 i c r ( Duritis appi t/ina i^ demeure exclusivement dans les contrées orientales^ k^ Grèce, l'Archipel, la Syrie, l'Asie mineure, le Bas-Danubcv*^ {CûmpîiiS rendus^ t. CXIII, 1047, de l'Ac. des Sciences.;
Tels sont les faits dont M, Blanchard a conclu que, suit l'immense périmètre de la Méditerranée, la faune comme: la flore offrent un même caractère général, tandis qu'à faible distance, des les premiers reliefs du sol, ce caractère ccsic d'exister, II s'ensuit que si la Méditerranée n'existait pas^ un uatur?>liste observateur passerait de T Afrique en Europf: sans s'en apercevoir. Car si quelques différences daii5 la. flore et dans la faune se manifestent dans le sens de la lonr^jî-r tude quahd on va de l'ouest à Test, ces différences cessent oit sont peu sensibles dansée sens de la latitude du sud au nord- Or comme, d'une part, des obstacles très médiocres s'opposent à la dissémination d'une foule de végétaux et d'animaux, et que, d'autre part, la Méditerranée constitue wvl obstacle absolument infranchissable pour la plupart des êtres, il est donc permis de tirer, des considérations qui précèdent sur la faune et la flore de la région méditerranéenne^, fee.
preuve irri^cusable que la Méditerranée s'est ouverte dans l'âge actuel de la terre, les animaux et les plantes que nous observons sur ses rivag^es étant dans les niêmes conditions que celles où ils se trouvent de nos jours. Ces conclusions de M- Blanchard trouvent une éclatante confirmation dans les découvertes faîtes pendant la campagne du Travailleur, Ces découvertes ont démontré que la Méditerranée est pauvrement habitée dans les abîmes. D'après M. Blanchard, cette misère de la faune peut être attribuée aux conditions d'existence uniformes ou ingrates ; mais il est reconnu que la Méditerranée, dans ses profondeurs, nV pas d'espèces qui lui soient propres ; celles qu'on y rencontre sont toutes venues de rOcéan, Il est de la plus grande probabilité que la faune littorale sera Tobjet d'une remarque analogue, le jour où des investigations seront poursuivies sur les côtes du Maroc^ du Portugal et de l'Espagne. Les cétacés qui fréquentent la Méditerranée abondent dans TAtlantique.
M. Blanchard conclut ainsi : " Durant les âges géologiques, il y eut certainement une mer intérieure qui^ selon toute apparence, s'ouvrait du côté de l'orient ; cette mer a disparu. Pendant la période actuelle du monde, à une date ancienne, selon rhistoire des hommes, récente selon Thistoire du globe, par suite d'un affaissement du sol, un vaste bassin s'est constitué et, du côté de Toccident, les eaux de l'Atlantique y ont fait irruption."
Ces conclusions ont amené une discussion fort intéressante, une sorte de tournoi scientifique. MM. A. Milne Edwards, Daubrée et Flcbert sont, successivement entrés dans la lice, les uns pour appuyer ou expliquer, un autre pour combattre les idées de M. Blaîjchard.
ïl en ressort que la Méditerranée n'a pas toujours été ce qu'elle est de nos jours. Dis l'époque jurassique, une mer occupait cet emplacement. On la retrouve à la période crétacée et dans les temps tertiaires. Mais comme à cette dernière époque on voit des dépôts saumâtres et lacustres bien
caractérisés succéder à des formations marines, on est bien forcé d'admettre un exhaussement lent et progressif du bassin méditerranéen.
Il y a mieux. A ces couches lacustres ont succédé des argiles, des graviers et des conglomérats ou se trouvent ces débris de mammifères dont M. Albert Gaudry a rétabli les types enfouis en Grèce, à Pikermi et au mont Lebcron, dans le département de Vaucluse. C'est parmi ces mammifères que vivait l'Hipparion que les évolutionnistes considèrent comme Tancé tre immédiat du cheval. L'Hipparion se distinguait par ses membres terminés par trois doigts, et non par un seul comme notre soltpède. Il est probable qu'à cette époque une notable partie de la mer Méditerranée ^tait émergée.
Puis est survenue la mer pliocène avec ses dépôts marins au-dessus desquels se sont déposés plus tard des conglomérats à galets roulés, dans lesquels abondent les mastodontes et ïEii'pIws merkiionaOs, C*cst donc encore une nouvelle faune terrestre qui, à son tour, a été ruinée par la mer qua* ternaire dont les sédiments ont recouvert le terrain pliocène. L'histoire de la Méditerranée possède donc un intérêt réel,
La campagne de Taviso le Travailiiur^ à laquelle j*ai fait allusion plus haut, a été entreprise en 1881, dans le but d'explorer le fond de la Méditerranée au point de vue des êtres vivants qui peuplent ses couches profondes.
16 MARS, — Le beau temps continue, aussi les heures passent vite. Un des passagers, qui habite depuis plusieurs années le Caire, a causé longuement avec nous ce matin, et nous a donné bien des renseignements intéressants et qui peuvent nous être utiles. Les officiers du bord sont toujours très complaisants et nous donnent tous les détails sur la marche du navire et sur les contrées du Levant que nous devons visiter. Nous avons aussi fait la connaissance d'un naturaliste anglais, M. FI. -A. Flurst, esq., qui a déjà fait plu-
sîcurs voyages en Egypte^ et a étudié le pays au point de vue botanique ; il a eu la bonté de me donner un exeniplaire de son ouvrage, publié en 187S et 1S80, et je conipte bien Tutiliser pendant mon séjour en Egypte.
Nous arrivons devant Alexandrie. Il est onze heures du soir ; mais comme les passes de l'entrée du port sont difficiles, nous ne pourrons y entrer que demain matin.
17 ^rARS. — Nous pénétrons dans le port sur les six heures, après avoir louvoyé une partie de la nuit aux alentours de la passe qui est fort dangereuse, et qu'il n'est permis d'aborder qu'en plein jour avec Taîde d'un pilote du pays. La côte d'Egypte se présente sous Taspect d'une longue bande de sable qui dépasse à peine la surface des flots. Peu à peu le décor se dessine^ sur un fond orange et pourpre,dans le plus beau lever de soleil qu'il soit possible de voir. On distingue d'abord le phare, puis le palais de Razel-Tia, résidence d'été du vice-roi,puis la masse du palais ruiné d'AbbaS'Pacha, puis la colonne de Pompée, enfin une rangée de moulins à vent. Sauf quelques palmiers, ce spectacle n'a rien de très oriental.
Une quantité de barques s'approchent du navire, montées par des équipages daiis tous les costumes et portant sur leur peau les nuances les plus variées, depuis le blanc Jusqu'au noir d'ébène. Chaque passager, chaque bagage, est saisi par quarante mains à la fois ; ce sont des cris, des hurlements, des disputes, des gourmades à donner le vertige. Heureusement prévenus par l'un de nos compatriotes, qui a fait plusieurs fois ce voyage, nous laissâmes, mon ami et moi, nos bagages dans nos cabines ; et ce ne fut que lorsque ce tumulte se fut calmé parle départ du plus grand nombre des passagers, que nous nous rendîmes tranquillement à terre sur une barque restée près du navire, et à sept heures nous étions à l'hôtel de risthme-dc-Sucz,
(A suivre.)
E. Gasnaut.
GÉOLOGIE DU SAGUENAY
^ GÉologie du Saguenay
Isle Ste-Héîène, Lac St Jean, 14 juin 1898.
Monsieur le Directeur,
J'ai à satisfaire le désir d'un lecteur du N^atitraiisii\ qui sïgTie Un Cun'aéx^ nous demandant de "vouloir bien préciser l*^ûquc géologique pendant laquelle s'est produite la gigantesque fissure du Saguenay",
Pour ne pas donner à sa curiosité bien légitime une trop forte tension, laissons un instant les mancherons de la charrue pour lui faire savoir par votre entremise, mon cher Directeur, que la réponse à cette question se trouve, pour ainsi dire, t^n toutes lettres dans les notes mêmes sur le cataclysme sa^ueaayen qui a été îa cause de cette fissure dont parle monsieur.
Cesnotes ont été publiées dansle Naturaliste canadkn. Vol XXIII, Nos I & 2, pages 4, 5^ 6, 7, 8 et 17,18, 19 Janv, et fév, 1896.
" Je me figure", dit-il, "que la réponse à cette question doit être plus facile que de prouver Texistencc de la houille dans le bassin du lac St-Jean/'
Quant à cette "figuration'^c'cst bien elle qui l'induit en erreur : car Texistencc de la houille dans la vallée du lac St-Jean y a été constatée il y a plus d'un quart de siècle ; et les échantillons qui Tout révélée alors étaient fort admirés, et se passaient de mains en mains, d'une concession à l'autre, -pour satisfaire les plus curieux.
A cette époque, monsieur n'était pas du Sagiienay, je présume.
P.-H. DUMAIS
p. s. — Après mes semailles, j'aurai plus de loisir pour reprendre notre étude du bassin du lac St-Jean, toucher à
sa géologie à notre point de vue, bien entendu, et voir si les ressources que nous y entrevoyons, malgré tout, peuvent, sans incûngruité^ s'y trouver et en valeur appréciable.
Nouvelles du '' Gonciliurn Blblloirapliicum '' International .
Dans notre livraison du mois de février noits avons publié un article sur le Bureau bibliographique de Zurich (Suisse), Une erreur commise dans cet article nous a valu la communication suivante de M. le directeur de ce BureaUp que nous publions avec grand plaisir
Zurich-Oberstrass, 2 avril 1898,
Monsieur le Directeur,
Je viens de recevoir votre article sur le ** Concilium" et je vous prie d*agr<5er mes remerciements bien sincères pour les vœux que vous faites à notre égard. Je prends la liberté pourtant de vous signaler une petite erreur qui s'est glissée dans vos observations. Vous écrivez : ''racquisîtîon des séries de fiches n'est guère à la portée des simples particuliers". Ce renseignement est sans doute exact, en ce qui concerne la série entière ; mais nous avons des combinaisons qui se vendent à partir de 50 centimes. Les fiches publiées jusqu'ici sur les Hyménoptères coûtent près de $1.65; ce groupe est une bonne moyenne. Les Coléoptères coûtent davantage. Les Orthoptères moins. — Je vous adresserai, un de ces jours-cij un exemplaire de notre table de classification qui va paraître.
Avec des salutations à Toccasion de vos "Noces d'argent."
Votre tout dévoué,
Herbert Haviland Field.
Nous avons effectivement reçu, depuis, le Coiisp^c^
LES PIQURES D* ABEILLES g$
Jus mcihodicus des séries de fiches qui ont été publiées jusqu'à présent. Elles comprennent la Paléontologie, la Zoologie générale, la Distribution géographique, les Invertébrés et les Vertébrés, Et nous constatons que l'on peut ne souscrire qu'à Tune des séries de fiches, comprenant tout ce qui en est paru sur un sujet déterminé, ou bien ce qui en est publié dans une seule année. Cela est tout à Tavantage des spécialistes, et leur permet de se renseigner sur les seules publications qui se rapportent à leurs études.
Pour nous, nous nous ijicrîvons— le premier en Canada — comme souscripteur du Bureau bibliographique, pour les séries de fiches relatives aux Mollusques, aux Diptères et aux Lépidoptères, qui d'îci à quelques années attireront davantage notre attention.
REMEDE PRATIQUE CONTRE LES CHENILLES DU GROSEILLIER ET DU GADELUER
*' Un horticulteur anglais indique, dans le Cottage Gardening^ le procéd<^ suivant qu'il a adopté et dont il eGt satisfait. Il consiste tout simplement à saupoudrer les parties inférieures des arbustes avec un mélange de suie et de chaux en lançant la poudre de bas en haut ; on emploie la chaux et la suie en quantités égales. L'opération doit se faire à une ou deux reprises."
(Du Jùurna! tfAgriadhire et d'Horticulture)
LES PIQÛRES D'ABEILLES
L'an dernier nous avons publié quelques communica-
tions de certains de nos lecteurs, qiiî témoignaient avoir acquis Timmunité contre le venin des moustiques.
Voici maintenant que Ton peut s'habituer au venin de» abeilles ! Nous en voyons la nouvelle dans le Cosmos du 21 mai dernier, où Ton donne [d'après la Nature^ de Londres] les résultats d'une enquête à laquelle s'est livré, sur ce sïijet, le Dr Laugcr. Une courte citation renseignera suffisamment là-dessus ;
" 144 apiculteurs se déclarent réfractaires au venm de Vabeille ; dans le nombre, il y en a 9 chez lesquels cette immunité est naturelle, 26 n'ont jamais pu Tacquérir
" Quand on ne possède pas naturellement Timmunité, le nombre de piqûres à la suite desquelles on l'obtient varie considérablement ; trente suffisent quelquefois, tandis que, pour d'autres personnes, il en faut jusqu'à cent pour accoutumer Torganisrae au poison/'
Après tout cela^ on peut se demander s'il est possible d'acquérir Timmunité contre les piqûres des parasites humains : poux, puces, punaises. Seulement, personne n'osera dire au public son experience personnelle. Il faudra, pour le savoir, qu*un entomologiste se dévoue pour la science. On demande des gens capables d*héroïsme !
PUBLICATI0ÎÏ8 REÇUES
^—Armies del Musco Nacional de À[ontn*îdeo^T omo W^ Fasc, 8. Cette livraison contient les six premières familles de la I^lorc de l'Uruguay^ par le Frof. Arechavaleta, directeur du Musée.
— Gmdc ùffic'ul du Kiondikt^ Ogîlvîe, Toronto, 189S, Grand in-So de 164 pages, illustré d'un grand nombre de photogravures et d'une carte du Canada occidental.
— Tramactwfïs of the Canadian htsiituti\ Vol. V, Part 2. Très bien illustré, ce volume renferme de précieux mémoires sur divers sujets scientifiques concernant TAmérique.
— Bibliography of the mûre important contributions to american Economie Entomology, Part VL i8gS. Hrochure de 274 pages, où Ton trouve indiqués, par ordre alphabétique des noms d'auteurs et par une seconde liste alphabétique des sujets, les plus importants ouvrages et mémoires, publiés séparément ou dans les diverses revues, de juin 1888 à déc. 1S96. Il est inutile de signaler l'intérêt et Futilité d'une telle publication pour les entomologistes d^Amérique.
— Smithsonian Report, U. S. National Mnscnni^ ^^95- Gros volume de plus de mille pages, abondamment illustré, ■consacré principalement à T ethnologie américaine.
—5, /f. le cardinal Taschercau^ par l\l[^r H. Têtu. Jolîc brochure de 118 pages^ qui raconte dans un style élégant les principaux événements de ta vie du premier cardinal ca* nadîen.
— M. C.-J. Magnan^ diret:teur de V Enseignement primaire^ fait imprimer en ce moment A irax^ers les Beaux* Arts ^ volume d*une centaine de pages, qui se vendra 75 cts Tcxemplaîre. S'adresser à \ Enseignement primaire^ Boîte postale 1094» H.'V., Québec.
— L'un de nos échanges, le Bole tin de la Càniara Agricola de Tortosa^ a publié, le ler mai, une livraison spéciale,de considéiable valeur, à l'occasion d'un Concours agricole tenu à Barcelone, Espagne. Nos félicitations à notre confrère de là-bas.
" LABRADOR ET ANTIGOSTI "
PAR I/ABBE HUARD
Volume <le X\^-5os pa^;*^ in-Sti, fornmt et cvLt^cxéri:sd\x Autt^rit/rsfe, Impresbïrm df \u\G* IMusiréde 45pt)rtrnjtR et autres gTn^^l^es, et dune carte du |;^olfe Saint'I^Turent dressée ex press Louent |H»ur cet ouvri-igû,
[Jouninl de voyage — Hi^luriquett cLit ]irt-scnt de tous \e^ ]>ostes ée îa Côte Nord^ dcjHd*? Ketsinmis jvisqti au Kiaiic-Sabloiit l't de rAnticostî— Muenr^ et u*".aces des Monta^ais — iVchcur-s caiiadkns et acadiens^^^ométiques et chiens du LabracU^r — Details ci-U^ipltris svir la din.Kse au loup marin, et la grande pcche au Sftumon, au hareng, i la morue — La vérité sur rAtUtcosti ; nenscigi-ictnents iaéjiits ] rentre|>rî?it.'Mcnîer,] IVix : $î^S'^^ !'♦'" ^^ pOMc ' $i.6o pour le Canada ; $1.70 pour lc!i ÉlatsUnisi et l'Unkm postale.
En vente ati bureati du .WtfitniNsU, tt chez les hbraire^i de Québec et de ^îfintrdaï. — A i'aris, tJif/nXiA- ii>/r/,*nts^ chex A. Koger et F* Chetnovk, Éditeurs 7, niedes firnnds -Aupislms-
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ONE STATION BIOLOGIQUE
Il s'agît de la Station biologique que le gouvernement d* Ottawa a décide d'utablir au golfe Saint -Laurent. On se rappelle peut-être qu'un crédit important a été voté par le parlement en faveur de cette œuvr£.
Nos gouvernements se sont montrés jusque ci d*un zèle sî léger pour aider au progrès des sciences naturelles dans notre pays, que notre surprise égale notre satisfaction chaque fois que nous les voyons faire quelque chose dans cette direction. C'est ainsi que, Fan dernier, nous apprenions avec grande joie que [e gouvernement Flynn avait donné un secours très considérable à feu M. A.-N* Montpetit, peur Taider à publier son ouvrage Lts l'aissi^^fs d\au douce du Camida^ — quelque opinion que Ton entretienne d'ailleurs sur la valeur de ce livre. Aujourd'hui, nous félicitons chaleureuse* ment le ministère Laurier d'avoir pris rinitîativc d'une œuvre qui aura sans doute les plus beaux résultats, au point de vue de l'histoire naturelle du Canada.
Nous regrettons de ne pouvoir encore donner aucun
9— JuiUet 189S.
€j^ LE NATURALISTE CANADIEN
renseignement sur la Station biologique que Ton va bientôt organiser sur un point du golfe Saint- Laurent. L'objet de cette fondation, croyons-nous, sera Tétudc, à tous points de vue, du rcgric animal marin sur les côtes canadiennes de r Atlantique.
En tout cas, V université Laval, de Québec, ayant fait i\u directeur du Xaturaiîsie cauadivn Thonneur dcïc déléguer cf jmme son représentant dans le bureau de dirccEion de la Station biologîtiuc, nous croyons pouvoir promettre à nos lec* teurs que nous les tiendrons parfaitement au courant de i'tuuvrc scientifique qui se prépare.
La vengçançe dti molltisqiie
L^ huître n'est certainement pas regardée comme le s>"mbolc de F intelligence. Ce pauvre mollusque sert bien plutôt de commode euphémisme pour désigner une personne qui manque beaucoup de finesse, C*est, en un mot, r...oie du monde des mollusque^. Des lors, qu'y a-t-il à redouter d*i;n atiimal dont l'ingéniosité laisse vraiment à désirer ? D'autant que T huître ne court guère les chemins, pour s*em* busquer au coin de la forêt et dévaliser les gens.
Au contraire, rhuîtrc vivrait et mourrait volontiers sur les fonds marins où elle est née. On l'en retire cependant, pour lui faire parcourir de lon&s espaces, au bout desquels une cruelle immolation Tattend sur la table des gourmets, Maîsj la encore, la pauvre bctc fait bien tout son possible pour rester chez elle ; si bien que, dans ces sortes de repas que Von décore — sans aucune espèce de malice— du nom de '' fête aiLX huîtres/' l'habile ouvreur d'huit res acquiert une gloire qui, pour le m omen t^ vaut celle d'un preneur de vil* 1er.
Donc, il n'y a pas à se mettre sur le pied de guerre pour défendre sa patrie contre les incursions des huîtres. Et
LA VENGEANCE DU MOLLUSQUE gg
'Cet animal est beaucoup trop stupide pour essayer de nuire de façon quelconque au Roi de la création.
Eh bien, ** nous avons changé tout cela !" Qu'heureux furent nos ancêtres, qui passèrent leur vie sans éprouver d'angoisses à la vue d*un plat d*hultres 1 ïl est vrai que, sans le savoir, quelques-uns furent peut-être les victimes de ce terrible ennemi qu'est devenue Thuître à notre époque.
Car — à qui se fier, maintenant ?^1 est aujourd'hui scientifiquement démontré que Thuîtrc est un agent trop efficace de transmission des maladies microbiennes, choléra, fièvre typhoïde, etc.
Comme on le sait, ces maladies sont dues à Tenvahissement de Vorganisme animal par des germes particuliers, microbes, bacilles, bactéries, qui se multiplient avec une extrême rapidité et souvent amènent la mort de l'animal ainsi affecté. Il peut arriver que, entre autres, T organisme humain réagisse victorieusement contre T invasion du microscopique ennemi, Texpulse ou le détruise sur place ; mais c'est là une heureuse éventualité qu il ne faut pas trop escompter d'avance. Le plus sûr est de ne pas s'exposer au risque d'être attaqué-
Notre confrère de V American Montldy Microsciïpica! Jimmal^ de Washington, citait, en sa livraison du mois de mai dernier, un bon nombre de cas, arrivés depuis moins de vingt ans et dûment contrôlés, où des individus furent pris du choléra ou de la typhoïde après avoir mangé des huîtres. Par exemple, "en 1894, vingt-six étudiants, à Middletown, Conn., qui avaient mangé des huîtres crues de Fair Haven, une semaine auparavant, eurent les fièvres typhoïdes, et plusieurs en moururent. L'anse de Fair Haven recevait l'eau d'un égoût en communication avec une résidence où il y avait alors des cas de cette maladie." Ailleurs, à Dunkerque, on constate une occurrence extraordinaire de cas de diarrhée et de colique, dont l'origine est retracée jusqu'à la consommation de rhuître de Normandie.
Il est scientifiquement certain, d'une part, que les ger-
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mes du choléra et de la fièvre typhoïde conservent, dans- Teau de la mer^ leur virulence durant deux mois, et que,. d'autre part, les mollusques sont sujets à subir Tinfection de CCS germes. Si maintenant l'on absorbe des mollusques - (crus ou cuîtSjlc danger est le même) infectés de ces germes^ morbides, il est évident que Ton introduit T ennemi dans son propre organisme. Notre confrère de Washington, déjà cité, démontre tous ces faits de façon sérieuse.
Les faits qu'il rapporte sont arrivés aux États-Unis, en Angleterre, en Ecosse, en France.
Avons-nous lieu de craindre que les huîtres du Canada soient de la sorte sujettes à caution ?
A coup sûr, si îes huîtres consommées dans notre pays provenaient de bancs d'huîtres qui existeraient le long des quais de Québec ou de Montréal, nous dirions : ** L'huître, voilà l'ennemie !'' En effet, le voisiiiage de T arrivée des tuyaux d*égoûts des jrrandcs villes ne paraît pas, d'après ce que" nous avons dit plus haut, l'endroit idéal pour recueillir des mollusques comestibles.
Maïs les huîtrières qui approvisionnent le marché cana* dïcn, situées sur les côtes des provinces maritimes de TEst,. nous paraissent (quoique non de connaissance personnelle) bien à l'abri de toutes les causes de contamination. Et l'ex-^ périence, qui a bien son mot à dire en de telles affaires, corrobore absolument cette opinion. En effet, il arrive bien ^ue, après une *' fétc aux huîtres/* Tan se plaint de leur effet laxatif, tandis que Tautrc les trouve d'une digestion quelque peu pénible ; il arrive même à quelque convtve d'avoir après le festin la tête un peu lourde, surtout dans le cas où, sous prétexte que rien n'est plus naturel aux mollusques que Télément liquide, il s'est montré trop généreux à les arroser des perfides liqueurs qui scintillaient dans son verre... Mais ces phénomènes ne relèvent guère de la microbiologie. Et jamais encore, que nous sachions, personne n'a souffert ici du choléra ou des fièvres typhoïdes pour avoir mangé des huîtres.
EXCURSION EN EGYPTE lOI
Vivent donc les huîtres du Canada I Et s'il ne manquait *que ce point de Tinnocuîté de nos huttres pour démontrer que le Canada est presque un paradis terrestre, nous pouvons, en cette matière aussi; être fiers d^étre Canadiens !
Seulement, quand on voyagera aux Etats-Unis, en Angleterre, en Ecosse ou ailleurs, on fera bien, avant d'accep- 'ter des huîtres, d*exiger un certificat de quelque bactériologiste qui témoignera qu'elles se sont abstenues de toutes reflations avec les bacilles suspects.
Ezcursiou en Eg-ypte
(Continué de la page 90)
Atexandrie— Le Caire
Alexandrie est une ville de trois cent mille âmes, elle ten compta plus d'un million sous les Ptolémée. C'est une des plus belles et des plus commerçantes villes du monde. Elle est Tentrepôt de l'Egypte avec l'Europe, le port de relâche de l'Europe et de l'Asie. Sa situation admirable, à portée du canal de Suez, à quelques heures de la grande vil- !le du Caire, la rend comme inévitable aux vaisseaux de toutes les parties du monde.
De neuf heures à midi, montés sur des ânes, nous la parcourons bien à la hâte. Ses rues sont larges, bien alignées, et bordées de belles constructions. La grande place, où s'élève la statue équestre de Méhémet-Ali, est entourée de palais magnifiques ; la circulation des gens et des voitures est très animée. Le port est l'un des plus beaux du monde^ malgré son chenal hérissé de brisants, malgré ses passes dangereuses ; la jetée s'avance audacieusement très loin dans la mer. C'est à l'extrémité de cette digue, et sur remplace^
ment du fort moderne, que s'élevait la fameuse tour qui pas^ sait pour Tune des sept merveilles du monde^ et qui devait son nom de phare à sa position dans Ttle de Pharos. Admirablement construite en belles pierres blanches, elle se composait de nombreux étages et éclairait au loin les navigateurs. Elle avait eu pour architecte Sostrate de Cnidc. Encore debout au XlVe siècle de notre ère, elle était renversée au XVc, et remplacée alors par un autre phare de dimension moindre, qui lui-même de nos jours Ta été par celui que Méhémet-Ali fit bâtir à l'entrée du port Vieux, le seul qui soit fréquenté depuis Tabandon du port Neuf. A côté du nouveau phare s'élèvent les constriTctions blanches de la ré* sidence d'été du Khédive, du palais de Raz-el-Tin.
Malgré leurs vastes et magnifiques magasins, les rues commerçantes des quartiers européens nous lassent vite. Nous visitons avec plus d'intérêt les quartiers de la cité arabe. Nous passons près de la colonne» de Pompée, le seul monument antique qui reste encore de Tancienne ville. Cette colonne composée de quatre énormes morceaux de granit, piédestal, base, fût et chapiteau, mesure une hauteur de vingt-huit mètres soixante-quinze centimètres. Elle s'élève sur un tertre factice assez considérable, parsemé de débris * divers, et entre autres de fragments de sphinx et de statues, ce qui peut faire penser qu'elle appartenait à un vaste édifice qui selon quelques-uns était le Sérapcum. Dominant au loin tous les environs, elle sert en mer de reconnaissance aux navires qui passent, et se détache admirablement sur l'azur d'un ciel sans tache. Une inscription grecque, qu'on pouvait lire il y a quelques années encore sur la face occidentale de la base, et qui est presque entièrement effacée, nous apprenait qu'un certain Pompée, éparquc ou préfet d'Egypte, avait érigé cette colonne en l'honneur du très glorieux Diocléticn empereur. La statue de ce prince devait couronner le sommet du monument.
Nous visitons le jardin du Khédive, puis les rives du
canal Mahmoudïcch. Sur ses bords s'clcvent de belles villas^ et de mag^nîfiques jardins sont plantés de palmiers, de bananiers, d*orangers et de plantes rares. C'est maintenant Tune des promenades favorites des habitants d'Alexandrie.
Mon ami, comme médecin, désirant visiter les hôpitaux , nous nous rendîmes après déjeuner à Thôpital Européen. Cet établissement est dit européen, parce qu'il est soutenu à la fois par la France, l'Italie et 1* Autriche. Mais comme la majorité des Sœurs est française^ comme aussi depuis sa fondation la supérieure a toujours été une Française, on Tappelle souvent l'hôpital français, pour le distinguer de Thôpital grec et de rhôpîtal prussien.
Nous le visitons dans ses moindres détails, en compagnie de la bonne sœur Peyramond qui, depuis trente et des années qu'elle est supérieure, y multiplie les preuves de sa haute compétence et de son inépuisable dévouement.
Elle nous donne en outre quelques renseignements sur les maladies les plus répandues parmi les indigènes : la peste, jadis si terrible, a cessé de sévir sur les populations égyptiennes ; le choléra n'exerce périodiquement ses ravages que dans une faible partie de la contrée ; mais Tanémie, causée par Tinsuffisance de nourriture, sévit partout en Egypte en frappant de préférence sur les enfants. Il n'est pas de pays au monde oh les aveugles et les borgnes soient plus nombreux. En débarquant sur les quais d'Alexandrie, l'étranger remarque aussitôt les effets de l'ophtalmie contagieuse dans la foule qui se presse autour de lui ; et ses observations subséquentes, appuyées par la statistique (la proportion des personnes atteintes d'oplitalmic dans la population égyptienne étant de dix-sept pour cent, d'après Amici) confirment cette première impression. La pauvreté du sang, la rcver bération de la lumière sur les murs blancs et sur les eaux du fleuve, les alternatives brusques de température, et surtout la poussière saline et nitreuse qui se forme par la décomposition du limon nilotique et que le vent soulève en tourbillons.
sont les causes auxquelles on doït attribuer ces dangereuses ophtalmies. Néanmoins les Bédouins du désert ont presque tous une vue excellente. Les mouches, la plaie de T Egypte, contribuent certainement à entretenir et envenimer les ophtalmies. C'est pitié de voir les petits enfants autour desquels les mouches tournoient en essaims; ils n'ont même plus la force de chasser les insectes qui se posent sur leurs yeux malades ; et tristes, sans mouvements, ils attendent que le sommeil vienne interrompre leurs souffrances. La lèpre, moins commune en Egypte qu'en Syrie, n'a malheureusement pas disparu. L'espèce de fièvre gastrique connue en Orient sous le nom de Dengue est assez commune. L'éléphantiâsis des Arabes atteint fréquemment les indigènes, surtout dans le Delta. Une autre maladie de peau, le Bouton du Nil, analogue à la Datte de Bagdad et au Bouton d'Alep et de Biskra, est endémique en Egypte, et la plupart des habitants et des étrangers ont à souffrir de cet ulcère, une fois pendant leur vie ou leur séjour, le plus souvent sous une forme bénigne. (E. Reclus).
f i^A suivre.)
E. GasnaulT.
GÉOLOGIE DU SAOTTENAT
Monsieur le Directeur,
Nous avons entendu de la bouche d'un savant^ d'uri vrai géologue, que le charbon de terre ne pouvait exister dans le bassin du lac Saint- Jean ; que la formation de ce pays se refusait à laisser entretenir le moindre doute sur son exclusion ; qu'il serait absurde de se faire une opinion contraire, quand tout démontre rimpossibiUté d'arriver à prouver rexistence de la houille dans les conditions qui se réalisent ici ; que la science était là, au guet, pour protester solennclUmcnt contre les imprudents qui se hasarderaient à eni-
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pîëter ainsi, aveuglément, sur ses prérogatives ; et que ses dogmes, écrits en caractères éternelsjétant immuables et hors de la portée des nonnnitiés, quels qu'ils soient, il fallait se tenir à Técart et ne dire mot.
Nous eûmes Timprudencc d'oser exprimer un semblant d'opposition, assez pour faire supposer à notre eminent interlocuteur que nous n'étions point tout à fait convaincu.
C'est alors que nous vîmes s'épanouir, à notre adresse, un inoubliable sourire qui nous en disait plus que des paro* les, et qui, cette fois-là, nous fit entrevoir la mesure juste de l'espèce d'abîme qui nous séparait.
Bien entendu, nous restâmes confondu.
Nonobstant, reprenant notre aplomb un peu fort ébranlé, nous lui exposâmes, sans ambiguité, les quelques notions que nous croyions posséder sur cet important sujet.
Bien pauvre bagage, malheureusement, pour plaider en faveur d'une théorie impossible, contre un maître de la science qui ne transige pas, soyez en sûr...
P.-H. DUMAIS
Nous sommes sérieusement intimidé à la pensée d'entieprendre l'étude géologique du bassin saguenayen. Quand on pense aux savants géologues qui l'ont traversé sans daigner y mordre franchement ; se contentant d'en effleurer, tout au plus à la course, les quelques points saillants qui leur barraient le chemin !
Comptant sur la grande somme d'indulgence dont ont fait preuve jusqu'ici les bienveillants lecteurs du 'NATURA- LISTE, nous entrons en matière à tout risque.
Disons donc que la géologie du Saguenay, pour une personne non-initiée, apparaît, tout de même, sous un jour lumineux et sans ombre ; étalant ostensiblement et sans apparat ses grandes lignes si bien accentuées, qu'elles sont re-
connaïssabîes au premier abord. C'est pour cela qu'elles'explique clairement d'elle-même, ne demande pas d'études profondes, ni d'efforts de génie pourea décrire les premières notions j qui sont bien, disons-le, Ta b c de cette science.
Sans entrer dans les détails^ en supputant la durée des choses, ou en analysant les éléments qui donnèrent corps et vie à notre planète, nous pouvons dire, sans hésiter, que la terre a eu un commencement : In pHncipio^ nous dit la Genèse.
Quand ? Dieu seul le sait.
Ce que nous savons, nous, c*est que la terre^ le globe que nous habitons, est sortie d'un astre,d'un soleil refroidî,quï a dû jouer lui aussi, il y a des miîlîards de siècles, un rôle aussi important que celui de Tastre radieux qui, dans le mo* ment, féconde si bien la terre en . tempérant plus ou moins l'atmosphère qui Tcntoure, et qui maintient aussi, dans les limites circonscrites et immuables, tout notre système planétaire : un atome dans l'espace infini.
En se refroidissant, la matière a pris corps. Cette matière— résidu d'une combustion incandescente et active poussée à la dernière limite pendant des temps indéfinis — ne donnant plus d'aliment à Télément, au feu, qui Tavait formée, elle prît consistance et, se trouvant cuite à point, elle se figea insensiblement, et puis forma cette croûte mince qui entoure notre globe d'un blindai^c plus ou moins solide et sous lequel dort, en se morfondant^ Timmcnse foyer qui s'y trouve emprisonné.
L'eau et la vapeur activèrent ce rc froid ïs^cmcnt malgré leur hante température, et cela pendant des siècles de nuits qui ne peuvent se compter. Le limon qu'elles déposèrent à la longue sur cette croûte ébauchée, forma les premiers litfî de sédiment^;,-— (//7//i//////j', pleins dz sjve et d'énergie, qui\ une fois les eaux. écoulées, se transformèrent de suite en une immense couche chaude où toutes les plantes, sorties du sol au troisième jour de la création, s'accrurent indéfiniment
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comme par enchantement.
Ces plantes herbacées s'épanouîssant sans contretemps possible dans cette atmosphère ambiante, humide et chaude, qui enveloppait alors le globe tout entier, couvrirent bientôt d'un épais tapis, moelleux et ïncolore, toutes les terres vierges qui émergeaient pour la première fois du sein de la mer immense.
Les joncSj les prêles, les fougères, etc.» toutes ces plantes y poussèrent et s'y multiplièrent avec une vigueur et une énei^ie sans pareille, pendant cette nuit quasi éternelle qui tég^nait alors, et prirent, dans ce milieu si bien agencé par le Créateur, un développement et des proportions si extraordinaires qu'ils confondent et paralysent T imagination.
Elles couronnaient partout de leurs tiges élancées et festonnées les sommets sombres laissant deviner à peine les assises des montagnes et le relief des continents ; envahissaient les plaines et les vallées à demi submergées, pour se confondre dans les brouillards ténébreux qui enveloppaient les mers, encore chaudes et sans reflets, refluant sans cesise au plus profond des abîmes.
Il ne faut pas perdre de vue que les hauteurs qui dominent au nord et protègent aujourd'hui la grande vallée du fleuve Saint-Laurent, depuis son embouchure jusqu'à sa source, et que nous connaissons sous le nom de " Laurentides," furent pour ainsi dire les premières terres qui se séparèrent des eaux à cette époque primitive.
Elles étaient recouvertes, bien entendu, de profondes couches d'alluviums prêtes à recevoir la semence des plantes que Dieu leur destinait, et qui, de fait, recouvrirent d'une forte et luxuriante végétation ce nouveau monde en embryon, comme d'un épais et soyeux duvet protecteur, qui se renouvela des milliers de fois jusqu'à l'approche de l'épo-
que glaciaire, et, chaque fois^ laissa un lit de débris végétaux s'accumuler sur le sol, le nivelant et le fertilisant tout le temps.
Imaginez-vous, maintenant, quels immenses dépôts de végétaux ces plantes ont dû fournir pendant des siècles et entasser sans relâche partout sur ces vastes ondulations qui formèrent les Laurcntidcs, ces belles montagnes du Nord qui dominaient alors la mer brumeuse et qui dominent encore aujourd'hui l'un des plus beaux pays du monde?
Que sont-ils devenus, tous ces végétaux ? Où sont allés ces amas prodigieux de plantes qui utilisèrent et absorbèrent si à propos l'humidité de la terre, et sa chaleur surtout, à défaut de celle du soleil ? Sont-ils encore visibles après tant de milliers de siècles écoulés ? ou sont-ils disparus comme tant d'autres choses qui ont existé ?
On peut répondre à ces interrogations, que, si ces énormes amoncellements de végétaux sont disparus, ils ont laissé au moins sur leur passage des résidus substantiels qui constituent en partie, aujourd'hui, V essence, l'humus, le sel de la terre, là surtout où ils ont pu résister aux débordements des éléments déchaînés dont les époques subséquentes furent témoins^ et qui contribut;rent par leurs évolutions successives à solidifier la surface du globe, en équilibrant une dernière fois ses vastes et profondes assises, pour en faire un monde habitable et habite.
On peut répondre aussi, que, s'ils existent encore, le chaos qui bouleversa tout à cette époque — défigurant la face de la terre et lui replâtrant une autre physionomie — n'a pu quand même tenir cachées à Thomms c es profondes couches végétales, disparues dans le tourbillon et enveloppées dans les replis imprimés sans art à sa surface à demi refroidie. Et puis celle-ci, s'étant contractée de plus en plus, y scella dans les replis des montagnes qui se reformaient^ sous le sol des vallées et des plaines qui se reconstituait, sous le fond de la mer qui reprenait son empire sur un nau-
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veau lit, y sceïla, dis- Je, comme dans de gigantesques incubateurs^ toutes les matières premières pour les métamorphoser en ces précieuses substances que l*on nomme le gaz, l'huile et le charbon,
C'est durant ce bouleversement général, sur le déclin de ce règne végétal sous les parallèles septentrionaux, que s'effondra cette partie des Laurentides que nous avons jalonnée jadis en décrivant le bassin saguenaycn, ** et qui circonscrit si nettement la grande vallée du lac Saint-Jean qu'on la dirait faite à Temporte-pièce."
Cette dépression remarquable — ce semblant de cratère— imprimée tout à coup au beau milieu des vagues pétrifiées des Laurentides en voie de se raffermir , fut longtemps submergée par la mer salée après qu'y fut engloutrfe la végéta-tion abondante et serrée d'un territoire d'une superficie de plus de cinq mille lieues.
Cette mer salée se changera un jour en eaux douces, qui à leur tour — disons qu' il y a trois mille ans — furent ténnoins inconscients du Cataclysme^ et en même temps lui aidèrent si bien dans son œuvre désobstruante qu'elles se sont épuisées à la peine, ne laissant au milieu de cette profonde dépression qu'un fac-similé bien réduit des vastes dimensions de leurs limites primitives.
{A sîtivre.)
P.-H. DUMALS.
La vérité sur l'évolution
Nous traduisons, fort librement, d'un article de la Rcznew (St. Louis, Mo.) signé J.-F. M., le petit extrait suivant qui nous paraît étre,dans les conditions actuelles de la science,
le seul exposé raisonnable de la théorie de l'Evolution des espèces :
** Comme Dieu peut faire origîner une espèce d*êtrc d*une autre espèce inférieure, la théorie de l'év*olution> étant donné la puissance de Dieu, n'est ni impossible, ni contraire à la Foi. Mais la réalité de cette théorie n*a pas encore été démontrée ; et tant que Texpéricnce n'aura pas prouvé qu'il y a eu passaï^c réel d'une espèce à une autre, l'évolution — même appuyée sur la puissance de Dieu— reste à l'état de fantôme, et ses fauteurs sont des gens qui ne s'appuient sur rien.'*
M. James Fleîçbçr
Dans la dernière livraison du Canadian Bee Journal^ on reproduisait une notice biographique, publiée d*abord parle CitnaJiûn lintomoloj^ist.dc M. J, Fletcher. Nous en extrayons les quelques notes suivantes au sujet de cet honorable collaborateur de notre revue.
Né en Angleterre, M. Fletcher vint au Canada dans sa jeunesse et fut d'abord employé de la Bank of British N. A.^ et commença dès lors à s*occuper d'entomologie et de botanique, li passa de li à un emploi d'assistant à la bibliothèque du Parlement d'Ottavi^a. Il est aujourd'hui ce que nous pouvons appeler botaniste et entomologiste d*Etat, étant attaché à la Ferme expérimentale centrale d'Ottawa.
M. Fletcher est aujourd'hui l'un des plus forts entomogîstes de TAmérique, Il a publié de nombreuses études sur l'entomologie américaine. C'est à lui qu'on doit la fondation de la très importante ** Association of Economie Entomologists of Nortli America," 11 s'occupe d'entomologie et de botanique plutôt au point de vue utilitaire qu'au point de vue purement technique.
PUBLICATIONS REÇUES If î
— V Ai. l.o\\' G, Cû/iûuzifôûd le/if Bcctk. Green Arsemtc,'-^ Inspection of nurscriis and treatment of infested nursery stock. — Plant lice : descriptions^ enemies and treatment.
Nos remerciements, pour Tertvoi de ce^ trois savants
mi^moires, à leur auteur M, Lowe, Tun des entomologistes
de la New York Agricultural Experiment Station,de Geneva»
} — Conseils pratiques sur la conduite des arùres et aràustes
' fruitiers en vergers, '^^r l^sKK.yy. Trappistes d'Oka, 1898.
Le département de l'Agriculture, Québec, a certainement été
très bien inspiré en publiant ce bulletin, qui rendra de
grands services.
— The Caiendar of the University of Ottauni, Academic year 1898-99, Belle publication qui fait bien voir Timportance de l'œuvre de haut enseignement que dirigent, à Ottawa, les RR. PP. Oblats.
— Anniàed^ par Nap. Lcgendre, dernière livraison de la Bibliothèque canadienne^ publiée par M, P,-G, Roy, 9, rue Wolfe, Levis. L'ex., ig cts.
— Hoffmann's Catholic Directory {publié en 4 livraisons, par M. H. VViltzius & Co., Milwaukee, Wis.^ E.-U. 50 cts par année,) Livraison No 3, du ler juillet.
Nos bons souhaits à Texcellent Monitem aeadien^ de Shédiac, N.-B,, qui vient d'entrer dans sa 32e année. — .-o-
Nous recevons des Etats-Unis le numéro prospectus d'une nouvelle revue^ " Research," dont Tabonnement est gratuit ; mérite^ on en conviendra, d'une grande originalité. On y arbore fièrement cette devise : Nihil cognoscibUe a nobis aiiemim pntamns. Très belle typographie.
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lin spectacle féerique à Québec
** Au Canada, dans les environs de Québec, on pèche Tan gui lie le soir^ sur des barques à l'avant desquelleis on dts^ pose un fanal. L*anguîllc, poisson nocturne, qui aime les coins sombres et fuit la lumicrc du jour, se trouve attirée, fascinée par cette clarté artificielle et insolite ; elle s'approche des barques, sort sa tête de l'eau, et immédiatement le pêcheur qui la guette la gratifie d'un coup de dard en forme de harpon, qui l'arrache toute palpitante à son clément- Rien n'est féerique comme le spectacle, par une nuit noire, de tous ces flambeaux ranges en longues files scintillantes ; et le nombre des anguilles capturées par ce procédé de pêche est incalculable." .; C'est dans le Casinos du i6 juillet que nous lisons cette belle description, sous la signature de l'un des savants justement célèbres de France, M. A. Acloque.
Nos amis de Québec, par exemple, vont être fortement ennuyés d'apprendre de Paris qu'il se passe, à leur insu et dans les environs de leur séjour, de si belles choses qu^ils-
10— Août 1898.
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îgtiorent absolument. Maïs ils finiront par se réjouir de Tinformation et sauront en tirer partu En dehors des époques oil Ton peut faire des excm^sioiis au clair de la hmc sur le beau fleuve, il y aura des excursions dans les iémàres^ où, en fumant des cigarettes sur le pont des vapeurs, on jouira du ** spectacle féerique de tous ces flambeaux rangés en Iongties files scintillantes." Il tiendra tant de Yankees pour voir comme c'est beau, qu'il faudra prochainement ajouter trois ou quatre étages au Château -Frontenac pour les recevoir. — Et les Canadiens qui savaient cela et qui n'en parlaient pas !
Nous qui avons résidé à Québec durant vingt-cinq ans, nous devons avouer que nous n'y avons jamais entendu parler de la pèche à l'anguille qui se pratiquerait dans les environs de la ville sur une si grande échelle. Et nous nous demandons où M. Acloque, qui est un savant très sérieux, a pu recueillir des renseignements aussi fantaisistes... Sans doute de quelque voyageur, retour d'Amérique, qui voulait épater son monde sur les choses extraordinaires qu'un Européen peut contempler en notre continent. A moins que ledit voyageur, à la vue de l'incomparable spectacle de l'éclairage électrique de Québec, n'ait pris "ces longues files scintillantes" pour celles d'innombrables fanaux de barques occupées à pécher l'anguille... sur le sommet du cap Diamant.
Après tout, il est sûr que, sans que cela revête des proportions le moindrement grandioses, on pratique un peu partout, dans nos fleuves et rivières, la pêche au flambeau. \c\ même, vis-à-vis Chicoutimi, dans les chaudes nuits du printemps, nous apercevons parfois deux ou trois flambeaux allumés pour attirer les anguilles au bord de la rivière. Il en est de même, sans doute, en beaucoup d'autres localités de îa Province. S'il y a là un grain de pittoresque, le féerique y manque déplorablement.
Et voilà un nouvel exemple du grossissement que subissent les moindres choses, vues d'un continent à l'autre, au Eeu du rapetissement auquel on se serait plutôt attendu.
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L'ABBÉ FROVANCHEB
{Continué de la page %û)
D'après une note que je retrouve, et dont je tiens le contenu de la bouche de M- Provancher lui-même, il fît contiaissance en 1861 avec Tabbé L.-O. Brunet, professeur de botanique à T université Laval, et ce fut en sa compagnie qu'il visita, en cette même année, la région du Saguenay et du lac Saint- Jean. Le voyage du Haut-Canada, dont j'ai aussi parlé dans Tarticle précédent, eut lieu en 1862, et fut fait de même par les deux botanistes amis, qui allèrent herboriser à Niagara, Kingston, Hamilton, Toronto, Buffalo, etc.
Cependant, pour enrichir la littérature nationale d'une çeuvre nouvelle, il ne suffisait pas alors, pas plus qu'aujourd'huî,d'en avoir réuni les matériaux.soit à l'aide des ouvrages de même genre, soit d'après ses études personnelles ; il ne suffisait pas d'agencer tous ces matériaux, ni même de les revêtir d'une rédaction plus ou moins parfaite. Quand on s'en va trouver l'imprimeur et qu'on le prie de vouloir bien nous imprimer, il ne manque pas,y> le sais^ comme a dit Bossuet, de nous répondre : ''Quelles sont vos conditions de paiement?*' C'est là la pierre d'échoppement sur laquelle les auteurs canadiens viennent donner du pied. En Europe, c'est tout différent. Le ciel, clément aux écrivains, y fait trouver à chaque pas des éditeurs, lesquels, si vous êtes le moindrement connu, s'arrachent votre manuscrit et vous supplient, chacun à -son tour, de leur accorder l'honneur d'imprimer votre livre, honneur qu'ils vous payeront en beaux ecus sonnants. Oh ! Que l'on entend bien les choses en ces pays-là ! Au contraire, lie ciel canadien est tout de glace pour les pauvres gens qui veulent jouer de la plume, et rien n'est plus rare ici qu'un éditeur qui consente à se ruiner pour cultiver leur gloire. Aussi, parmi nous, qui dit auteur dit éditeur, c'est-à-dire que la con- .ditîon essentielle pour publier un livre au Canada, c'est d'à-
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voir de l'argent pour en payer les frais d'impression. Puîs on lance sa marcliandise sur le marché ; et il arrive parfois que Ton rentre dans ses déboursés.
L'abbé Provanchcr devait donc songer aux moyens de supporter la forte dépense de publication d*un volume de huit à neuf cents pages ; et il y songea en effet de bonne heure. Cela prouve qu'il était fort ''pratique,*' comme d'ailleurs j*ai toujours trouvé qu'il étaîtCcla donne à penser que, il y a trois quarts de sicdc,lcs collèges du BasCanada donnaient une éducation praiujia' \ S'il en était ainsi, on aurait bien dû empêcher de se perdre le secret de la méthode qu'ils suivaient,,. Car, aujourd'hui, comme on sait, dus là qu'on a mis le pied dans un collège classique, on n'est plus capable, en une affaire quelconque, de joindre les deux bouts ensemble. — Pour moi, sur ces questions assez controversées de notre temps, je prends la liberté de croire que Ton naît poète, orateur, artrste, mathcmatîcîen, et de même homme d'affaires. Et je tiens que î'abbé Provanchcr, sans être un financier ou un admrniîStratcur de premier ordre, sut faire voguer sa barque d^une i
façon assez entendue sur l'océan des affaires de ce monde, (
C'est le 15 septembre 1859, comme on l'a vu, que la 'bonne Mère Saint-C3*prieTi pressait notre auteur de ne pas oublier la Flore canadienne qu'il avait quasi promis de publier, une année auparavant. Eh bien depuis le mois d'avril | (1S59), il y avait en haut lieu une mesure de prise qui apla* • nissait singu librement les voies. Car \ cette époque, comme ! en la nôtre, on croyait que le gouvernement devait aider aux j entreprises d'utilité publique, de quelque nature qu'elles soient ; et, tout simplement, Tabbc Provanchcr avait fait mouvoir les ficelles qu'il fallait pour amener le gouvernement du Canada à s'occuper de.„botanique. J'ignore tout à fait quelles démarches furent nécessaires pour atteindre le but que l'on voulait. Mais la lettre suivante démontre que Tun de nos hommes d'Etat canadiens- français, Sir N.*F. Bel* leau, qui faisait partie du ministère Cartier- Me Donald, joua
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le rôle principal en cetre affaire ^ et que les botanistes canadiens lui doivent de la reconnaissance.
Toronto, Samedi, 9 avril 1859- Monsieur,
Depuis ma dernière, j'ai trouvé roccasîon de ra'occupcr de votre demande d^ine aide pour la publication de la Flore rafdtJknJic, Je n'ai pas obtenu la somme que vous désiriez; mais celle que mentionne la résolution sous ce pli est un commencement satisfaîisant. En passant cette résolution à votre éditeur (i), il pourra retirer les $600 y mentionnées. Cette résolution vaut de l'argent pour ce montant.,.
J'ai rhonneur d'être
votre serviteur
N,-F. Belleau.
Quant à la '* resolution " dont parlait M. Belleau, la voici dans toute sasax^eur parlementaire :
Sth April, 1S59.
In Committee on the Library of Parliament.
Resolved. That three hundred copies of the proposed publication of the Revd, M, Frovancher, on the Flora of Canada, be subscribed for, at the rate of two dollars per copy ; the same to be paid on the delivery of the work to the Librarians.
Truly extracted from the Minutes of the Library Committee.
Alpheus Todd,
Secretary.
Voilà qui est propre à réconcilier un peu avec le régime de l'Union des Canadas. Quel succès aurait-on, aujourd'hui, si Ton s'en allait frapper à la porte du gouvernement d'Ottawa, pour demander un secours de six cents piastres pour la publication, disons d'un ouvrage sur les " Mousses du Canada ?" Il est plus que probable qu'on aurait pour seule réponse que cette demande " est prise en sérieuse considération ;'* et la ** sérieuse considération '* n'arriverait sans doute jamais à aboutir.
(i) C'est imprifiuur qu'il faut sans doute lire ici.
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Cette subvention accordée à Tabbé Provancher n'étair pas à titre gracieux, et il fallait livrer trois cents volumes pour y avoir droit. Mais l'affaire ne cessait pas d'être bon-ne, malgré tout : carde trouver à vendre, tout d'un coup et d'avance, environ le quart d'une édition, cela est doux à un auteur-éditeur, surtout en ce pays, et j'en connais qui s'ac^coramoderaicnt fort de la méthode de 1859,
Par exemple, l'honorable M. Bcîleau donnait fort dans r optimisme, je pense, quand il semblait croire que la " résolution *' du comité de la Bibliothèque était immédiatcmeiit négociable, lî ne faut pas oublier, en effet, que la souscription était déclarée payable *' on the delivery of the work ta* the Librarians." Or, i*ouvrage ne devait pas sortir de Vïtnprimerie avant trois ou quatres années! Dans l'intervalle, il pouvait se passer bien des événements* Et il s'en passa aussi.
Quand la F/on fut publiée, vcs le commencement de" 1863, ce n*ctait plus Toronto qui était le siège du gouvernement du Canada, mais Québec, en attendant que Ton transférât à Ottawa toute la machine parlementaire. Surtout, ce n'était plus le ministère Cartier-McDonald qui présidait aux destinées du pays : il s^était démis du pouvoir le 21 mai 1862. Ce changement d'administration dut remplir d'in* quiétude M. Provancher sur le sort de la subvention qu'oi* lui avait promise pour la publication de son ouvrage.
En effet, précisément à Tépoque de la chute du ministètère conservateur, M, Provancher était en instance auprès du comité de la Bibliothèque, pour obtenir, je suppose, de faire revivre la '* résolution " du 8 avril 185g, laquelle depuis trots ans avait eu le temps de mourir. Car II ne faut pas croire que les gouvernements ont la mémoire bien fidèle, quand ils'agit de promesses d'argent l
(A suivre^
EXCURSION EN ÉGVPTE lïQ
Ezcnrsian en Eg'3rpte
(Coniintid de îa pa^^e 104 J
La bonne sœur Peyramond, qui nous fit si gracieusement les honneurs de son établissement, montra le courage le plus héroïque pendant les événements qui furent si funestes à rÉgypte et principalement à Alexandrie en 1882. Pressée avec instance et à plusieurs reprises, avant le bombardenient,de se réfugier avec ses sœurs sur les navires qui étaient en rade, elle répondit noblement en leur nom : ** Si nous nous "retirons sur la mer pour fuir le danger, qui soignera nos pau- **vres malades, dont quelques-uns sont à toute extrémité et "ne peuvent être transportés de la couche où ils reposent ? **Que ferons-nous aussi de nos petits orphelins et de nos en- "fants trouvés, dont quelques-uns ont à peine quelques mois ? "Privés de nos soins, ils succomberont infailliblement. Où les "transférer, où fuir avec tant d'innocentes créatures ? Nous "avons d'ailleurs toutes fait le sacrifice de notre vie, et s'il "faut mourir, nous voulons mourir auprès de nos malades et "de nos'enfants/' Quinze sœurs de Charité, la plupart françaises,n'ont donc pas, malgré les prières réitérées qui leur ont été adressées, consenti à déserter cet hôpital, et elles sont restées fidèlement groupées autour de leur vénérable supérieure. Quelques hommes de cœur se joignirent à elles et sollicitèrent rhonneur de s'enfermer dans leur établissement pour les défendre. Mais ils conviennent eux-mêmes que la sœur Peyramond les dépassa tous par son calme courage, sa présence d'esprit et l'énergie extraordinaire qu'elle déploya constamment. Pendant tout le temps du bombardement qui fut effroyable, et surtout pendant les quarante-huit heures qui suivirent et qui furent bien plus mortelles encore, au milieu des cris furibonds des Arabes qui brûlaient, pillaient, massacraient tout, elle ordonne à ses sœurs de n'interrompre aucun des exercices ordinaires de la communauté ; visites
régulières des malades, soins qui leurs étaient prodigucSs, ainsi qu'aux orphelins et aux enfants trouvés, exercices religieux : tout fut continué comme en pleine paix, av^^^o une sérénité et une ponctualité admirables. (M. Victor Gu*^»*»»^-)
Voulant récompenser la conduite de cette digne:^ supérieure qui, dans ces terribles circonstances, avait ta-i'^t contribué à jeter un nouvel éclat sur le nom de la Fr^^x^cre, le gouvernement français, quelques années plus tard, plcm.^^^ ^^^ sa poitrine la croix de la Légion d'honneur.
Les sœurs de Charité ont à Alexandrie trois autr^^^^^ ^^' sons que nous eûmes le regret de ne pouvoir visiter, "S/oici sur chacunes d'elles quelques renseignements cmp «^ ^^ ''^^^^^' comme la pa.c^e précédente, à Touvrage de M. Victo :t" *^^ rin, La F)a}icc catJiolique en E<^}pte :
La Grande-Maison, dite de la Miséricorde, dont 1 ^^
dation remonte à 1846 et coïncide avec celle de la nr^»- 1 ^=»s
^ ^ les des Lazaristes. Aujourd'hui son dispensaire reçoit to«^^ ^^
jours en moyenne cinq cents Arabes, ce qui au bout d ^^
née forme, comme on le voit, un chiffre énorme de rr» ^^^
«-^ les
reux, de malades ou d'infirmes qui viennent réclam. ^-^ *
soins, les médicaments et les conseils des Sœurs. L'unc^ ^^ tre elles, âgée de quatre-vingt-deux ans, remplit depuî^^ ^ , rante ans à Alexandrie, avec un zèle que la vieilles -^^ point ralenti, ce pieux et pénible ministère.
Dans ce même établissement, l'école compte 007 *--^ se décomposant de la manière suivante : 130 demi-p(^ »^ * naires, 125 externes payantes, 522 externes gratuites e^" "^ orphelines entièrement entretenues par la maison. Cc^ les élèves payantes qui, au moyen de la faible rétributic^^ "^^ leur est demandée, peuvent permettre aux religieuses ^^^ . ccvoir un aussi grand nombre d'élèves gratuites. Tout:^^^ v religions et toutes les nationalités qui sont agglomér'^^ Alexandrie sont représentées parmi les élèves de la m^^"-^ î ^ te Elles y vivent dans l'union et la fraternité la plus conT^ J^ . sous la main douce et expérimentée des Sœurs. Celles-c î
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au nombre de 30, dont 17 Françaises ; les autres sont des Italiennes, Suisses, Allemandes et Syriennes. La supérieure depuis la fondation a toujours été une Française,
La troisième établissement est Torphelinat fondé au mois d'octobre tS6o. Le but de l'œuvre est de recevoir^ de préserver et d*élever de jeunes garçons qui, pour une cause ou une autre, ont perdu Tappui de leurs parents et loi.;: abandonnés à eux-mêmes.
La quatrième maison des filles de la Charité à Alexandrie est celle des eiifants trouvcf;, ou asile Saint-Joseph. Cette œuvre a commencé à la Grande-Maison de la Mistîiricorde. Depuis quelques années, avec raccroisscmcnt de la population, s'est augmenté au^si le nombre des enfants abandonnés. Là sont nourris, croissent et s*ébattcnt joyeusement 140 enfants, fillei> et garçons, -les uns allaités par des nourrices que paye l'établissement^ les aiitrcs un peu plus grands recevant les soins et la nourriture de la main des Sœurs, Quand les petits garçons atteignent Tâgc de sept ans, ils sont transférés dans Torphelinat de leur sexe dont j'ai parlé plus^ haut.
En quittant T hôpital, nous prenons le chemin de fer de Rosette et nous allons à Ramlch, petite ville de bains de mer, à trois lieues d'Alexandrie, que Ton a créée depuis quelques années seulement sur un terrain sablonneux, d'où le nom de Ramleh qui veut dire sable, donné à cette localité qui autrefois s'appelait Nicopolis, En nous y rendant nous traversons, en sortant d'Alexandrie, les retranchements dits les lignes françaises ou travaux de fortification exécutés en 1799, par les Français, pour protéger la ville contre les Anglais. Puis nous laissons à gauche le palais de Mustapha Pa cha qui, quoique de date récente, est en partie ruiné ; au levant de ce palais on voit les ruines d'un camp romain. C'est sur les hauteurs voisines que se donna la bataille sanglante du 13 mars 1801, entre Tarméc française et l'armée angloturque. On sait également que c'est sur cette côte qu'Octa-
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ve-Auguste défit les partisans d'Antoine ; de là le nom de Nicopolis ou de cité de la victoire donné à la ville qu'il fonda en ce lieu. Ramleh est une charmante bourgade ou plutôt une série de villages parsemés de villas qui, comme à Alexandrie, sont entourées de jardins délicieux plantés de palmiers, d'orangers, de citronniers, etc.
Nous entrons dans Téglise catholique, qui fut pillée par les Arabes ainsi que le presbytère en i882,et rétablie Tannée suivante ; sans être élégante elle est propre et bien tenue ^ , De Ramleh, nous apercevons la pointe d'Aboukir qui ferme à Toucst la rade du même nom ; sur la presqu*ile d'Aboukir se voient les ruines de Canope. Cette bourgade est deux fois célèbre pour nous. Le îcr août 1798, Nelson détruisit dans la rade d'Aboukir la flotte française de T amiral Brucys, qui n'avait pas eu la prudence de chercher à temps un abri dans le port d'Alexandrie. Le 25 juillet 1793, Bonaparte détruisit, à son tour, une armée turque que Tescadre anglo-ottomanne venait de débarquer dans l'isthme.
Le lac d'Aboukir est aujourd'hui desséché. Aboukir est est un petit port situé à dix-huît kilomètres d'Alexandrie, C'est là que fut martyrise saint Cyr, médecin distingué. Aboukir s'appela désormais Abbou-Kuros, du nom du père Cyr^ le jour où le pieux médecin y fut mis à mort.
Puis nous descendons sur le rivage où je détachai quelques échantillons des rochers qui le bordent,
La veille de notre débarquement à Alexandrie, pour pouvoir me rendre compte à mon arrivée de la position de la ville et de la nature du sol sur lequel elle est construite^ j'avais relu des notes prises dans le premier volume des leçons de géologie de M. Elie de Beaumont, et j'ai pu sur les points que j'ai parcourus en constater Texactitude, En voici quelques fragments.
" Entre les lacs Maréotis et Madich d'une part, et la " mer de l'autre, court du sud^ouest au nord-est une chaîne *' continue de rochers calcaires, espèce de digue naturelle
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" quî est le prolongement de la côte d* Afrique et qu'il ne '* faut pas confondre avec le sol d' alluvion qui forme les au- '* très parties saillantes du rivage. Ellejs'étcnd sur deux myria- " mètres au nord-est d^Alexandric^ jusqu'au port d'Abou- ^' kir, devant lequel est Tîlot qui termine cette chaîne. Vers " r extrémité de cette presqu'île florissait la ville de Canope^ *' bien des siècles avant le temps d* Alexandrie et même " avant celui d' Homère, „ Cette bande de rochers calcaires " est presque constamment battue par les vents régnants du " nord et de rouest. L'action des vagues contre cette côte '* en occasionne la destruction. On trouve^ en la parcourant " au sud-ouest d'Alexandrie, les vestiges d'anciens ouvra- " ges creusés dans le roc, parmi lesquels on distingue celui ^' que les voyageurs ont désigné sous le nom de Bains~de- " Cléopâtre, et les catacombes pratiquées sous Tancien " quartier d'Alexandrie, appelé Necropolis,
{A suivre.)
E. Gasnault.
U DÉGAPiïATiOll CHEZ LES INSECTES
Les cœurs sensibles s'émeuvent, au récit de l'exécution .des suppliciés, lorsqu'ils entendent raconter que certaines agitations des membres ou de la tête se sont produites après la décollation ou le foudroîment électrique. L'émotion du public aurait pourtant une bien autre intensité si la guillotine, en particulier, servait à appliquer la peine de mort chez les insectes, — comme il paraît qu'à certaines époques de l'histoire il y eut des condamnations à mort prononcées et exécutées contre des animaux domestiques reconnus coupables de graves offenses. Gar si la vie s'éteint très vite, et parfois instantanément,chez les hommes pendus ou électrocutés, et surtout chez les décapités qui perdent tout de suite
connaissance, elle persiste au contraire plus ou moins longtemps chez les insectes même gravement mutilés.
Nous en avons eu un exemple ces jours derniers. Apercevant sur notre table de travail un superbe spécimen du Thakssa Norloni^ Cress, , grand hyménoptère dont la tarière seule a prci> de trois pouces de longueur, et qui était venu là nous ne savons par quelle aventure, nous le prîmes par le milieu du thorax avec des pinces. Mais il arriva que T insecte saisit, avec ses mandibules et ses pattes antérieures, certain objet qui se trouvait a sa portée, et s'y aecrocha avec tant de force, que son thorax se fendit obliquement et nous ne retirâmes qu'une partie de son corps : la tOte et la moitié du thorax, avec les deux pattes antérieures, restèrent fixées sur l'objet. Eh bien, cet hyménoptcrc mutilé, comprenant Tautre moitié du thorax et rabdaineHj a continué de vivre durant trois jours entiers !
Comment expliquer qu'un homme ou un animal vertebré meure aussitôt qu'il est privé de sa tétc, tandis qu'un insecte décapité continue à vivre aussi longtemps ? Cela tient uniquement aux différences d'organisation très profondes qui existent entre les vertébrés et les invertébrés.
Chez le vertébré, te cerveau est comme le centre de ta vie ; c'est à coup sur le centre de Taction nerveuse qui préside à tonte la vie sensitive. Or Tact i vite du cerveau dépend, à chaque instant, de la nutrition qui est si bien sa condition essentielle que, dès l'arrêt de la circulation du sang — qui lui fournit les éléments nutritifs, — elle cesse aussitôt. Quant au corps du décapité, le système nerveux, ^ — séparé de son centre j le cerveau,^ cesse aussi de fonctionner, par conséquent de produire les mouvements du cœur ; et par là-même s'arrête la circulation du sang, lequel d'ailleurs s'échappe par les vaisseaux qu'a ouverts l'instrument tranchant.
Les choses se passent tout autrement chez l'Insecte décapité. D'abord, malgré Tabiation de la tête, la respiration dans le corps de Tinsecte continue de s'opérer comme au-
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paravant, c'cst-à-dirc par les stigmates, petites ouvertures qui existent pour cet objet le long de ses flancs. La circulation du sang, qui est peu active, se continue aussi, actionnée qu'elle est par un vaisseau iiûrsa/ qui est son organe de propulsion. Et celui-ci poursuit son action, du moins durant un certain temps, sous l'influence du système nerve ux^ dont au moins une partie considerable reste intacte et conserve son activité propre. Car il n'y a pas de cerveau^ ou centre nerveux unique, chez l'insecte. Ou plutôt^ peut-être pourrait-on dire qu^il y a autant de cerveaux que de ganglions nerveux distribués dans tout le corps et qui sont, comme dit très bîcn Provancher, *'autant de centres indépendants, d'où s'échappent les nerfs propres aux organes qui les avoisinent,**
Et voilà pourquoi le coq>s de cette femelle de Thakssa JVorto/i!\ Cress., a pu vivre trois jours après la terrible mutilation qu'elle avait subie.
Quant à dire pourquoi sa vie n'a pas persisté plus longuement, et même durant la durée normale, c'est autre chose. Il aurait fallu soumettre ce cas à un jury d'experts en médecine entomo logique, lequel aurait indiqué, comme causes prochaines de la mort, le choc nerveux produit par la mutilation elle-même^ la fièvre résultant de rhorrîblc blessure, les troubles organiques ayant orï giné de l'exposition à Tair des organes intérieurs, et d'autres motifs non moins scientifiques et vraîscmbhibles, où il n y a que rembarras du choix.
Notpç îlore septentrional?
— Le Saguenay, comme on le sait, n*est guère propice à la culture des pommiers, pruniers, cerisiers, etc. Aussi nous croyons devoir signaler, presque à l'égal d'un événement, que le 31 juillet nous avons vu des guignes ou cerises de France {Cerasiis avium^X>, C.) qui avaient parfaitement
mûri sur les terrains du séminaire de Chicoutimî, dans un endroit d'ailleurs particulièrement favorable. C'est peut-être la première fois que Ton récolte de ces fruits dans notre région.
— Nous avons été bien surpris, le 8 août, de rencontrer un très beau spécimen de Marronnier d*lnàe(yEsi^Iiis kippo^ rastanian^ L.), dans le jardin du presbytère de Saint-Irénée (Charlevoix.) Etant donné que cet arbre ne croît pas sans difficulté même à Québec, nous ne nous attendions pas à le rencontrer dans un endroit situé encore plus vers le nord. Et, qui plus est, cet arbre était chargé de fruits. — Il y a donc, en Canada, plus d'endroits que nous ne pensions où il peut être question dc.„ tîrerj les marrons du feu, aux dépens du prochain ou non.
Les Longicornes à MontrÉal
On nous écrivait de Montréal, il y a quelque temps ;
** Notre Ile est très riche en espèces (de coléoptères)^ même rares. Dans ma dernière chasse, par exemple, j'aî capturé: 12 ToA-otm viiiigcr ; 2 T. chaurmi ; 12 GauroUs cyampainis ; 40 Leptura pubira ; 7 Oùerca 3 - punctata ; 2 Li'pfura zcbra ; 2 Snpcrda vcslifa ; 2 S. lateralis^ etc., pour ne parler que des Longicornes. C*est magnifique, n'est-ce pas ?"
Nous plaignons sincèrement ceux de nos lecteurs qui, à la vue de cette seule enumeration, ne se sentiront pas envahis par Tenthousiasmejentomobgique le plus intense. Car ce n'est pas partout que Ton peut faire des chasses aussi fructueuses.
FUBI^ICATIOXS REÇUES
— Rapport anmtcl^ pour iSçj, de la Commission gcologi-que du Canada^ avec cartes.
Une grande partie de ce volume est consacrée au rapport de M. A,-P. Low sur les explorations qu'il^a faites, de
1892 à 1895, de la péninsule du Labrador. Une superbe carte du Labrador, en quatre feuilles, accompagne ce rapport, que terminent des listes des mammifères, oiseaux, poissons, insectes et plantes rencontrés dans cette région. Cette étude du Labrador, dont une grande partie appartient à notre Province, et qui a tout Tattrait d'une terre encore inconnue, est d*une importance considérable ; et nous aurons probablement Toccasion d'en dire queique chose à nos lecteurs.
— Annuaire dt* tnniversîti Lavai ^ 1 898-99. La partie la plus intéressante du volume est le compte rendu de la séance de clôture d" la dernière année scolaire, laquelle fut académique dans le sens complet du mot. Un appendice de 50 pages, consacre au séminaire de Québec, termine l'Annuaire de r Université,
— Catalogue of St. Viûteur's College (Bourbonnais, III.), 1S98-99. Publication qui donne une excellente idée du collège de Bourbonnais* Très belle typographie, nombreuses gravures supérieurement exécutées.
— Dr E, Gélîneau, Traitement des nhfroses et en particulier de tèpUepsie. Sceaux (Seine),
On annonce la publication prochaine du premier volume (Légende hagiographique) de T ouvrage Les trois légendes de tnaiiame Sainete Anne, par5eP, P.-V* Charland. Le prix de la souscription est de $1.50 pour ce premier volume, plus 25 cts pour les frais d*envoi. S*adrcsser au R, P, P.-V, Charland, chez les Dominicains, Lewiston, Me,
— Nos félicitations à la Vérité, qui vient de commencer sa dix'huîtîcme année.
— Le Journal d* Agriculture et d' Hûrtieulture y en entrant dans sa deuxième année, nouvelle série, a été Tobjct d'heureuses améliorations : format agrandi^ caractères plus favorables à tous les yeux* Nous nous réjouissons de ces changements, qui lui permettront d'exercer encore plus d'utile influence dans la classe agricole.
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LA QUESTION DE L^ANGUILLE
En parlant de TanguîHe, dans notre dernière livraison, il nous était venu à la pensée de profiter de roccasîon pour disposer d'une interrogation qu'on nous a adressée il y a quelque temps. Le manque d'espace nous a forcé pourtant de remettre au présent numéro ce que nous avons à dire de cette affaire. — Cette demande de renseignement concernait le mode de reproduction de -Tanguille. Et c'est là ce qu'on entendait, dans ces dernières années, par la question de VanguilU^ laquelle, pour avoir moins passionné les gens que la question des Écoles du Manitoba ou celle de la prononciation du latin, n'en était pas moins très intéressante.
On disait donc que jamais Ton n'avait trouvé d'anguille portant des œufs, comme cela arrive si fréquemment pour bien d'autres poissons. D'où la question : Comment se reproduit l'anguille ?
Nous avons suivi attentivement, depuis trois ou quatre ans, ce qui s'est écrit sur ce sujet, dont la solution nous semble aujourd'hui assez complètement obtenue.
II— Septembre 1898.
Voîcî les îndicatiDns que nous avons recueillies dans nos lectures, depuis 1S94, sur la question dont il s'ajjit.
Le icr juillet 1894, le Ahtùira/istc (de Paris) publiait un article de M. Acloque sur l'anguille (avec lequel l'article publié parle même auteur dans le Cosffiûsàxi 18 juiUet a beaucoup de traits de ressemblance, chose du reste qui ne doit effaroucher personne : car il faut au moins admettre qu'un écrivain a droit de se plagier lui-même). ** L'anguille, disait alors M. Acloque, ne se reproduit pas dans sa forme... (L'anguilîe est) une condition transitoire, et sa forme correspond à la pt^riode larvaire d'une evolution dont on ne connaît ni le point t'e départ nî le terme ; elle est à ce terme, sur lequel l'incertitude plane encore, ce que la chenille est au papillon. Que devient-elle, après avoir quitté la rivière ou l'étang et s'être perdue dans la mer? Se change-t-elle, ainsi qu'on Ta supposé, en congre (1)? La question est encore à résoudre/'
Le 16 mai 1895, nous lisions dans le défunt Courrkr de Cltarlctmx un article— dont la provenance n'était pas indiquée— consacré à l'anguille. '* On vient, y était-il dit, de sîi^naler à la Société d'Acclimatation de Fraîice un fait intéressant : c'est celui de la capture en pleine mer d'une anguille femelle, portant des œufs à maturité* Ainsi se trouve corroborée la découverte analogue faite en 1892 par un navire anglais, à 15 milles au large d'Eddystone.,, L'anguille fraie donc comme le plus ordinaire des poissons, mais dans la mer seulement et à une profondeur qui la met le plus souvent à l'abri des filets.'^
Une anr e plus tard, la question fit un nouveau pas. En effet, le \6 juillet 1896, s'appuyant sur la Revue scitittifiqnc^ le d^sifios émettait l'avis que l'anguille ne se reproduisait pas exclusivement à la men Des anguilles, poin'suït-ïl, introduites dans un lac des Alpes, ont prospéré, car bien qu'on ait ces?é d'en ajouter depuis iSS/, on trouve mainte-
(t) Grand ^xïiRiion Je mur» di: \ti faLiiilIâ dt^ Murcnklcâ^ qui est aussi ceUe
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nant dans ce lac de jeunes anguilles, " Le lac dont il s*agit est à looo mètres au-dessus de la mer ; il ne donne naissance à aucun ruisseau par où il communiquerait avec des nvVcres et des fleuves ; il est alimenté presque exclusivement par des sources souterraines. Les probabilités d'une origine extérieure sont très faibles, et il semble à peu près certain que les jeunes sont nées sur place/' ^
Le Cûsrmjs du 20 mars iSg/ publiait un nouvel article '
de M, Acloque, où ce savant avait la satisfaction de pouvoir donner la confirmation de Tasscrtion, relative à la métamorphose de l'anguille, qu'il avait faîte trois années auparavant I
dans le A'aturalisk, Voici un extrait de son article, qui con- i
tient la solution du problème dont les naturalistes se préoc- \
cupaient depuis Tépoque d*Aristote :
" D'après les recherches de M. Grassi, qui vient d'en publier un résumé dans les I^'oceedings of the Royal Society à,Q. '
Londres, Tanguilie, qui passe la plus grande partie de son existence dans Teau douce, ne saurait se reproduire que dans la mer, et seulement à une profondeur considérable, qui ne peut être inférieure à 500 mètres. C'est là qu'elle pond ses oeufs, dont l'éclosion produit, non la forme définitive sous laquelle nous la connaissons^ mais un âtre transitoire, une condition larvaire dont l'adulte sortira plus tard par un mécanisme analogue à celui qui fait naître la grenouille du têtard, La larve de l'anguille est connue depuis longtemps des na* turalistes, qui, la considérant comme une forme définitive, lui avaient attribué, avec un nom particulier, une valeur spécifique indépendante.
'' Cette larve est un îeptocéphale, genre de poisson qu*on avait cependant établi avec un certain doute, en raison de ses caractères mal définis, incomplets, laissant deviner la possibilité d'une évolution ultérieure^ mais dont on n'avait pas soupçonné jusqu'à ce jour les véritables relations, M. Grassij mis sur la voie par l'analogie de la structure anatomîque du leptocéphale et de l'anguille, a voulu chercher une confirmation de son hypothèse dans la réalisation directe et expérimentale des faits qui s accomplissent librement au sein de la mer, et a réussi à voir la transformation du leptocé-
phale — La larve de Tanguille portait dans la nomenclature' le nom de Leptoccpkalu^ brei^rostrisy
Et si Ton objecte qu'en certain cas on a trouve de jeunes anguilles dans quelque lac apparemment à l'abri de tout peuplement d'une origine extérieure, la Rnme sdcntifiqtie (citée par le Cosmas du 23 octobre 1897) répond ceci : '* Il est à noter que des observateurs superficiels déclarent bien que Tanguillc se reproduit dans Teau douce, mais qu'ils n'ont jamais apporté, à l'appui de leur dire, de femelles œuvées, et ils n*ont jamais môme fourni de jeunes.'*
Dans son compte rendu de la séance du 16 mai 1898^ de l'Académie des Sciences, le Cûsjhûs du 28 mai rapporte que l'anguille commune a été retirée de Vestomac d'un cachalot, pcché par le prince Albert de Monaco, qui, comme «n ]c sait, dirige de grandes explorations sous-marines dans I* Atlantique. Puis le confrère ajoute :
** Cette capture, dans de telles circonstances, non seulement confirme le fait incontesté que T anguille descend à la mer, mais encore montre que, dans certains cas, elle s'y avance assez loin pour devenir la proie d*animaux qui ne vivent qu'au large, comme les grands cétacés... En raison de r obscurité qui entoure encore le mode de reproduction de cette esjjèce, le fait mérite de fixer l'attention , car on n'en a pas cité, je crois, d'analogue, la présence des anguilles dansr leur migration annuelle n'ayant été constatée jusqu'ici, en eau salée, qu*à rembouchure des cours d'eau et dans les rég^ions absolument littorales, jamais en pleine mer.*' — Quand le confrère parle de '^ l'obscurité qui entoure encore le mode de reproduction " de l'anguille, il oublie évidemment les études et les experience?^ de M. Grassi,dont il a rendu compte dans sa livraison du 20 mars 1 897, D'autant plus que dans l'article de M. Acioquc, publié par le Cosmos du 16 juillet, nous trouvons la phrase suivante, très affirmative, à propos de la tuonîte des anguilles, qui se fait au printemps, dans les fleuves et les rivieres : " A cette époque, d'innombrables individus, ayant dépouillé la forme larvaire qu'ils présentent au sortir de Tœuf et quitté les profondeurs où s'est opéré leur premier développement, pénètrent dans les fleuves/^ etc.
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Si nos lecteurs nous ont suivi Jusqu'Ici, ils savent maîn- -tenant tout ce que nous savons nous-même sur ie mode de multiplication de Tanguille. Et Ton ne s'étonnera plus du fait que Von ne trouve jamais d'œufs dans les anguilles, cornjBe cela se rencontre dans les harengs, les truites, etc.
L'ABBÉ FBOTANCHEB
(Continué de la page ii8)
La lettre suivante, écrite au sujet de cette affaire par M* <jénn-Lajoie, deux jours avant la chute du ministère Cartîer- McDonald» est intéressante à bien des titres :
Québec, 19 mai 1862.
Mon cher Monsieur,
Le comité de la Bibliothèque s est assemblé aujourd'hui et a pris votre requête en considération ; mais ils n'ont pu s'entendre, et la discussion a étc remise à la prochaîne seance, qui n*aura probablement pas Heu avant la semaine prochaine. On semble trouver la somme demandée trop élevée ; c'est la principale objection qu'on fait à la requête. Une autre objection que font les membres anglais, c'est que n'étant pas eux-mêmes des hommes de science, on devrait leur donner Topinion de quelques hommes compétents sur le mérite de Touvrage. Cette objection est assez embarrassante, car les botanistes sont rares parmi nous. Je me suis consulté avec M. Ferland et il ne sait trop lui-même ce que je dois faire. M. Turcotte vous est bien favorable et il se promet Affaire le diable à la prochaine séance du Comité ; mais je crains beaucoup que la majorité des membres ne partage pas son sentiment. On prendra, je suppose, un certain nombre d'exemplaires, mais pas autant que vous le désireriez. Pourtant, il pourrait se faire qu'il y aurait un revirement ; le Col. Taché n'était pas en ville aujourd'hui et n'a pu par conséquent assister à la séance ; s'il se joignait à M. Turcotte^ vous pourriez encore espérer réussir.
Aussitôt que le Comité aura décidé quelque chose, je
vous en informerai.
Tout à vous
A. G.-Lajoîe,
P. S. Je fais bien ce que Je peux ; j*ai traduit votre requête en anglais pour qu'elle fût comprise des membres anglais. Mais il existe malheureusement parmi nos hommes politiques une indifférence vraiment décourageante pour tout ce qui coïicerne Thistoire naturelle du pays.
Si vous avitz le temps, je vous conseillerais d'écrire une lettre privée à l'honorable Sir N.-F. BcUeau, qui a été nommé prôi^ident du Comité ; quand même elle serait toute courte, cela pourrait avoir un bon effet— J'aurais aimé à le voir moî-momc à votre sujet ; mais les ministres sont sur un vol* can dans ce moment ci. Ils s*attendent à être renversés ce soir ou demain, et personne ne peut les aborder.
Par ceslif^nes de Tauteur d'fO/ Canadien errant, on voit quels peuvent êt'c les desso'i^ d'une affaire aussi minime que l'octroi de quelques centaines de piastres en faveur de la publication d'un ouvrage scientifique. Que doit-il donc se passer, quand il s*agit d'obtenir le vote de plus ou moins de millions pour quelque entreprise du plus grand intérêt public ! Sans doute le récit complet des démarches, des promesses, des menaces et même des intrigues mises en jeu dans une telle circonstance, ne nécessiterait pas un moindre talent que ne ferait la narration de la guerre de Cent Ans,
Donc, le 19 mai 1863, le ministère Cartier-McDonaîd était sur un volcan. Et de fait, deux jours après, ce ministère dut se démettre de ses fonctions. — Et le comité de la Bibliothèque qui n'avait pas encore pris de décision concernant le secours pécuniaire demandé pour \^ Flore canadienne \ On comprend bien que ce changement d'administration dut, comme je Tai dit plus haut, remplir d'inquiétude le botaniste de Saint'Joachim. Et même Tabbé Provancher pensa bien que c'en était fini du secours sur lequel il avait compté pour la publication de son ouvrage.
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Eh bien, ces appréhensions ne se réalisèrent pas^ fort heureusement. Au contraire, les chos'^s n'en prirent qu*une bien meilleure tournure.
D'abord, notre auteur apprit de M. Gérin Lajoie que M, J.-E. Turcotte^ député des Troîs-Ri vitres et présîdentdc TAssemblée législative, avait signé, au moment — je suppose— de la chute du ministère^ un chèque de trois cents piastres en faveur de la Flore du Canada. C'était seulement la mçitié de la somme qui avait été votée îe S avril 185g et que M. Provancher avait de nouveau demandée. Mais il est sans doute fort agréable d'être à demi exaucé, quand on a sujet de craindre de ne pas l'être du tout,
II y a sans doute des gens qui, après un demi-succés si inattendu, n*aurait plus osé remuer un do:gt, et se seraient montres satisfaits d'avoir pu vendre 1 50 exemplaires d'un ouvrage encore sous presse, au prix de deux piastres Tun, payables sur livraison. L'abbé Provancher fit autrement, et il fit bien. Par exemple» je croirais volontiers que, s'il usa de nouveau du droit, que pos^^cde tout sujet britannique, de pétition au Parlement, ce dut ctrc k Tinstigation de certains membres du monde parlementaire, bien au fait du parti que Ton peut tirer des circoEistanccs, émus d'ailleurs des doléances que notre auteur leur avait probablement exprimées sur la perte de $300 qui avait signalé, pour lui, l'arrivée au pouvoir du ministère McDonald-Sicotte.
Toujours est-il quc^ dans les premiers mois de Tannée 1863, le comité de la Bibliothèque eut encore à s'occuper de la Flore cûnadiennt\ et l'on va voir avec quel résultat à la lecture de la lettre que voici, encore de Gérin-Lajoie, le bibliothécaire de la Législature.
Québec, 5 mars 1863.
Cher Monsieur,
Le comité de la Bibliothèque s'est réuni aujourd'hui pour prendre votre requête en considération. Après une
assez longue discussion, it a d<îcîdd de vous offrir une atde de cinq cents piastres, en n'exigeant que trente exemplaires de votre ouvrage. Ces trente exemplaires seront envoyés par nous aux législatures des différents Etats de l'Union, ce qui servira à faire connaître votre travail. On s est accordé à faire les plus grands éloges de votre livre ; et la raison qu'on a donnée pour ne pas accorder plus^ c'est que Tétat des finan* ces ne le permettait pas.
Aussitôt que le rapport du Comité anra reçu la sanction de la Chambre, vous recevrez une communication officielle à cet effet.
Tout à vous
A, G,-Lajoîe.
C'est ainsi que le remplacement du ministère Cartïer- McDonald par le ministère McDonald-Sicotte, du gouvernement conservateur par le gouvernement libéral j servit fort bien les intérêts de la science en notre pays, et surtout ceux de Tabbé Provanchcr. Sans les événements politiques qui étaient survenus, notre auteur aurait dû probablen^ent se contenter d'une subvention de $600, au plus, pour la publication de sa Flore. N'ayant reçu que la moitié de cette somme sur laquelle il avait eu sujet de compter, il osa demander au nouveau gouvernement le vote du plein riiontant de la subvention que le ministère conservateur lui av/ait d abord accordée. Il croyait sans doute que le meilleur moyen d'obtenir trois cents piastres, c'était d'en demander si>c cents. Et sa stupéfaction dut être grande, quand il vit qu'ors avait consenti à lui en accorder jusqu'à cinq cents, et d'un ^ f^Ç^" beaucoup moins onéreuse, puisqu'il n'avait à dormer en échange que trente exemplaires de son livre. En dé^^ni^*^^» il avait remis au gouvernement 180 exemplaires, en tout, de la Fiorc canadienne^ et il en reçut $800. Cela représentait à peu près les dépenses d'impression de l'ouvrage, et I on doit reconnaître que le gouvernement du Canada a favorisé d'une aide raisonnable la publication du premier c:>uvrage consacré aux plantes canadiennes.
{A suivre,) \r.-A. H.
Quelques aperçus sur la géologie du Saguenay
(Continué de la page loy)
Vous voyez que nous n'y allons pas par quatre chemins : n*en connaissant qu'un, à peine frayé^ nous n'avons pas eu rembarras du choix.
De plus, il nous a été impossible — et pour cause — de suivre les sentiers battus par des géologues qui, souventes fois, se tiennent bras dessous ou se suivent de 'F œil, pour ne pas se fausser route et pouvoir arriver ainsi, avec plus d'autorité et d'aplomb, à la même conclusion ou à peu près.
Si les choses se sont passées comme nous venons de le démontrer, — Quel est celui qui peut nous prouver le contraire ? — nous ne pouvons donc ne pas supposer qu'il ne se trouve de la houille dans le bassin du lac Saint-Jean.
Disons donc que,la houille s'étant formée des résidus accumulés des plantes, et ces plantes ayant pris racine à la surface de la terre, ce furent naturellement les premières terres séparées des eaux qui eurent la faveur de jouir de ces prémices.
Celles qui formèrent les Laurentides sont, nous disent les savants, les plus anciennes du globe. Conséquemment elles ont dû être aussi les premières à se montrer actives, à laisser croître avec profusion les plantes que le Créateur semait à dessein, sur ce sol préparé de longue main.
Les voilà donc, ces belles grandes masses laurentiennes, toutes nues et toutes ruisselantes, qui se couvrent pour la première fois d'un épais et soyeux gazon, lequel bientôt devra prendre les vastes proportions de nos plus sombres et de nos plus luxuriantes forêts.
Une fois le travail de reproduction commencé, il se continuera indéfiniment, tant que les principes vitaux qui lui donnent l'élan pourront se maintenir dans les mêmes conditions favorables.
Il n*est pas douteux que ce règne fut long. N'importe, il eut toujours bien le temps de recouvrir d'un lourd manteau végétal toute l'étendue de la croûte laurentîenne. Oui ! toutes les Laurentides. Pourquoi pas? N*étaient-clles pas le champ le plus propice pour expérimenter la première semence que Dieu destinait à la terre ? Elles n'ont donc pas été mises de côté ! Cet Esprit infiniment parfait n'a pas de caprices ; quand même son génie créateur Le pressait d'accomplir ses œuvres pour en admirer au plus tôt les belles perfections — que ce fût sur les Lauren tîdes ou sur d'autres formations, Il ne s*înquictait pas sur quel continent — : Il devait expérimenter ! Tour Lui, le premier pied-à-terre venu rencontrait ses vues.
Il sema donc, à plein ciel, dans cet immense parterre qui couronnait notre hémisphère, toutes ïcs graines qu'il crut bonnes, et qui remplirent à merveille Tobjct qu'il désirait.
Cela n'empêche pas que toutes les autres terres qui existaient à cette époque primitive aient été toutes également productives ; la végétation s'y épanouissait d'un pôle à l'autre, sous la même haute température, et cela aussi longtemps que l'immense couche chaude y activa, sans obstacle, le développement tt la maturation des plantes.
Maïs quand celle-là se refroidit, ce fut la fin pour celles-ci.
Ce rc froid issement amenant la contraction du sous-sol^ celui-ci se souleva ou s'enfonça, se fendit et s'entr'ouviit, se plia et se repliai s'ouvrit ou se resserra, s*engloutit ou se retroussa, etc., etc- Ce va-et-vient ne se fit pas sans que les eaux de la mer, qui étaient encore dans le voisinage, n'en fussent troublées. De fait, ces soulèvements renvoyaient, et les enfoncements ramenaient ces éléments, qui se jouaient sur la croûte de la terre, comme sous Tcffort d'une machine à laver, dépouillant le soi de la végétation abondante qui le recouvrait, pour la renverser dans les dépressions qui se for* maîent à côté ; lavant bien nettes toutes les bosses qui se
profilaient à la surface, et enfouissant tous les détritus dans CCS trous profonds, comme de vastes si/os^ ou ils se pressèrent, s' échauffèrent et se transformèrent~disons-Ie — en charbon de terre. Il a dû se conserver sûrement jusqu*à ce jour, ce charbon ! Car tout resta figé solidement depuis cette époque, et le si/& bien fermé.
S'il y eut soulèvement ou enfoncement dans la suite, du moins l'ensemble du système laurenticn n'a pas changé de physionomie, si ce n'est par accident^ lors dti cataclysme. Une entaille à la terre ruina le grand lac Silurien, et la cicatrice, encore bien visible, lui burina^ en Y ai ce nui ant gravetncnf, un grain *1e beauté qui est a voir.
Nous défions, par exemple, qui que ce soit, de nous contredire sur ce dernier point.
Si les Laurentides eussent été formées après la longue saison des plantes, il fandrait bien dire en chœur, avec nos contradicteurs, que la houille n'existe pas sur cette formation-là. Dessous ? Peut-être. Dans ce cas-ci, elle est trop loin pour que nous puissions jamais l'atteindre.
Mais, comme il n*y a pas de doute que le contraire a eu h'eu, on peut, sans témérité, entretenir l'espoir d'y arriver.
Il ne faut pas, bien entendu, se croiser les bras et attendre qu'un nouveau cataclysme vienne, un jour, retourner le sous-sol jusqu'au fond de son assiette, pour nous y démontrer à découvert les secrets de l'âge carbonifère.
Ce serait trop présumer de nous-méme si nous comptions un tel événement comme gage de notre ardent désir de contempler ces trésors, quand nous n'avons pas même frappé coup ; quand nous n'avons pas pensé, non plus, à ces encourageantes paroles, qui s'adressent, dans une autre sphère, aux gens inquiets comme à tout le monde : Cherchez, vous
trouverez. Frappez, on vous ouvrira.
II y a plus de vingt-cinq ans, on trouva sur les bords du
lac à la Croix, dans le milieu du canton Caron, de v rais fragments de charbon de terre. CVst en creusant une cave p^ur y mettre des légumes, qu'un nommé Laprise fit cette découverte : trouvaille qui excita fort la curiosité des jeunes colons d*Hébertville dans le temps, et attira, beaucoup Tattentjon des vieux.
{A suivre)
P.-H. DUMAÎS.
Dçs îletips polir l'bivçp
La belle saison d^été s'en va bien vite. La verdure déjà s'est assombrie, en attendant que les sucs nourriciers lui manquent peu à peu, et que les feuilles desséchées et jaunies viennent joncher le sol de leurs débris attristants. Cela, c'est ce qui arrivera dans quelques semaines à peine.
L' amateur voit venir les jours où le jardin ne lui offrira plus de charmes. Plus de ces longues visites aux plates bandes où s'épanouissaient les Rosiers, les Dali lias» les Œillets, les Asters, etc-, que la gelée précoce aura tués sans retour.
Heureusement, il n ^est pas question d'attendre huit lon^ mois pour revoir des fleurs. En effet, peu de familles s'enferment pour T hiver sans ofiTrir dans la mabon^ à plus ou moins de représentants du règne végétal, une hospitalité très attentive et qu'elles jugent bien paée par les jouissances que leur procurent des hôtes aussi charmants* k voici qu'est arrivée l'époque où Ton fait choix des pensionnaires fort accommodants que l'on insta liera dans les fenêtres ensoleillées, à l'abri du froid j non loin du adorilîire bienfaisant.
Nous résistons au désir de parler ici des plantes assez généralement cultivées, rhiver, dans les appartements. Il y on a piulont, de ces plantes : géranium, fuchsia, rosier, coleus, etc* Et rien n'est plus facile (jue de s'en procurer des boutures que Ton fera reprendre le plus aisément du monde.
Mais nous voulons appeler T attention sur les bulbes à fleurs, que Von ne connaît pas asseï en ce pays, dont la culture est pourtant si facile et dont l'acquisition est loin de coûter cher Ainsi, Thiver dernier, entre autres de ces plantes, nous avions une tulipe vraiment splendid e, dont nous ne nous lassions pas d'admirer les riches couleurs et dont [lous jouirons encore toute notre vie par le souvenir : eh bien, tout ce bonheur nous a coûté cinq sous!
Pour les ** commençants,'* nous conseillons les jacinthes, les narcisses, les crocus, les Allium neapolitanum, dont le succès est certain m ê m e avec les gens les m oins e n te nd u s . Qu ' on atte n d e d ' a v oir acquis un peu d'expérience avant de se lancer dans la culture des tulipes, mu|juets, frees i as, anémones, Ij-s, etc-, qui exigent des soins plus délicats.
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Rappelons en deux mots un grand principe, le seul principe essentiel, dont il ne faut pas s'écarter dans la culture de la plupart des bulbes d'hiver. Pour assurer îe succès en cette culture, Hfaui que !e& racines p&ussenf if abord, UsfeHiiiesethi iiife florak ensuite. Tout est là î Si l'on veut faire trousser tout t;ela ensemble— et ces plantes ne demanderaient pas mieux—, on compromettra fort la floraison. Pour empêcher la végétation des parties vertes, il faut avoir l'énergie de reléguer dans un endroit _/>7n> li obscurXç.^ vases où l'on aura planté ces bulbes ; on les y laissera au moins un mois, et même davantage, si c*est possible. Dans ces conditions, les racines seulement se développent, et sont en état de suffire à la croissance des feuilles, sans miner la vigueur des bulbes, quand ensuite on .met ces derniers à la chaleur et à la lumière.
Où se procurer de ces bulbes à fleurs ? Pour le savoir, demandez les catalogues illustrés de bulbes à Tune ou à Tau tre des maisons suivantes : Tke SieeU, Brings Se^d Co., Toronto ^ Ont, ^ James Vkks Sons, Rochester, N. V.^JoMn L^'wù Chi/ds, Ftorai Park^ A^. V.
Nous enregistrons avec beaucoup de regret la mort de M. E.-A, Barnard, directeur du Journal tVAgrkidture et d^ Horticulture.
M. Barnard a été véritablement Tapôtre de tous les progrès agricoles qui se sont opères, depuis vingt-cînq ans^ dans la province de Québec. Son Mau mi d' Agriculture^ publié en 1895, est une œuvre vraiment remarquable ; il y avait consigné, pour ainsi dire, tous les résultats de ses études et de sa longue pxpérîencc des choses agricoles*
La mort de pareils hommes est pour un pays un véritable deuil national.
Jotiri^aUx et reViies
— Le l^ùgrts du Saguenm\ de Chicoutimi, vient d'entrer dans sa 12c année, et^ à cette occasion, nous le prions d'agréer nos félicitations et nos bons souhaits. Tout Téloge que nous lui voulons adresser, c'est qu'il justifie parfaitement son titre, lequel était tout un programme. Ce programme s'accomplit visiblement de jour en jour, dans notre région du Saguenay, et il n'est que juste de reconnaître le rôle très important que notre confrère a su tenir en ces développements.
— ha, Sefname religieuse de Québec commençait dernière-
in en t sa ne année, et nous lui adressons avec plaisir nos complinrents de cet heureux anniversaire^. Cette r^v^'ue se distingue par la variété des sujets qu'elle traite, et surtout — comme il convient — par la sagesse de ses apprécisi-tîons. Nous lui souhaitons longue vie et prospérité suffisante.
— \^^ Journal of Applied Microscopy paraît depuis 1^ mois de janvier 1898. Belle revue mensuelle illustrée, qui j>ossède une véritable armée de collaborateurs. ($1.00 par si.nnée. Adresse : Publication Department, Bausch & Lomb Optical Co., Rochester, N. Y.)
— Nous attirons Tattention de nos lecteurs sur Tain nonce du Prœco Latinus que nous publions sur la couvert^Ji^^ ^" journal. Cette revue, qui achève sa quatrième année, •t:«"3.jvaille à populariser la langue et la littérature latine. Mai^ ^ "^ semble pas que le Canada ait beaucoup de part dans 1^ ^"*^" ces qu*a rencontré cette publication. Car, nous écrivr^i^ "^^ Directeur le 15 août dernier, ** jam vix est in Canada, s^cerdos reverendus catholicus cui specimina missa norm ^^"^ » hactenus tamen ne unicum quîdem nomen nobis datiJ.*"** ^^J» îta ut lingua latina apud vos plane dépérisse videatur. ^^ lusneapud vos latino callet ? Quo devenistis ?" Il y ^ P^^^". tant parmi nous bien des gens qui savent le latin, ^^ ^^ auraient beaucoup de plaisir à suivre cette fort inters ^^^ revue.
Publications reçnes
— Bulletin of the Geological Institution of the Univer^-^^ -^ "' Upsala, Vol III, p. 2, No. 6.
— Ma?iuel de prières et de cantiques à û usage de ^^^^^^^^-^^ se, par un prêtre de la congrégation des Frères de Sain ^^ ^L-e cent de Paul. Québec, 1897. Se vend 25cts, au Patir^^^^^^ St-V. de P., à Québec. Petit volume cartonné de 300 f^^^^J. qui contient une quantité de prières, exercices pieux, ^-^ tions pratiques, et 119 cantiques.
— LArt de dire, par Adj. Rivard, avocat, profe^-^^ agrégé d'élocution à l'université Laval. Québec, Ï898.
On dit que les Canadiens-Français ont peu de rivaux, dans l*univers, pour Tiacroyable facilité avec laquelle ils font partout des discours, à temps et à contretemps. Si le propos est vrai, Touvrage de notre ami M. Ri\ ard est assuré de beaucoup d'éditions rapidement enlevées, — à moins que nos compatriotes ne jugctit quails n*out aucunemerlt besoin de règles pour guider leur irrépressible faconde. Pourtant, il suffit de feuilleter le manuel nouvellement publié pour constater combien l'art de dire est difficile, et combien il y a de gens qui trouveraient profit, surtout pour leurs auditeurs, à étudier ce volume.
La publication de cet ouvrage a ceci de particulier, que le nom de l'auteur est tout d'abord une forte recommandation de Tœuvre. On sait en effet que M, Rivard est l'un de nos écrivains les plus délicats, les plus élégants, les plus artistes enfin. Et surtout il est connu, d'un bout à l'autre de la Province, pour Tun de nos diseurs les plus parfaits, si même il n'est pas le plus parfait de tous. Cela suffit pour que Ton attende beaucoup d'un tel auteur discourant sur son art favori. Or, bien que nous ne soyons guère du métier, il nous paraît que personne ne sera déçu dans son attente.
Il aurait été facile à l'auteur de développer beaucoup sa matière, et de céder au charme d'écrire tout ce qu'il sait de son art. Il a préféré ne dire partout que ce qu'il fallait pour instruire ceux qui voudront apprendre de lui la pratique de rélocution. Cette sobriété voulue, jointe à une langue très claire et d'une parfaite correction, fait du volume dont nous parlons un manuel de grand mérite. C'est une oeuvre qui tiendra bon rang dans notre littérature didactique.
Ce traité se divise en trois parties principales : Diction, Mimique, et Morceaux choisis.
Nous ajouterons que VArt de dire est d'une lecture très intéressante même pour les gens qui ne font pas profession, à un titre quelconque, de la parole publique.
La typographie de cet in douze, qui compte près de 300 pages, est excellente, et recommande beaucoup l'imprimerie H. Chassé, de Québec, qui l'a exécutée.
Le livre se vend, broché, 50cts, et, en jolie reliure toile, 75cts, che;< l'Auteur (7, rue Hamel, Québec) et chez les libraires.
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i?'- Xùus avons reçu, le lî octobre, une hlitc ronUnani cleux hillets d'une pias l re ï à. VûtUif iise du -A '^^//^ rti/is^t^^ m n î ^ sa ns u n m o l ( | u i pût n 1 1 u s i ndU [ uçr la provenance dt cet argent. Nous pni>n?^ Talnfruic f[ai Titnis a fait dcrnièiemtnr un j>îiit;nit:m de $2»orj et f^ui tîi; trouvera i>:is .^yn nr/r fians cette livraisoTi du journal, de vouloir bien nous tii. informer. — ^Nous voyons, par Ji5s timbres de la jjoste, que cette itttre a passe pn.r Montreal If 8 oclobrc.
EXPOSITION PROVINCIALE DE QUEBEC
Il est dans les traditions du Naturaliste canadien de rendre compte de ce qui Ta intéressé davantage dans les Expositions qu'il peut visiter. En septembre dernier, il n*a pas manqué de parcourir à plusieurs reprises les édifices et les terrains de l'Exposition provinciale de Québec, laquelle a duré du 12 au 21 de ce mois ; et il reconnaît avec plaisir qu'il y a été l'objet des mêmes égards de la part de la direction de la Compagnie de l'Exposition que ses confrères de la presse.
Nous avons entendu plusieurs personnes énoncer l'opinion que cette Exposition était bien inférieure à celle de 1894, tenue aussi à Québec. Nous dirons, nous, qu'en effet celle-ci était plus complète dans tous les départements, tan-
12— Octobre 1898.
■dis que, dans TExposition de 1898, plusieurs départements faisaient défaut ou n'étaient que médiocrement représentés, Cest ainsi que. cette année, T exposition chevaline laissait beaucoup à désirer ; !e seul district du Lac St-Jean, ou à peu près, avait envoyé des produits agricoles ; Tindustrie laitière manquait presque totalement.
Disons tout de suite qu'il faut imputer ces regrettables lacunes aux difficultés de tout genre que la Cie de TExposi* lion a trouvées sur sa route et à T inexplicable hostilité qu'elle a même rencontrée en certains quartier?. Ce qui est étonnant, c'est qu'en dépit de circonstances aussi défavorables, son entreprise a été couronnée d'un succès aussi grand.
Car, nous croyons avoir sujet de le penser, cette Expo* sltlon a été excellente, et même supérieure à celle de 1894 dans beaucoup de ses départements i mentionnons particulièrement les divisions industrielle, des machines agricoles, des races bovine, ovine, porcine, des gallinacés.
Voilà les seules considérations générales que nous croyons pouvoir nous permettre ici, tar, si le Naiuralisie s'intéresse fortement à ces expositions, c'est qu'il y trouve *>rdinairement quelque chose à glaner au point de vue de l'histoire naturelle. Malheureusemcnt.en cette Exposition de 1898, l'hstoire naturelle était précisément l'un de ces départements qui manquaient totalement, alors que, dans les Expositions précédentes, il y avait nombre d'objets propres à intércsifiGr un naturaliste : colïections d*oiseaux, de bois, minéraux, etc. Pourtant, qui sait ? en examinant bien, peut être trouverons nous quelque chose qui représente, au tnoins en certaine mesure, Tétude des sciences naturelle*,
— Qu*estce qu'il y a dans cette cuve, dont îc fond est recouvert d'une eau boueuse ? — Dans cette cave ? c*cit des crocodiles qu'il y a ! — Des crocodiles dans une cuve ? c*est peu croyable. Mais, tout de même, cela va sauver la position de cette pauvre histoire naturelle. Voyonsks, ces crocodiles 1
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C'est dans Tdtalage de la maison H. Lamontagne &Cte 'fabricants de harnais, etc., Montréal, que se trouvaient ces, €xacodîles ou plutôt ces caïmans, qui appartiennent proba- Wement à Tespèce Aliigatûr Incus. On nous dit qu'ils venaient de la Floride. Ces reptiles arrivent à une longueur de 20 pieds, prétendent quelques-uns. Mais ceux dont nous ^parlons n'étaient que dans le jeune âge, et un seul atteignait une trentaine de pouces de longueur. Celui-ci était parttcu- ^lièrement vigoureux, et sautait parfois en dehors de la eu* vc Une dame s' étant rencontrée, l'un des jours de T Exposition, qui se permît d^agacer le monstre du bout de son ■ en-tout-cas^ il s'élança brusquement sur Timprudente^ et lui fit goûter les charmes d'une émotion plus facile à imaginer qu*à décrire-
Avec ce caïman, nous étions en pleine histoire naturel* lc_ Nous y sommes encore jusqu'à un certain point sous la -tente remplie par les produits de Thorticulture, bien que la botanique officielle se désintéresse facilement des végétaux que rindustrie humaine a pour ainsi dire transformés. Nous ne pouvons évidemment parler en détail de la multitude des fruits et des fleurs que Ton a réunis dans cette partie de TExposition. Mentionnons seulement une grande variété de pommes, de superbes dessins floraux, et beaucoup de belles plantes d'ornement, palmiers, lys,fougères, cactus, bégonias, .abutîlons, etc. Nous avons surtout remarqué de splendides •Cannas, "New Giant Hybrid", variétés nouvelles d'une très grande beauté, et que nous voyions en fleur pour la première fois.
Ne quittons pas l'Exposition sans entrer dans le palais des gallinacés. Coqs et poules, oies, dindons, pigeons, de toute race, de toute taille et de tout plumage, font de ce département l'un des plus complets et des plus visités par la Ibule. Rien d'original comme le tintamarre formé de toutes ces voix qui, sur tous les tons imaginables, répètent à satiété les mêmes chansons ; chacun y va de son cri ou de son
babillag^e.et tout cela est très gai, et propre à dérider im moment les figures les plus assombries par îe poids de î'exis* tencCj les injustices du sort, îa cruauté des choses . . ,
EXPOSITION RÉGIONALE DE GHIGOUTIMI
Cette Exposition, tenue à Chicouticii du 6 au 8 tscptenibreL, réunissait les produits agricoles et îndustriel'^ des comtés de T.ac St-Jean^ Chlcoutîmi, Saguenay et Charlevoix. C'était la premiere fois quVvait Heu une ^'x position de ce genre dans la région nord-est de la Province, et lui succès très satisfaisant a récmipensé les efforts des promoteurs. Un terrain avatitagcux et de beaux édifices permanents se trouvent maintenant tout préparés pour les futures Expositions,
La partie la plus remarquable et la plus fournie, c'était Tex position chevaline. Il y avait ici deux ou trois fois plus de chevaux qu'à TExposition de Québec, et îa qualité ne le cédait pas à la quantité. Voilà du moins ce qui s'est dît ; car, pour nous, nous avouons sans dctourn'ctre ni am?vtcurni connaisseur dans ïa science^ ou Tart, ou la manie du chevaL
Et qu'est-ce qu'il y avait d'intéressant, pour le naturaliste, dans cette Exposition de Chîcoutimi ? Eh bien, par la plus drôle des cr ïncidcnces, ici comme à TExposilion . de Québec, il n'y avait qu'un spécimen qui appartînt 1 Thistoire naturelle, et c etaît encore un reptile ! A Québec nous avons vu des caïmans, de Tordre des sauriats ; à Chicouti* mi. une tortue représentait Tordre des chêhniens ; celui des ophidiens était aussi représenté, aux deux Expositions, par des serpents qu'une charmeuse charmait plus ou moins ; il ne manquait plus que la présence de batrailiiis (grenouille, etc.,) pour que toute la clause des reptiles figurât dans les
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*deux foîrcs.Cela devient vraiment de rHerpétolagie obligatoire 1 Mais, dans quel temps vivons-nous donc, pour qu'un naturaliste en quête de sujets d'étude ne rencontre sur son chemin que des reptiles 1 Toutefois, trêve de philosophie pour le moment.
Cette tortue, capturée dernièrement au lac Kinogami, est venue, après TExposîtion, en la possession de^M, Armand Tessier, directeur du ProUctvur dn Sagnâm}\ lequel a eu la gracieuseté de nous en faire cadeau.
Il nous a été facile de rapporter cette tortue à l'espèce Emys pulciicila, Schw,, Emyde gentille. Elle a sept pouces de long, ce qui est à peu près la longueur normale de cette sorte de tortue d'eau douce.
Nos visiteurs, qui depuis longtemps sont bien préparés à toute surprise en entrant chez nous, admirent cette " gentille " béte qui se promène tout le jour sur le parquet Vers les 5 heures du soir, elle va se placer dans un coin, la tête tout près du mur ; elle . . .rentre en elle-même, en ce sens que la tête, les pattes,la queue disparaissent sous la carapace, et se livre au sommeil, dormant comme une bûche . . . sans 'Tonfler du tout. — Au bout de deux jours de ce régime suivi par la tortue, la ménagère fut * prise de compassion pour la pauvre bête à qui nous ne donnions rien à manger, et mit à sa disposition quelques herbes délicates. L'Emyde, qui ne se nourrit que d'insectes, de vers, etc., se détourna avec dédain de la vulgaire pâture végétale. Disons tout de suite, pour empêcher de sensibles lectrices de nous accuser de trop faire jeûner notre hôte, que ces animaux peuvent se passer de nourriture durant assez longtemps, même en de- Tiors de Thiver pendant lequel ils sont en léthargie.
Nous allons incessamment reléguer notre chélonien dans 'un endroit propîce,o{i il se mettra en état d*hivernement.Lorsque, au printemps prochain, Tanimal retrouvera son activité vitale^nous reprendrons le cours de nos observations herpéto-
logiques; et cela nous fournira probablement roccasion de reparler quelquefois du genre de vie des tortues.
Le Progrès du Saguenay^ rendant compte de TExpositîon et parlant de cette tortue^ énonce sa croyance qu'elle est la première que Ton ait trouvée dans notre région du Saguenay, et signale le fait au Naturûiisie. Nous pouvons dire à notre confrère que le musée du séfninaire de Chicotitimi possède, depuis Tannée 1880, la carapace d'une toitue" capturée àTadoussac. D'autre part, on nous signale, de plusd'un côté, la capture de tortues au Lac St-Jean.
Cela n'empêche pas que Ton peut regarder comme rare la capture de ces animaux en cette partie du pays. — Tout cela, du reste, ne fait guère Taffaîre du jVafuralisfc canadien^. où Tabbé Provancher écrivait ce qui suit, en octobre 1874 z' "Dans notre Province, ils (les chéloniens) sont très rares en bas de Québec, et ne se trouvent point dans la région du Saguenay." Il faut reconnaître — en face du spécimen qui sonameille là-bas, dans un coin ùxx cabinet oh nous écrivons — que notre docte Fondateur faisait cette fois-là une affirmation quelque peu risquée.
— ^Et à part ïEmys pulchcUa ? , , * •
A part la tortue et les beaux chevaux du Saguenay, il y avait encore, à TExposition de Chicoutitimi, des choses industrielles et des choses agricoles. Il y avait force représentants des troupeaux du pays, et ies RR- PP. Trappistes de Mistassini ont cueilli, de ce côté, une ample moisson de récompenses.
Il y avait enfin des pommes de toute beauté, récoltées^ à Chicoutimi par M, W. Tremblay, président de la Société d'Agricilture, et par M. J.-D, Guay, maire de la viïle. M, William Tremblay, ému de ce que nous avons, il y a deux mois, représenté le climat du Sagucnay comme impropre i la culture de ces fruits, nous avait même prédit avec confiance que nous changerions d'avis lors de TExposition^Nous reconnaissons, sans aucune mauvaise grâce, qu^on a récoK
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té de fort belles pommes â Chicoutimî, Mais il faudra encore l'expérience heureuse de plusieurs années successive;! pour que nous adoptions à cet égard de nouvelles et solides convictions. ..Ajoutons, à ce sujet, que notre ami M. J.-C. Chapais, assistant-commissaire de rindustrie laitière, expose, dans \^ Journal d' Agrkulîurc du 22 septembre, une théû< rie qui expliquerait les insuccès des tentatives que Ton a faîtes jusqu'ici, au Saguenay, de la culture des fruits,et donne les raisons qui lui font croire à des succès possibles pour l'avenir. Aussitôt que nous le pourrons, nous reviendrons sur cet intéressant sujet.
Excursion en Egrypte
(Continué de la page 133)
*' Les rochers sont remplis de cavités, les unes pareilles à celles que la mer creuse, Içs autres artificielles. Beaucoup de ces entrées sont actuellement baignées par la mer, et même, en partie, couvertes par elle ; et, comme il est difficile de croire qu'il en ait été ainsi depuis T origine, on est admis à penser que ta mer empiète ici sur la terre ; ce qui est facile à admettre, lorsqu'on voit combien les rochers sont facilement destructibles et avec quelle force lîi mer les bat..p
'* La plupart des géologues qui ont visité T Egypte con* sidèrent le calcaire d'Alexandrie comme étant d'une formation antérieure à la période actuelle ; mais M. Russegger, qui a exploré ces contrées en T836, le regarde comme de formation contemporaine, et il pense même qu'une formation semblable, maïs plus cachée par les sables^ se produit actuellement sur toutes les côtes du Delta... Toute la côte de la Basse-Egypte, depuis la tour des Arabes jusqu'à la bouche de Dybch, près de Tisthme de Suez, forme, dit-il, une suite de récifs rocheux, recouverts çà et !à de dunes. Ces récifs, qui résistent comme une digue puissante aux vagues de la
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tuer, sont composes d ",] .- roche dont la formation se trontînue encore sousn-^a ;?^ \-, d'un gr^s marin récent, n!"sultailt d'agglutination Li^: ::rq'. ;]c:i bri^dcs et de coquilles microscopiques. Parnii les -^IùUt.j> organiques dont ce grès se compose, on trouve aussi trc"^ fréquemment des coquilles d'eau douce et terrestre que le Nil entraîne dans la mer, et que la mer rejette sur la côte pcle-mâlc avec des coquilles marines, M. Flâner a bien voulu, continue M* Busseger, examiner les coquilles microscopiques contenues dans le sable marin rapporté par moi d'Alexandrie, et y a trouvé les genres et les espèces qui suivent : PoiystomcHa crispa, d'Orb. ; Rosalinù, Bcccarii^ d'Orb. ; FroncahiUua iiéncuiafa^ d*Orb. ; FrUocUiina, Quinqucbcuilna^ Ptncroptis^ Rotaiina^ Scrpula^ Corn^- Una Ehraîbergii\ Munst, ; Rota/m subrùtî4nda f De plus, des baguettes et dcsassules microscopiques d'oursins ; des coquilles indéterminées en forme de disques et de vis, des polypiers, des opercules d'hélix, des pattes de crabes et autres débris d'animaux, La couleur de ce grès marin est d'un blanc grisâtre ; sa consistance n'est pas très grande ; cependant il -est çà et là assez solide pour être employé comme pierre de ^construction, et les anciens y ont creusé d'innombrables catacombes. De nombreuses coquilles perforantes y ont creusa leurs demeures, et sa rapide destruction par les eaux de la jnc" ' u donne Taspcct d'un corps rongé et celluleux.
** L'o] inion qui regarde ce grès comme étant, en totalité, de formation contemporaine, et qui suppose qu'il continue de nos jours à se produire sur toute ïa côte du Delta» rencontrera probablement plus d'un contradicteur ; mais M- Kcwbold y a peut-être apporté le seul correctif dont elle ait besoin dans un mémoire qu'il a communiqué à la Société géologique de Londres le 29 juin iS42.Cet habile observateur, l'un des officiers les ijIus instruits des troupes indiennes de la compagnie anglaise des Inclcs orientales, établit une distinction entre les calcaires analogues à ceux du désert de Libye sur lesquels est bâtie l'ancienne Alexandrie, et les
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calcaires modernes qui concourent avec les sables à la composition du soî de la ville moderne. M, d'Orbigny, en examÏTiiint au microscope les vases sablonneuses qui s'accumulent dans le port d'Alexandrie, les a trouvées composées en grande partie de petits foraminiflTcs ; observation quî vient à Tappui de l'idée de M, Newbold.
" lî est certain, en tout cas, que sî cette côte est constamment rongée par la mer, Taction des flots et celle des vents tend aussi à Taccroïtre en accumulant des sables dans les endroits abrités/'
Mes échantillons contiennent bien^ comme l'indiquent ces notes, une grande quantité de fragments de coquilles brisées, mais que je ne suis pas assez habile pour déterminer.
Nous n'eûmes pas le temps de visiter le college des Frères des Ecoles chrétiennes fondé en 1873. Depuis cette épo- ^jue il n'a pas cessé "Je prospérer, sauf à T époque de la guerre, où il a été évacué, puis pillé par les Arabes. Aujourd'hui (î888) dix Frères et quelques laïques y instruisent cent six élèves de toutes nations et de toutes religions, A côté est le noviciat des Frères ; les novices ne dépassent pas le nombre de trente-six. Ils se recrutent parmi les Européens et parmi les Orientaux, provenant pour la plupart de T Arménie, de la Syrie et de T Egypte.
A quelques minutes du collège des Frères, se trouve au milieu de Tun des plus agréables jardins de Ramieh la maison de Notre-Dame de Sion; nous passons devant sans pouvoir nous y arrêter. Le pensionnat compte vingt-huit religieuses, dont quatorze françaises. Quant aux élèves,elles sont quatre-vingt-dix, dont quarante pensionnaires de toutes nationalités et reliiîions. Ces religieuses ouvrirent en 1884 un externat gratuit qui compte aujourd'hui soixante enfants de nationalités et de cultes divers.
A côté de cette école gratuite, elles ont un dispensaire. Les malades y reçoivent gratuitement chaque jour des mé-
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dicaments, les explications nécessaires, ainsi qu*une parole de consolation et d*espérance.
A sept heures, nous rentrions à Alexandrie et nous rendions chez les Frères des Écoles chrétiennes, qui sont au nombre de quarante-six dont trcnte-trois sont français. Leur collège renferme 359 pensionnaires. Dans Tecole gratuite toute composée d'externes, on compte 404 élèves. Tout à côté de cette école, en est une autre également gratuite et dite arabe, dirigée par un frère franciscain et quelques maîtres laïques, Eîle contient cent cinquante élèves.
Il était trop tard pour que nous pussions voir tous ces établissements; aussi nous fîmes seulement une visite au bon supérieur des Frères^qui nous donna bien des renseignements sur ses œuvres et voulut absolument nous accompagner chex le président de !a conférence de Saint- Vincent de Paul, qui lui aussi nous fit le meilleur accueil,
A propos des conférences de Saint-Vincent de FauJ d'Égypte^voici ce qu'en dit le bulletin de TŒuvre du mois de septembre 1896 ;
*' Notre société prend définitivement racine en Egypte * elle vient encore, avec l'appui du supérieur des RR. PP. de la compagnie de Jésus, de pousser un nouveau rejeton à Minieh, dans la Haute-Egypte, où nous n'en comptions encore aucun. Au Caire, le zèle est toujours très grand.
" Le Bulletin en a récemment fourni la preuve en racontant le courageux dévouement de nos confrères pendant une épidémie cholérique ; ce zèle se manifeste d'une façon non moins méritoire dans leurs efforts pour aider au rapprochement des chrétiens de tous les rites, conformément au désir du Souverain Pontife Léon XIII, et faire connaître nos œuvres par la publication d'un (bulletin) en langue arabe,
'* La conférence d'Alexandrie continue de montrer, elle aussi, une heureuse activité ; elle visite un certain nombre de familles appartenant à diverses nationalités, et les soins cha-
rï tables quelle leur donne ne restent pas sans fruit, témoin la récente conversion d'un franc -maçon.
**Enfin la jeune conférence de J en tah, agrégée en r894,a marché lentement mais sûrement^ en s'appuyant sur le règlement àTobservation duquel elle se montre très fidèle,'*
Enfin le soir, de neuf heures et demie à onze heures, en compagnie de quelques-uns de nos compagnons de voyage^ nous avons passé une bien agréable soirée sur la terrasse d'un café placée au-dessus de la mer, et après une chaude journée^ durant laquelle un vent brûlant avait constamment soufflé, nous éprouvâmes une délicieuse impression de fraîcheur.
Le lendemain nous fûmes matînals, désirant visiter quelques parties de la ville que nous avions forcément négligées la veille. Nous nous rendîmes à Téglise Sainte Catherine^ qui est de style grec. C'est Téglise paroissiale et cathédrale d'Alexandrie ; et comme elle est petite, nous préjugeons que le nombre de catholiques n'est pas considérable. Elle est desservie par les Franciscains. J*ai remarqué, au fond du chœur, un vaste tableau représentant sainte Catherine fièrement appuyée sur l'effroyable roue, armée d'épées et de poignards qui devaient la déchirer ; la roue se brise au premier contact de Tillustre martyre,
L'Église d'Egypte fut fondée par saint Marc, disciple de saint Pierre. Alexandrie était alors, après Rome, la ville la plus célèbre de T univers, Alexandre le Grand l'avait fondée, disons mieux, restaurée, agrandie, et lui avait laissé son nom. Elle avait des académies savantes, on y parlait la lan* gue d'Homère, et son commerce s* étendait à toutes les nations civilisées. Le christianisme s'y propagea rapidement, et son patriarcat, fondé en queiqus sorte par saint Pierre ^ balançait plus tard les gloires et Tinfluence de ceux de Jérusalem, d*Antioche et de Constantinople. Saint Marc y fut martyrisé dans Tlle de Pharos. Une des gloires de T Église
ÎS6 LE NATURALISTE CAXADIKX
d'Alexandrie fut saint Pierre, martyr, cvéquc de cette ville au iVe siècle. Il avait ordonne diacre le célèbre Arius qu'il frappa plus tard^ d'excommunication. L*Ég\^pte peut ctrj appelée la terre des saints î c'est par mîlHers qu*on le^ compte dans les solitudes de Siété et de Nîtr^'e, de l'autri! côté du lac Maréotis, près des sables de la Lybie. Et dans la Thébaide, quels noms illustres quj ceu?c des saint Pauî, ermite, de saint Antoine ! quelles touchantes légendes on raconte sur la vie de ces grands saints ! Quel saint et quel génie que saint Athanasc, patriarche d* Alexandrie ! Que diraî-jc de saîntJPanthène, Tapôtrc des Indes ? Il fut le maître de Clément d*Alexandrie.JEt saint Cyrille, l'illustre défenseur de la maternité de Marie au concile d'Ephèsc ? Et notre grande sainte Catherine, Thonneur et la gloire de la science sacrée, à vingt ans ? Elle fut martyrisée à Alexandrie,
Comme les temps sont bien changés ! Cette Egypte qui a peuplé ie cîel est aujourd'hui^ et depuis des siècles, la terre d'infidélité ; la vieille civilisation de l'Europe qui tend à Tenvahir ne paraîtjpas beaucoup l'améliorer.. Le christianisme, qui a fait sa gloire, a toutes les peines du monde à y entrer. Le croissant en est le mattre, et nous savons que les musulmans ne se convertissent pas 1 Le fanatisme est la religion des races orientales. Toutefois ne désespérons pas de la miséricorde de Dieu, *
E. Gasnault.
, (A suivre,)
Les Bulbes coime fleors d'hiver et de printemps
Pour assurer le succès de cette culture, il faut, comme le disait le Naturaliste canadien^ **que les racines poussent d'àbordjles feuilles et la tige florale ensuite/* Pour celajes pots, après avoir été bien arrosés, doivent être déposés dans une
LES BULBES COMME FLEURS D*HIVER ET DE PRINTEMPS
cave fraîche, mais â l'abri de la gelée, être cntoufés et cou* verts de sable ou de terre légère, pour conserver la fraîcheur de la terre dans le pot, et mis à la noirceur autant que possible.
De même, les jacinthes que Ton met dans Teau, doivent rester à la noirceur, et à une température de 40 à 50 degrés pendant environ un mois, pour obtenir de bonnes racines avant la végétation des fcuilies.
On retire les pots lorsque la tige commence à sortir, et que le pot est bien rempli de racines. Mais alors il ne faut pas les mettre à la grande lumière, ni à une forte chaleur. On les arrose, et on les met à une demi lumière et à une température de 50 à 60 degrés pendant quelques semaines. Voilà le moyen d'avoir des fleurs, et de belle fleurs. La peine n'est pas grande ; rien de compliqué, et le plaisir d'avoir de ces belles fleurs en plein hiver, même à Chicoutimi, paiera bien les soins donnés.
Il faut une terre légère, riche et un peu sablonneuse. Disons 2 parties de terre des bois, r partie de terreau ou fumier consommé, et i partie de sable de grève, ou sable lavé. On met un bon drain de pots cassés, ou de charbon de bois, ou de petits cailloux, disons un bon doigt ; on emplit le pot au ^ de terre préparée, fraîche, non trop mouillée, on la presse lêgercincnt^ on y dépose la bulbe, sans la presser, et l'on recouvre à un doigt du bord ; puis on arrose jusqu'à ce que Teau sorte par le fond du pot.
Il est bon de mettre un peu de sable à l'entour de la bulbe pour empêcher qu'elle se gâte.
Toutes les bulbes se conservent d'une année à l'autre, excepté les jacinthes qui dégénèrent vite. Lorsque la fleur est passée, on garde encore le pot une couple de semaines, en arrosant peu, pourjaisser mûrir la bulbe ; puis on la met dans la cave ou un hangar jusqu'à l'automne suivant, alors qu'on renouvelle la terre. On divise la mise en pots en deux
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OU trois, pour avoir une succession de fleurs* Octobre et novembre sont les mois indiqués.
Ces plantes coûtent peu cher ; on les achète par colleC' tion; pour$i,oo on en a assez pour faire un bon essai. N'achetez pas aux États-Unis, Toutes ces buibes viennent de la Hollande. Les Américains paient les droits de douane ; vous les paierez de nouveau, sans compter Tennui d'aller à la douane.
Il y en aune grande variété* Lesjacinthes^les narcisses, les tulipes» le^ freesiâs^ les oxalis, les alliums, les brodias, ixîas, iris^ etc. etc, A Montréal, adressez-vous à Alex. Dupuy, place Jacques-Cartier ; Ewing & Co, rue McGill ; Evans, rue McGiH j à Toronto, Steele, Briggs & Co ; à Québec, Verret.
Ne cherchez pas à obtenir double récolte. Toute plante n*a qu'une saison de travail, il lui faut une saison de repos.
On plante aussi en pleine terrfr, Tautomnc, les bulbes de Hollande, dans un terrain à peu prës semblable à celui indiqué ; on recouvre bien de fumier, paille, branches de sapin^ etc. Le terrain doit être bien égoutté ; l'eau stagnante serait fatale. Et vous aurez au printemps un parterre délicieux. Quand la fleur est passée, laissez mûrir ta bulbe ; vous pourrez alors planter à côté toutes les plantes annuelleSfgéraniums,etc., et vous aurez des fleurs tout Tété. Il faut les lever tous les deux ou trots ans, les séparer, engraisser le terrain, et recommencer.
C'est un plaisir qui se renouvelle chaque année; et, les bulbes se multipliant, vous en passerez à vos amîs qui ne craignent pas un peu de travail et de soin pour jouir du plus beau spectacle que ta nature puisse présenter ; sans compter que les fleurs sont odorantes, et d'un parfum délicat.
Les catalogues, qu*il suffit de demander, nous indiquent les bulbes de jardin qui réussissent aussi dans la maison, et celles qui, venant du Cap de Bonne-Espérance
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OU des Antilles, ne peuvent se cultiver qu'à Tabrî de la gelée dans la maison.
Un Amateur.
— Nofi remerciements^ cet "Amateur" très entendu, qyâ a bien voulu compléter nos quelques notes du mois dernier. RiCD,
Livres d'enfomologiç
Une note, publiée dans le dernier numéro da Canadian Entomologist^ nous apporte une bonne nouvelle* Désormais, y est-il dit, tout livre traitant d'entomologie sera exempt des droits de douane en entrant au Canada. Cette concession a été accordée parte gouvernement sur les îns* tances de la Société entomologiquc d'Ontario*
La pluralité des mondes habités
La maison Cadieux & Deromc annonce la publication très prochaine d'un ouvrage considérable de M. Tabbé Bur* que, curé de Fort Kent, Me, ancien collaborateur du Ahituraliste canadien. Ce volume, in-octavo de 400 pages, a pour titre : Pluralité dt^s mandes habités^ considère i' au point de vue négatif. La table des matières^ publiée d'avance dans le dernier numéro du Propagateur^ indique amplement tout Tintérétque présentera la lecture du livre de M. Burque,
Certains ariicles de nos livraisons précédentes nous ont valu, de la part de quelques lecteurs^des communications que le manque d'espace nous oblige à renvoyer aux puméros suivants* Pour la même raison, la bibliographie est aussi renvoyée au mois prochain.
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" LABRADOR ET ANTIGOSTI "
PAR L*ABBE HUARD
Yoknnc th XV-^.^S |';t|;{ !> iii-So, fttrinriltt caracures du .A Vy^r/r/^tZ-f* Lni>ressioîi de liut;. Ilkistirc de 43^iortraitîï tt autres gr.ivurtis, et d'uue carte du golfe Saint - La Li rem drtsr^éu cxpivsséunrnt p"uir cet tPiivrage.
[Jtnirnni dt: voya^jj — JlistoTÎijutîel ém prés^^nt (le tous les postais de la Côte Nor^dcii^ùs Ik1',i:îinis ju^t|U au Ulanc-Snblont el de l'Atïttco^^tî— Mireurs et usages tli^s Monl;i|^rmts — l'kchcuis cr^nrulkus et rtcncUctî;^ — Canietiqufs et chiens du LabracW — iViails p>m] IlIs sur Li chri^^^c au Uju]! marin, tt la gransle pOche au sauiTi^:)nT au hareng, à la morue — La veiiit sm rAnliai^li ; rtn>cigiii.uicnis inédits ; rentitprisr; Mcnitr,] lYix : $1.50. i'ar la posle : $i.6q pijur le Canada ; $1,71; pom k^ États-tnis et rUfikm postale.
En ventean biireriAidu JVafrfi^jihtt^ ^\ chei; les liUraires de Q«n^lx?c et de MotitreaL^A ï mis, att prix n'*: 10 /atnrs, chtz A. Roîjer et F"* ^lK'r]u^d^ï Édite u r ^i, 7 , 1 Li i^' d es i 1 [ n nd S' A lEj^u ^iîi 11^ .
LIYÊRPQQL, LOâDQN & GLOBE
Om^nurn c d a>-.^^r.in •■- r-cnUre le P(;n ot SUT Itl Yîe La plus puidsantL' Conifui^nie i!lî nionLk' entier
INVESTIS EN CANADA : $i,30o,ooa ASSt RANf KK riilSES Al X PLI S BAS TAUX
ÉglUes, iiii.hl)ylê:es, toi] Kcs, cnuvciils. LU:Uf.oi]s privées ut fermes, assurés poUT 3 an.-i auiîUix de 2piimes annuLltrs
Wra. M. M^cPHERSONjAgcnt, Quebec JOS.-£d. SaiVard,t<"^- Kaciiie,Chkuuli!i>i
SijUicileîir priur ChicoutEuii tt Lac St-Jtari.
PHOENIX ASSORAi^Gf ^''^" "^"'''''^ '""^ ^"""^"^^ ''^p"'' ^^* CAPITAL :$.3.444,ooa GS^vlPA^Y ÛF LONBOFi
Tous noK CDU 1 rat s d'assurnnct: sont garantis par prè^de $20,000,000 de -i lire lés»
PATERSON & SON, Agents généraux, Montreal
JOS*-ED* S AVAR Dr Agent pour ChicoutimiÈtLac.Saîni-Jçan, Qucoutuni
UX^ fk^r X XXU£l d'Assurance d'Angleterre CAPITAL : $lij,oorj,oo(j.— VLFSEMEXTS î $42,000,000
Sui'pliis (le Factif sur le passif :
Le ]i1us CitnsiikTqlile de Unîtes ks cc^mpafpi.r-s d'as^siiraiice contre le PE^T WM* TATLEY, A^^rent général, ^^ontreal
JOa-EP SArARIï
Agent pour Chicoutinii et Uic St-Jean. - . . - f'HICOUTIMÏ
LE
VOL XXV (^L. V ME LA DEUXIÈME SERIE) ||o
Gl7ÎCoatîfT|i, ;j^oVeïï^bpe 1898
Directeur-Propriétaire: Tabbe V--A, Huard
La station biologique du golfe 31-Laurent
Nous avons trouvé, bu sujet de la crcntjon dune station biologique en Canada, quelques renseignements danK le Cûîfipu n-mùt iilfh'ît'i di's IKlmts tL' la Cht^mlnx des Comuiuncs^ séance du lo juin dernier. Nous citons textuellement cet extrait de la discussion et du vote du budget supplémentaire.
Tout jniurfoir à rcTnlilifs^t'iTiL'iU 1.1*11 ne *- latum «te hiokii'je cbiiiSi II' igolfe Saint- LaurtiU .,.,.»..,,....., $7,000
LE MINISTRE DE LA MARINE ET DES PÊ- CHERIES : C'est r Association Britannique pour l'avance* ment des sciences qui a d'abord insiste sur la nécessité de cette station. Il y apeu de teni]J^, j'ai reçu, avec le ministre de la Milice et de la Défense (M. Bordcn), wx\il dépijtation de toutes les universités du Can rida demandant qu'on [>rît des mesures pour ^élTlbli^sG^lCIlt de cette station. On exptîsa la nécessité de cette înstiuUtion, en faisant reni arquer que le : Canada était le seul pnys civilise qui n'en fût pas doté. On a suggéré que ce ne soit pas une institution gouvernemcnta- Ic^ que noïjs no fassions ])as la nomination des employés et que nous n^ayons pas à nous occuper du fonctiotuieinent ; mais on nous a dit que si nous voulions voter $5j000jils fournîraîent une station de biologie flottante et nommeraient leur 13 — Novembre 1%S,
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propre surveillant. Ils nous ont dît que $2,000 par année suffiraient au fonctionnement,
M, FOSTER : Sous It* contrôle d'un comité des universités ?
LE MINISTRE DE LA MARINE ET DES PÈ^ CHERIES : Oui, avec un représentant du bureau de la Marine, J*ai l'intention de nommer AL le commissaire Prince,
M. FOSTER : C'est bien.
m INCIDENT
Nous ne croyons pas devoir laisser i^iorer à nos lecti.*urs un incident fort désagréable dans lequel nous nous sommes trouvé engagé bien malgré nous.
Nos lecteurs se rappe! lent- ils ce petit article, intitulé Vn spi'ctack /h'riijîit' à Qfu/hi\ que nous avons publié dans notre livraison du mois d'août ? De façon très légère et pour dérider un peu les gens, nous nous étonnions de voir un grave savant, comme M. Acloque, décrire dans le Cosmos le spectacle féerique que présente^ dans les environs de Québec^ la pjchc de Tangnille aux HambcauXj lorsqu'en réalité il ne se pratique rîcn de tel à Québec— Or, quelle n'a pas été notre surprise de lirejdans le Cosmos du 24 septembre, l'article que %'oici, ou nous sommes tout simplement taxé d* injustice !
A PROPOS DE LA PÊCHE DE L'ANGUILLE
'*Lc numéro d'août du Naturalisle cafiddicn^ de Chicoutîmi, m'arrive, et j'y vois, comme article de rédaction, un écrit intitulé : Un spcciack fccriguc à Quebec, L'auteur de clI article semble surpris de ce que rapporte M. A, Acloque dans le Cosmos^ numéro du ï6 juillet, à propos de la pé^ chc à ranguiUe dans les environs de Québec, je n'ai pas V:i vantage de recevoir le Cosmos^ et n'ai conscquemment pu lire en entier l'article de votre savant collaborateur. Mais Ja critique que Ton a faite, dans le Naluraiisîc canadùn.
UN INCIDENT ifij
nde Textrait de cet article de M. Acloque, me semble tin peu ■sévère et un peu injuste. Sans doute, pour nous^ CaiiadienSj habitués à ces scènes d'une pèche au flambeau, nous n'y voyons peut-être pas grand'chosc de féerique, quoique, je l'avoue, j'aie passé bien des heures à rêver, sur mon balcon, au scintillement des étoiles, lâ-haut, et des flambeaux des pecheurï=, là bas, sur le lac des Deux- Montagnes.
**Ce qui a semblé choquer le critique de M. A. Acloque, c'est que celui ci dise que cette pèche se fait dans les environs de Québec. Je comprends que pour M. Acloquc, séparé qu'il est de nous de plus de 1800 lieues, 40 ou 60 kilomè* tres( i}Ho!ent peu, et que, par le mot I'nvinnis^iX ait entendu désî* gner la contrée avoîsinant Québec. Alors, il a certainement raison. Dans le bassin de Gaspé, la pêche aux flambeaux se fait, comme dit notre critique (2),sur une assex grande échelle ; aussi dans l^s environs (3) de Montréal, sur le ïac des Deux-Montagnes, sur le lac Saint-Pierre, etc, etc.
*'Cette pcche, très agréable, est bien simple. A la lueur de la torche, placée à l'arrière (4) deTcmbarcation, les angtiilles qui descendent le courant s'arrêtent. Le pêcheur, armé de son dard^ n'a qu'à bien viser, et le poisson est retenu captif. Ce dard, fixé au bout d'une perche légère mesurant de 10 à 12 pieds, consiste en une broche d'acier, bien aigué, fixée au manche entre deux pièces faisant ressort ; ces dernières servent à retenir le poisson une fois embroché. Le petit dessin ci contre vous fera mieux comprendre l'opération (5).
(i) — On remarquera le procédé de VI.Beaulieu qui, joliment brouiUé avec "la mensuration géographique, double presque la distance de Québec à Paris, tandis qu'il diminue de près des trois quarts les distances ^canadiennes qu'il mentionne. {Le Naturaliste canadien.)
(2) — Nous n'avons pas même écrit le nom de Gaspé. C'est de Chicoutimi que nous avons parlé. {N. C)
(3) — Quand il s'agit de Québec,ses environs s'étendent jusqu'au* 'bassin de Oaspé." Mais, pour Montréal, le mot revient un peu à son sens véritable, qui estjd'après Littré, "les lieux circon voisins. " (A''. C)
(4)— M. Acloque avait dit qu'on dispose le flambeau **à l'avant" des bar- «jues. Voilà donc M. Beaulieu qui, lui aussi, rectifie une assertion du savant iJrançais...à qui nous sommes bien tenté d'offrir, à notre tour, l'expression de fKK "sympathies." (AC C.)
(5) — Nous regrettons de ne pouvoir, faute de graveurs "dans les environs" ^e Chicoutimi, reproduire le dessin dont il est ici question. (AC C)
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*'Et maintenaat,voici la raison pour laquelle je viens confirmer les faits avancus par M. A. A cloque : On n*a pas assez le rcs[)cct dft aux savants de nos jours ; au lieu de :>e confier en leur bonne foi et en leurs dcsirs d'agrandir le champ si vaste des connaissances, on les suspecte sans raison, on les injurie souvent et Ton n'a que cette phrase à opposer à leur de\'ouenient : ^'1 tnau mcntîr qtti vkîîi de hw ! M. A cloque n'a dit que la vérité. Pour nous peut être at-il semblé cxag;crer ; il n'a certainement pa-^ exagL^ré pour les Européens, Je m'explique. Pauvres mortels, habitués que nous sommes ï\ ne jn.L^cr que par nos impressions du moment, nous voyoîis d'un œil bien diff^jrent les choses qui frapi^ent nos regards pour la premivre fois et celles que nous a\ ons constamment sous les yeux. On s*cxclame à celles la ; celles-ci nous laissent indifférents, L'Européen qui, poiu* la premiere fois, s'arrête à considérer le cours rapide de rimnieiise fleuve Saint Laurent, ne peut s'empêcher de manifester son admiration : c'est une merveille I Et cette merveille du Canada, cro3'ez-vous qu'elle frappe l'esprit du paysan canadien ? non, mai.s le paysan canadien s*ébahira devant votre tour Eiffel, laquelle est chose ancienne chez vous . . ■ .
**C'est le tort des choses et des hommes, de vieillir l *'J'ai cru pnuvoir vous intéresse r en vou- douîianc ces quelques détails, et réparer envers M. Ac loque l'injustice qu'on lui a faite. Je sympathise d'autant plus av'cc votre distingué colUiborateur que je sens en lui le penchant qui me domine: T étude de l'harmonieuse nature,
Mîmirhï^. GKR>fAix Beau lieu.'*
Nous avons pensé qu'il ne fallait pas laisser le Xatnfûiisic cana^ficH sous le coup d'une accusation si injustement portée contre lui. Et nous avons adressé au Cosmos la réplique suivante, cju'il a dû publier datisTim de ses derniers numéros.
"UNE QUERELLE [ï'ALLK\L\XD
*'Jc n'ai lu qu'aujourd'hui, 19 octobre, le Cos^fîûs du 24 septembre, où j'ai trouvé, avec la plus grande des surprises, une attaque dirigée contre le A^atif rails fç canadie?!^ par un jeune Montréalais, AL Beaulieu, Me peiincttra-bon de don-
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ner le démenti à ce correspondant dans le Cosmos lui-même ? Je serai, certes, dcsolé de remplir même une seule colonne de cette revue d'une discussion dénuce de tout intérêt, scientifique ou autre. Mais comment pourrais-je, sans protester, souffrir qu'on vienne, mettant à profit la grande autorité dont jouit le Cosnios^ dénoncer au monde savant de tous les pays mon pauvre A^titnmlistc caHùdkn comme coupable d'injustice, presque de calomnie ? C'est contre M* Acloque que Je suis accusé d'avoir eu tort à ce degré, contre M. Acloque que j'apprécie au point d'acheter tous ses ouvrages, à mesure quails sont annoncés, et de tenir une sorte de registre de tous ses articles de revue d^nt j'ai connaissance. Par ^exemple mon contradicteur a été assez prudent pour ne pas citer une scute ligne de ce que j'ai écrit ! Cela, à vrai dire, pourrait simplifier beaucoup ma tâche : puisqu'on m*accuse sans rien prouver, je n'aiirais qu'à nier absolument, et tout serait dit.
**Toutefois,comme vos lecteurs auront sûrement oublié, quand ils prendront connaissance de cette lettre, ce qui faisait le sujet du débat, je vais résumer très brièvement le. . . grave objet de cette lutte transatlantique.
**Le Cosmos àw 16 juillet dernier contenait un intéressant article de M. Acloque où il était question de la pêche de Tanguille. "Au Canada [y lisait-on),dans les environs de Québec, **on pêche Tanguille le soir,sur des barques à Tavant desquelles **on dispose un fanal . ..Rien n'est féerique comme le specta- **cle, par une nuit noire, de tous ces flambeaux rangés en ^*longues files scintillantes.*' Moi qui suis Qiiébecquois, moi qui ai vécu à Québec tout près de vingt-cinq ans, je trouvai très piquant d'apprendre par voie de Paris qu'il y a près de ma ville natale, où je fais encore quatre ou cinq séjours par année, un ^'spectacle féerique" que je n'y ai jamais vu, dont je n'ai jamais entendu parler, qui d'ailleurs n'y existe pas. Et j'écrivis là-dessus une sorte de boutade humoristique pour railler un peu mes amis de Québec, qui ne savaient seulement pas qu'il se passe chez eux de si belles 'choses. Du reste, je convenais bien que la pêche aux flambeaux se pratique mi peu partout dans nos fleuves et rivières, sans y voir, par exemple, rien de féerique.
"Et veut-on savoir comment j'ai traité M. Acloque en tout cela ? Je l'ai nommé deux fois dans mon petit article, en
le désignant, la première fois, comme " Tun des savants jus- *'temcnt célèbres de France*' ; etja seconde fois^ comme "un ^'savant très sérieux*'. Cela ne me semble j>as si injuste ! Et pUJSj j'ai eu bien soin de dégager sa responsabilité : "nous "nous demandons (aî-je écrit) où M. Acloque, qui est un sa- "vant très sérieux, a pu recueillir des renseignements aussi **fantai-^istes...Sans doute de quefque voyageur, retour d* A- "méric;ue," etc. J'avais fini mon article jjar cette phrase : '*Et "voilà un nouvel exemple du grossissement que subissent les- "moindres choses, vues d'un continent à Tautre, au licti du "rapetissement auquel on se serait plutôt attendu". Voiîà pourtant less forfaits que j'ai commis.et dont l'horreur n'a pas laissé de repos à M. Beau lieu, qu'il n'ait pris la pîume pour exprimer la "sympathie" qu'il éprouve à Tégard de M, Adoque (dont il n*a peut être appris le nom que dans le ^i^uitmiisti' aiHadùn] et "réparer envers lui T injustice qu'on lui a "faite". Voilà ce qui a provoqué à mon adressc,dela part de M. Beaulieu, d'étonnantes réflexions comme celles-ci : "On n'a pas assez le respect dû aux savants, de nos jours ; . . . on les sus[ïecte sans raison, on les injurie soutient et Ton n'a que cette jjlirase à ojîposcr à leur dé\oucinent: A ùi\iu nz nf:r qui viiéfidi' huJi ! ^L Acioque n'ailit que la vérit:*/'
"C'e^^t qiie, en uffct, mon contradi tf, jr s*est ir. lS en ï\w\<^ de fair^^ croire à la réalit/ du J/tr/nt// //r; ptt' qu'iïfîre 'daii^ "les environs de Québec" la pèche w\r. fimbea* x. 11 hTî a suffi pour cela d'inuigûicr que I\L A loque a vol! i dc-sîgner, par le mot unirons^ **ïa cc>atrt>e avoisinaTit 4j::él ec*'_ Et CLlte "contrée a voisinant OuLbec"^ c*est, d'ijjKs M_ Beau] t LU : le lac Saint l^icrre, le lac des Dcnx-Mriitagncs, le bassirj tic Gaspé, qui sont pourtaiU sjtusj-: respectivement ;V des d^^ tances de Québec d'à j^cn près /o lieues, yo lieues^ lOO lie, es (distances qu'il rcmpKxe tone bonn^-mcnt dans sa lettre uu 6 t^jwr'^r^ par celles de "40 on 60 kilonirtres'^ c'est-àdire \\\V: dizaine ou une quinzaitie de Heiii^s.) C'est à peu prè*^ comn e si, considérant Paris même d'aussi loin que les aritipodes/c n plaçait Bruxelles, Mtl.t, Lyon, dans les "environs" de Paris.
"Encore une foisje regrette vivcn.cnt d'avo:r été obligé d'entretenir le Cosiuas (dont la bonne foi a été évidemment surprise) d'une affaire de si minime imj;ortance. C'est tr.émc parce que je la jugeais de la sortCjque je me suis abstenu de
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communiquer à la direction de cette revue le petit article que j'avais écrit plutôt pour amuser mes lecteurs, que pouF rectifier l'assertion crront^c de M, Acloque, laquelle n'était pas assurément de nature :\ faire dévier le genre humain tic la grande route où il poursuit ses destinées.
L^AOBÊ Victor- A. Huard Directeur du Naim-alisU* canadkîi'* Chicûutimi^ J\ Q^
Comme on !^a vu, par la correspondance reproduite du Cû^mos^ M. BeauUeu avoue que le spectacle de la pêche de TanguîHe aux flambeaux n'est pas, pour lin^ce qu^sl y a au mon* de de plus féerique ! Et pui*ï, pour justifier à tout prix Tasserti on de M. Acloque, il est obligé de soutenir que le savant français a voulu donner au mot environs un autre sens que celui déterminé par Tusagc !—Mais laissons là cette futile discussion.
Ce que nous voulons surtout s;;^nalcr ici^ c'est l'incorrrction du proccdé de M. lî^aulieu. Il était colhborateur attitré du AittHmlish* cûnatitin ; il était de la maison^ par consequent. Et sM avait à nous corr L^cr, c'est ici qu^ïî le devait faire, au lieu d'aller dénoncer au cUià de l'Atlantique le journal dont.il faisait partie.
En outre, il s'est proposé Je "rc{)arer i-nvcrs AI. Acloque l'injustice qu'on lui a faite. "Or, pour accomplir cette rcparaticn, il va se servir du Cosmos, dont une di/ainc de lecteurs peut être ont eu connaissance du fait qu'on nous repro' che, et laisse de côté la presque testai ité ilcs gens qui or.t vu l'ariicle inciimiiié: c'cst-à-dirc k^s U.'ctcr.rs du Xafîn-ûlis.'c (\:nadicn^iiX. ceux de la / VvvA', de Oujbcc, qui a rcpr.).hi:t tiotre écrit. — Une pareille façon d'agir n'estimas facl: à coinprendre, ni à juitifier.
Nous devons, encore ce mois-ci, rcnvo}'er la Bibliographie au numéro suivant.
i68 \E naturaliste; caxadien
L'ABBÉ PBOVANCHEa
tCf^'.rîriié de la page 136)
L'abbé Provar.cixr avait annoncé dès 1S5S son inten-
■ tion de publier uvv F.^^fV du Canada, En avril 1859,1e gouver* nernent du Canaf.id prit ];i première décision d'aider à la pu* blication de cet ouvrage ; et^ comme on vient de le voir, ce fut le S mars 1863 que le comité de la Bibliothèque s* occupa pour la dernière fois, et de la façon heureuse que Ton se rap-
^ pelle, du secours à donner à cette entreprise. A quelle date ] précise l'ouvrage fut il donc livré au public ?
C'est Tannée 1862 que Ton voit indiquée au frontispice
' des deux volumes. La préface est elle-même datée de "Port-
' neuf, novembre, î862." D'autre part, l'annonce de Tenregis-
' tremenl de Touvrage "au bureau du Régis^rateur provin-
♦ ciar' imprimé au verso de la page du titre, est du mois de
■Janvier 1S63. En effet, ce fut dans les derniers jours de ce
mois que Touvra^t; fut livré au pubtic. J'en vois la preuve
dans le fait que U correspondance de M. Provancher ne con-
Jîentjdaté du mois de janvier 1863, aucun accusé de réception
des volumes qu'il offrit en ''hommage d'auteur'* à des amis
ou A des gens qui lui avaient rendu service lors de Ta prépa-
^-jratioriou de la publication de son livre, La première lettre
■ de remercie menu qui se trouve dans cette correspon* » dcnce, est de M. Ed. Glackme^-er M 1, de Québec, dont, Tan- 1 née précédente, nntrc auteur avait utilisé îcs services, â propos, .ncn-!jl -t-ilj delà subvention qu'il s'a^^s-aît d^obtcnir du gouvernement. Cette lettre, datét: du 4 février, contient deux renseignements non dépourvus d' intérêt. Le premier, c'est que, ce jour- 1 A, il f.u s ait à OLiébec lai froi^t de 32'' Fahr, au-
^ dessous tic z^\o ; et je livrt ce fait h la p.jbliclté dans l'intérêt de Iau)étéorologie, qui est bien la scicmx 'a plus indï-
et s'incuj :iit Uii-ni me Ij.mucotip ïl._* musî-ju*. Il it.nît /l i(k<f, el ^rniltiiU lohgicm^ïs il fut nrdsident du Stplell ChiU, ik <^Hïeïi.'É:, tl uioutut, àTiK^ld-
gnoa, rartislc et TefudU bien Connu)*
l'abbé PROVANCIlEk i6g
^ente de toute5,et qui est aussi de toutes I;l plu^ éloignée de connaître parfaitement les bis qyi la régissent. Le second détait qu'il importe de noter, c'est que lc5 journaux canadiens avaient déjà annoncé la publication de la /'7<^/v t'ûnûditnnt\ mais de façon trop froide, au dire du bon notaire Glackmçyer. "Si cet ouvrage avait été publié en Europe^ écrit-il à Tabbé Provancher, nos journaux n'auraient pas eu assez de termes flatteurs pour en parler, tandis qu'à peine ont-ib dit quelque chose de votre ouvragée qui ine paraît, à moi, ne rien laisser à désirer*'. Voila des paroles qui ne sauraient déplaire à un écrivain. Qui sait même si elles ne furent pas la cause prochaine d*une tentation qui se présenta, et à laquelle notre auteur fit bon accueil, ainsi que m'oblige à l'avouer l'implacable devoir de l'historien ? Du moins,c'est ce qu'il faut inférer d'une lettre du 14 février, dans laquelle ce même correspondant écrit qu'il consent à publier sdUF sa propre s gnature un article qu'il a reçu de IVL Provancher sur ses ouvrages de botanique - . . Qu*on ne jette pas ici ïes hauts cris ! Ce n'est pas l'abbé Provai:cher qui est l'inventeur du procédé, et après lui le secret ne s'en est pas perdu- Où est- il Tauteur {à ec qu'on dit) qui du moins ne déblaye pas un peu le chemin par laquelle la Gloire doit arriver chez lui, — lorsque même il ne l'envoie pas chercher en voiture pour qu'elle vienne plus vite \ Ce sont la trucs du métier, et Ton n'y a recours, évidemment, qu':ivcc la noble intention d'empêcher les contemporains de commettre des injustices dont abuserait la postérité pour les traiter plus sévèrement qu'il ne faudrait . . *
Kn fait d'appréciations de la Fioi'C cm idLnnc par la presse du Ras-Canada, je n'ai pu retrouver cjuc les deux suivantes, qui sont du Cimrvkr du Canada^ de Québec, et de VOrdri\ qui se publiait à Montréal- Le premier, en son numéro du 6 février 1863, après avoir accusé réception de l'ouvrage et en avoir donné le titre et quelque description, ajouta les considérations que voici : *' Il nous est impossible
de porter un jugement sur le mérite Intrinsèque de ce livre ; mais en le parcourant et en jetant un coup d'œil sur le vocabulaire, la liste des auteurs cités, la table alphabétique des matières, etc, nous sommes restés sous Timpression que c'est là une œuvre consciencieuse, fruit de longs labeurs^ d'observations continuelles et de patientes recherches. Nous laissons d'ailleurs aux hommes du métier le soin de Tapprécier comme il convient." UOrdu\ du 1 1 février, reproduisit une partie du lon^ titre de l'ouvrage, et dit ensuite : "Ce travail important, qui mérite d'être placé à côté de Y Histoire du Canada à laquelle il se rattache, d'ailleurs, par plus d'un point, a coûté à son auteur de long^ues années d'étude, de travail, de recherches et d'observations ; et ce n'est qu'après bien des hésitations que M, Frovancher s'est résolu à courir les risques d'une publication aussi considérable pour offrir à ses compatriotes le fruit de son expérience et de ses laborieusca études. -^ La flore cùHùdknne a sa place marquée dan^ nos bibliothèques publiques et privées, et nous considérons comme uu devoir pour nous de la recommander atout le monde."
J'ai sous le^î yeux les lettres de remerciements qu'adressèrent a Taifteur plusieurs personnages, à qui il avait fait hnminai^c d'un exemplaire de son ouvrage. Voici des extraits de quelques-unes.
Sir James M, LeMoine,rauteurdc TOrnitholog^icdu Canada et de bien d'autres ouvrages^écrivaEt \ l'abbé Frovancher, le 5 février 1863:, ./'Je n'ai pas encore eu e temps d'examiner ce travail : niait^ ce que j'en vois me porte à croire qu'il doit représenter une somme de labeur énor^ne, et le coût d*une telle entreprise doit être fort élevé : le tout pour la gloire. Car non seulement ceux qui se mêlent de publier des livres en Canada y sont pour leur travail, mais encore pour leui ar^jnt". (i)
(l) M. LvMtffjie âmionce i M, Provancherj cti cette même lettre^ qu'un Ir^LvaiI sur It's l'Ltlitrrkîi itu Can;ula ^"vlunl U^iiljsorber trois mois de sos loisirs***
L^ABBÉ PROVANCHER I/I
Le 8 février, c'est Tabbé Ferland, le célèbre historien, qui ccrit à notre auteur : ** Je vous offre mes sincères remerciements pour les deux beaux volumes que vous m'avez fait remettre. Ils me paraissent très propres à guider l'amateur dans la recherche des plantes du pays, et à inspirer ailx élè* ves de nos collèges le goût d'une science utile et en même temps fort agréable. — Votre ouvrage me donne presque l*envie de me remettre â parcourir les bois et à suivre les grèves pour renouveler connaissance, au moyen de votre clef analytique, avec les plantes canadiennes que j'ai perdues de vue depuis plusîctirs années'', (i )
Un fervent botaniste, le juge D. Roy, qui administrait la justice dans le district de Saguenay, écrit à son tour^ de la Malbaie (Charlevoix), le 19 février, l'intéressante lettre que voici : **De retour de Chicoutîmi, avant-hier, j'ai trouvé sur ma table vos deux volumes de la Plore canadienne. J'ai de suite oublié toutes les tracasseries d'un voyage à travers les Laurentides, je ne me su^s plus senti fatigué. Je me suis mis à découper si bien les feuilles de ces deux volumes que j'ai pu parcourir toutes les pa-^cs la nuit même de mon arrivée. Vous ne sauriez croire le plaiï^ir que cela m'a procuré, etcombieti je vous dois de la reconnai^isauce. J'ai retrouvé là toutes les plantes qui m'étaient si chères en i8jo, lorsque je parcourais les environs de Ouéliec. Je crois qu'on ne peut pas faire mJL^ux que vous avez fait ; et vou^ avez très certainement rendu service à la scioncc. Cne chose cependant me fait peine : c'e^t que vous avez cru devoir mentionner le faible tervice que je vous ai rendu en vous transmettant une liste faite à la hAtc et qui ne mentait certainement pas la mention qwQ vous en avez faite. — J'ai dit que vous
(i)Dans le premier volume iîu Fûvt'rrtifitit/Ufi, se trouve (pages 367-374), &0U* la signature tïe fcti l'ahb^i Ov, Bru net, professevîr de bijtanijue a. l'universi' lé Laval, tie Qudbcc, des iVotcs sur Its pimiles ret'tni//fVs /ar AL Pahàè Firlaud sur If s Côfes iié Lti^rtii/ûr, ht î;^ fiées par as tttujfr tiit SnitirLann-ni^ ^n /SjS.
aviez rendu un vrai service à la science. En effet, à présent et avec vos volumes, combien il sera faciL* aux botanistes futurs de faire des flores locales ou de comté, seulement en donnant le nom des plantes et en référant à vos volumes pour la description. J*ai presque le dessein de donner l'exemple en faisant une flore du comté de Charlevoix^ sî toutefois mes occupations judiciaires m'en laissent !e loisir. — Permettez-moi, monsieur, de vous remercier de nouveau et de vous féléciter sur votre œuvre. J'ose croire que cette première édition sera promptement épuisée",
(A suivre,)
Quelques aperçus sur la géologie du Saguenay
(Le pssago suivant^ omis par nous ne savons quel makntemïu^ fsit mit à lapajLïe Î09 (livraison (Je juittet) et doit précéder Tarticlc publié au mot^ de septetnhre, pajje 137).
Aussi, c'est grâce à cet étrange procédé sî nous avons pu constater c^ue sous les épaisses couches de sédiments déposées pendant des âges au fond de cette mer intéricurej que nous pouvons palper maintenant que celle-ci est disparue, il existait d'immenses dépôts de végétaux que la période des plantes y avait accumulés avant le refroidissement et, surtout, que les eaux^ précipitées des sommets rehaussés tout à coup, y entraîncrcnt en désordre et y juxtapoijèrcnt en un tout compact : repré*ientant justement ces matières premières que nous venons d'entrevoir sous scellés, il y a un instant, en train de faire des merveilles^ sinon !a prcuvL que c*était bien là au moins leur destinée-
Vous voyez que nous n'y allons pas etc.
(Continué de la page 140)
Un peu plus tnrd, on en trouva aussi des parcelles dans le canton Jonquièrc, sur les lots de Tîburce Tremblay, au pied des éboiilis de la grande coulée qui entament ce terrain.
Ce cultivateur eut même des offres alléchantes, pour sa propriété, d'un ingénieur bien connu au Saguenay. Mais dans cette circonstance^ on soupçonna un commencenrent de spéculation mis en œuvre par des motifs inavouables^ disait-on ; pourtant, tous ces soupçons n'existaient que dans Tïm^ination.
Les recherches, qui se firent k la suite de cette dc^couverte, n'aboutirent à aucun résultat. Rien de surprenant, si Ton considère la méthode suivie dans le temps. Les gens se contentaient de piocher ici et là, au hasard ; de faire un trou de leur hauteur, ou bieti moindre, si l'eau se mettait de la partie ; et puis, si quelques parcelles de charbon brillaient enfin au bout de leur labeur, ça ne valait pas la peine, disaient-ils^ de se morfondre pour si peu.
Elles ne comprenaient pas^ ces bonnes gens, que le fait seul d'avoir trouvé quelques parcelles de houille, suffisait pour éveiller Tattention des géologues^qui^toujours au guet, doivent savoir, eux, que du moment que la chose est prouvée, cette chose existe , . . . . ,en plus ou moins grande quantité. L'essentiel, c*cst de localiser le dépôt, de savoir dans quelle partic de la vallée du lac St-Jean est enfouie la masse de ces végétaux carbonisés qui nous intéressent.
Est-ce au pied des montagnes qui T entourent de toutes parts ?
Est-ce au beau milieu de la vallée ? ou bien sous îa double assiette schisteuse, formée sous les eaux de ce lac, que se trouve ces trésors ?
Il n'y a pas de doute que, lors du cataclysme, l'entaille qui se fit à la face de la terre, coupant en deux la vallée du lac St-Jean, ou plutôt, le grand lac Silurien qui submergeait alors cette vallée, a dû, à coup sûr, entamer la scuUe au charbon^ si celle-ci y existe.
Ne serait-ce pas la preuve qu^ cette malheureuse entaille y a pénétré tout de bon, la vue de ces échantillons,
tout frais extraits^ trouv*5s égrenés ici et là sur ses lèvres entr'ouvertes — représentées par les rivages du lac à laCroix.ct par tous les autres lacs qui se trouvent sur la même Hj^ne vers ia baie des Ha ! lîa !— blessure inguérissable, qui, encore y ne fois, nous donne une bonne idée dit coup porté là. C'est lui, ce coup^ qui, en séparant en deux les dépôts enfouis dans cette vaste dépresssion, fit détacher des parois du gouf* fre ces particules de charbon ; et puis îc travail des eaux qui envahirent ces profondeurs subitement criées, a dû aussi éroder^ avec énergie^ ces escarpements encore tout émus des tiraillements qui les séparèrent, et leur enlever cette/////rt^l//;* intéressante qui trahit, sans desseinje secret de leur formation. Ce sont ces mêmes parcelles, ainsi détachées par les torrents et les remous, qui remontèrent de force à la surface, dans le tourbillon, et qui furent déposées ïà où on les a trouvées il y a vingt-cinq ans.
On pourrait dire, sans être sérieux, que le lac à la Croix et son voisin, le lac de la Tête de Mort, sont juchés sur le sommet même de cette mine que i'on ne veut pas reconnaître,vu que ce sont les seuls !acs, sur toute cette étroite lisière de St- Alphonse à St Jérôme — (et îl s'en trouve un bon nombre)—, qui soient situés presque au niveau du plateau de la valléCj tandis que tous les autres sont^ au moins, à cinquante et soixante pieds au-dessous.
Ou bien le gouffre a eu ici un haut le- coeur qui lui a remonté dans la gorge une masse quelconque, sans spécifier quoi.
Une autre indication qu'il y a quelque chose d'étrange dans le voisinage, et qui a une certaine analogie avec ce que nous venons de dire, c'est Todeur suspecte qui s-exhale entre les deux lacs susmentionnés.
Il faut vous dire que, il y a trente à quarante ans, celui qui voulait se rendre, en hiver, d'Hébert ville au lac St-
Jean, passait par le chemin des Chiens (i) :il n'y ea avait pas d*autres. — ^Ce chemin enfilait prccisémeiit sur la glace du lac à la Croix et de son voisin à l'ouest.
Entre ces deux lacs^ — distants seulement de quelques arpents, — il y a une coulée qu*il fallait franchir : elle court du sud-est au nord-ouest, tout étroite et profonde. Au fond serpente, à la gêne, un gros ruisseau. Ces deux lacs n'ont pas de décharge et ne communiquent pas, non plus, avec le ruisseau, bien que celui-ci soit à quarante pieds, au moins, audessous de leur niveau ; avec peu dé travail, cependant, ils s'y videraient, s'il le fallait.
Savez- vous comment on appelait ce cours d'eau-là, •dans le bon vieux temps ? Non. Eh, bien passez-y une fois, et vous le saufez. . . En descendant la coulée, son nom est écrit dans l'air ; en traversant son petit pont de bois rond, vous trouvez qu'il remplit l'atmosphère ; et lorsq-ie vous remontez de l'autre côté, vous le dites involontairement : C*est le ruisseau Puant.
Sans badinage, l'odeur qui vous suffoque en sautant la coulée, vous l'avez trouvée justement dans les usinés à gaz, si vous y êtes jamais allé. Et, le plus intéressant, c'est qu'en amont du ruisseau, au sud du lac à la Croix, vous ne sentez rien d'étrange; mais vis-à-vis de celui-ci, et en aval, pour quelque distance, vous êtes quasi-asphyxié. Ne dirait-on pas que cette mauvaise odeur vient directement de dessous le lac ? que le pot aux roses n'y est pas à cent lieues ? que le soupirail de la mine pourrait bien s'y trouver aussi ?
Si nous avons tenu à faire ces quelques remarques, c'est que nous voulons ne rien laisser dans l'ombre, surtout à cet endroit-ci, qui a éveillé le premier notre attention.
(A sinvrc.) P.-H.DUMAIS.
(l) Vieille relique du passé que ce portage tracé jadis ])ar les premiers missionnaires qui pénétrèrent au lac St-|ean, et qui leur servait de chemin d'hiver pour atteindre la mission de Chiroutimi. La Compagnie française pour la traite des pelleteries et plus tard celle de la Baie d'Hudson l'utilisèrent pour le trans|x*rt de leurs marchandises et de leurs munitions, cjui se faisait avec des chiens et tol)oganes— depuis le poste de Chicoutimi jus(ju'aux i)ostes de Métabetchouan, Chamouchouan et Nékauba.
" If ABKADOR ET ANTIGOSTI " .
PAR L'ABBE HUARD
Volume iie XV' 505 | a^^:s 111-80^ formai et c ai a cl t. res dn .Vnturniisfe, Impres- Mon <lt' luxe. Illustre Uc 45 jiorimits et autres ^.iviires, et trune carte ftu golfs Saint-Laurtnt ilressée expiesséinKiiî pour ctrt^mvraf^e.
[Journal rie voviij^c — 1 ïi^tnrujucfi; étal prt;itiit Je tous k*i poste:» île îa Càlc Nonii<lqiiis Bel^ianiis JQS[[u"au liJ^nc-Sablon, cl de l'AïuScosli — Mrcurs et viss-
fes des Monia^nîïîs — IVchcurs canai Metis ci aeadicns — Com^^tuiues et chiens lîu .ahrarlur — Details com |j let s sur la chasse au knip marine ^^ ^^ ^^tnde péchc au sauiiïsm, au hareng, à la mîJiue^I.ïi vérité sur lAnlirtwti ; Tens.-igmnients inédfis ; lenti éprise iSIviiier.} \\h% 2 $ï.SO, Par la py^tc : $i,6u i>*»ut le Canada ; $1,70 \^An ks Étals Unis et rUTiJcii ] e.stale*
En vente au bureau du Nafin n/isft, et chcJC k'S libraires de Quelle et île Mcmtreal. — A Iniis, ifn /rh i/t tù /nmrSj chez A. Koger et F» Chemoviz, Editeurs» 7, nie des tiranils-Augii-^tLiiî*.
liVËRPQQL, LONDON & GLOBE i
l,uni;).L:4riie d assiiransX- ronirL- le P(*|l (3t SUT lit \ît
Ijx pUj< [)tu:^banrt' ('t>nvpnL[nJe du niontif- t'nrik-r
INVESTIS EN CANADA : $1,300,000 4SSrRAN( ES PRISES Al X PLI S lîAS TA IX
Eglise^i, ^jresljylères, cttlKi;e-,, cinivenU, maisons privets tl fennes, assurés pjuf 3 anî^ au taux ik 2 primes :siinut,lles
Wm- M, MacPHER SON, Agent, Quebec
S'iHidieur l'tntr t'IiÈCoutimi et Lac St-Teati,
PHOEHiX ÂSSlJHANCi f^^^^^— ^ --<^- d-i— «°4
CAPITAL :î,3.,44,-o COf^PÂNY OF LONDON
Tous uusï cuniraîs d^assurauce sont garantis par prc?^ de $20,000^000 de sûretés.
PATERSON & SON, Agents généraux, Montreal
JOS.-ED, SAVARDt Agent pour Chicoiîtimt et Lac Saint-jcao, Cïûcowtimi
JufA iË^^# & É^AmAM^^ d'A^urance 4' Angleterre CAirrAL : $ifi.oonjOQ.x — VLFSLMEMS : $42,000,000
Surplus de Tactir sur le iiïissif :
I>eplu^ cunsjdéTal>1e de toutes Us oiinjiaf^nifî d\iasurance contre le J«" hzTT W^, TA TLE Y, A ge n t gé 11 e r a 1 , M oTi t r C.\ 1
JOS.-EP SA¥ARD
Agent pour Chicoutimi et Liic St-Jean, - . - ^ THICOUTIMI,
VOL XXV
(VOL. V DE LA DEtXEfclCK SKilIE) NO 12
ClncoUtiipi, r)ct-'en)brc 1898
Directeur-Propriétaire: l'abbe V.-A. Huard
Us angiiillçs
L'article du ^Inttifûliste caumUt^n, publie dans le No de septembre dernler^nc me convainc nullement que Tanguillc ne se reprfxUiit que daiis Ea mer sous la forme transitoire de larve, comme la grenouille du têtard. Il me semble certain au contraire que l'anguille va déposer ses œufs dans le haul des nvîèrcSp comme la plupart des poissons, il est biea certain qu'elle se rend à la mer, puisqu'il s*en pcche beau-* coup dans le golfe Saint- Laurent, à Teau salcc. Mais il e^ certain également qu'elle remonte les rivières, le printemj^ et au commencement de Tcté, et qu'elle redescend duraul Tété. Tous les pécheurs de nos rivières connaissent celte double migration, et en profitent pour prendre l'anguilic en quantité prodigieuse lorsqu'elle redescend. Ainsi, à Saint- Jean, sur le Richelieu, les pêcheurs font des chaînes de roches qui barrent presque la rivière ; cette chaîne forme \xq angle ou des angles, en descendant, où ils mettent des boJ^ tes, et ranguille qui descend s'amasse par centaines chaque nuit dans ces boîtes.
Que va faire ranguillc dans le haut des rivières ? Bic«
14— Déctmïire 1898.
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bien
sûr iju'eUc ne se promené pas uniquement pour vc^îr d*^ jia} s. D'ailleurs elle commence sa course atscendantc? aix^aii^ cjuc ne s'ouvre la saison des touristes ; dès les premicm-^ j*^*^*^ de mai, on la prend clans leiî environs de Montréal, l^v rtuiit, ïorî«}u*elIe remonte k fleuve.
Le fait que le prince de Monaco ;i pcchc un c ^ii.:rH2L^t>^ de Tes tomac duquel on a retiré une anguille oe ^z>roiJVC qu'une chose ; c'est que ranguîJle vit dans la mer, ÏL-— o t-^ît éta>t indiscutable. De ce qu*on a péché en pleine n» ^^f une aii^^iiîlc <i!uvce, oti peut conclure tju*on a trouve une ^iig^d* le <jL-uv<le en picine mer, mais ncn de plus. On péclm ^ tics poissons femelles <L'yvées dans toutes les parties «: yc, quoique ces poissons aillent ordinairenient dépoger ceufs dans le haut des rivières. Les poissons s^ég.irci'^ ^ P^*"* toiît ; on trouve des retardataires chci tous les êtres m^ ^^ttro s; et je ne doute pas que la plupart de ces poissons en rcrtaru âonncraîent une bonne explication de leur conduit *^ ^ l^riv aient dans les ga/^ettes.
Le Ctmms d'ji 1 6 juillet 1896 constate un fait i^^^^t* _" tant que je suis en état de corroborer, c'est que des ^^^S les déposées dans un lac des Alpes, alimenté ^euleoi*^*^^ des ^ijurcesj se sont reproduites ; on y a trouvé des J^ anguilles, ^^^
Jai constate la même chose en 1S87 ou 1888, <^^^ de la chute Shîiwencgan.sur le Saînt-Mauiice, C'était ^n
les examens du barreau, dans la première semaine de J^ '
Oa a biiti à gauche de la chute une descente en boi^ • ttnc ilt-cli\'iié très forte, dans laquelle les troncs d'arbre^ ^
tanc^ï sur une épaisseur d*un pied d'eau à peu près* ^^ ifiii\ comme la chute, est haute^ je suppose, d'envîr^^'* ^_ I fiîeds, et Veau descend avec une force extraordinaire
par unes
tÊtc ÛQ cette descente, nous avons trouvé une grande ^ lité fie petites anguilles, sur le bord et dans rhcrb^» a\*aientde 6kg pouces de longueur, et minces comm^ Gb^d*une ligne à deux dépatsscur. On a cru d*abord qu^"
cfes
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■îaicnt de petits serpents; maisnon,c'étaicnt bien de jeuues anguilles, D'oti vcnaientelles ? Bien certain que ce n*était pas -de la mer ; jamais elles n'auraient pu remonter la chute ^ mêine sur ses bords ; je doute même que les grosses anguilles puissent le faire.Maîs on sait que les anguilles traversent des espaces considérables, à travers bois^pour aller d*unc rivière :à l'autreLes vieilles anguilles ont pu voyager aînsi.pnur aller déposer leurs œufs dans le haut du Saint-Maurice, Quoi qu'il ém soît,les jeunes anguilles étaient là^en haut des chutes, cherchant une voie pour descendre ; et n'osant se risquer dans ■cette descente artificielle, elles paraissaient tenir conseil sur *ccs bords humides.
Voilà le fait qui, ajouté à celui du lac des Alpes, demon* tre clairement que l'anguille ne se reproduit pas au fond de la tiner^ ni sous forme de larve qui se transforme en anguiltc au Tond de la mer_
Cette transformation est possible ; mais l'avancé de M. Acloque me paraît une pure théorie sans base scientifique, ,fisans un seul fait pour Tappuyer.
C'est le mûme M. Acloque qui avait admis la montée
^cç anguilles dans les fleuves. Il affirme que c'est après avoir
dépouillé la forme larvaire. Cest une pure supposition, Ja-
^lais on n'a vu d'aussi petites anguilles que celles du Saint-
>laurice mon ter le fleuve ; mais on les voit descendre.
Four le satisfaire, il faudrait prendre une anguille œu- -vée dans une rivière. Je ne doute pas qu'on en trouvera si Il'on se donne la peine de chercher, à moins que les anguilles -fie forment leurs petits en elles-mêmcs,comme les couleuvres. Si quelques personnes donnent le mot à leurs cuisinières, le fait s^éclaircira facilement. Les recherches devront avoir :licu sur les anguilles prises au printemps.
Un ancien avocat.
RED. — Voilà des anguilles qui deviennent encombrantes! Quand en finirons-nous avec ces poissons ? — C'est ce ^ue doivent se dire quelques-uns de nos lecteurs.
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Quant à nous, nous publions avec grand plaisir la communication qui précède. Ne voiton pas quel serait l'intérêt de nos pages, si un plus grand nombre de nos amis noiKi^ communiquaient de la sorte leur opinion sur les données î^cîcntifiqucs quUld trouvent dans le Nainraiisti\ ou les faits notables, concernant une partie quelconque de la sciencs:^ qu'ils ont pu constater ?
Notre estimable correspondant se refuse à admcttn^ que Tan^uillc se reproduise seulement dans la haute mer* Le fait tju'tl a \'U de jeunes anguilles dans le haut de la livîère Saint' Maurice, au-dessus de la chute Shawencgan^ cft: la présence de petites anguilles constatée aussi dans nil lac des Aljïcs, sans communication aucune avec des rivières (ja des fleuves et élevé de iooo mètres au dessus de la mtr, t'vut cela le convainc que TanguîUe se reproduit à la façt^ïi d'autres poissons et dans les eaux douces. Pour nous, nous ne pouvons tirer les mêmes conclusions que lui des faits qu'il cite.
On a trouvé de jeunes anguilles dans ce lac des Alpes et dans le haut du Saint Maurice. Très bien, et nous admettons volontiers ces observations. Mais tout ce que nous «i inférons, c'est qu'il est bien étrange que ces petites anguilles^ S2 soient trouvées dans des endroits aussi difficiles à atteiadre. Comment se fait-il qu'elles s'y soient trouvées ? C'est là. une question très obscure, tt pour la solution de laquelle ok ne saurait encore présenter que des hypothèses : introducï on par des canaux souterrams, longs trajets accomplis sur terre, etc. Mais conclure, avec notre correspondant, qncces petites anguilles sont certainement nées sur place, c*est: ce que nous ne pouvons faire, parce que ce serait aller coatre des faits bien constatés. En effet, puisque jamais encore^ ni en Europe, ni en Amérique, on n'a trouvé une seule a»~ c^uille œuvée en eau douce (lorsqu'on rencontre si souvent ^^ (ans nos fleuves ou rivières, des saumons ou des harengs remplis d'œufs), cela démontre déjà que l'anguille ne se reproduit certainement pas en dehors de la mer. Mais il y a surtout cette expérience de M. Grassî, citée par M. Acloque dans le Cosmos du 20 mars 1897, et que nous avons rapportée dans notre livraison du mois de septembre (p. 13^), lequel a vu s'opérer sous ses yeux la transformation du: Icptocéphale en anguille : voilà un fait décisif, et qui résout:
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;3t notre sens, la question de ran^uille, sans laîs^^er place à >a.itciiTic discussion. Nous sommes surpris que *'Ur» ancien
-awocaf* n'ait seulement pas fait allusion à cette expérience
4Ïe Crassî, et qu'il ait même qualifié "Tavancé de M. Aclo- «ine^' de "pure théorie sans base scientifique, sans un seul fait pour Tappuyer/'
Ainsi donc, pour notre part, nous sommes bien con- -«mmcu que les petites anguilles trouvées soit dans un lac <ies Alpes, soit dans le Saint- Maurice, ont passé— dans î*ot:éan— par la forme larvaire du leptocéphalc. Comment ^ïit-eiles pu ensuite parvenir aux endroits designés ? C'est ^œ quM e*vt impossible encore d'expliquer.
Quant au vîviparîsme des anguilles, à la possibilité ^inquel notre correspondant ne se montre pas très opposé, <:''cst une opinion qui eut jadis ses partisans, mais qui n'en ^ plus guère, parce qu'elle ne repose :iur aucun fait constaté. Nous ferons suivre ces longues considérations d'une ic^tion qui corrobore parfaitement Tarticle de M. Acloquc public dans le Casmos du 2o mars 1897. Cette citation est extraite d'un ouvrage que nous avons reçu après lapublîca- "tiori de notre livraison de septembre, et qui a pour titre : Fsunt de ia Normandie, par M. Henri Gadcau de Kerville,
* naturaliste de Rouen. (Le 4e fascicule de ce travail, do it on
VA lire un extrait, fait partie du Bulletin {iSçô) de la Société
^d£s amis des sciences 7iaturelles de Rouen^ publié en 1897.)
Voici ce qu'on y voit (pages 486-487) sur les sujets que nous
<<lîscutons :
*' . . . Depuis Aristote, le mode de reproduction de
'TAnguille vulgaire a préoccupé les biologistes. On a émis fopinion erronée que cette espèce était hermaphrodite, on ^ dit faussement qu'elle était vivipare, on a prétendu à tort ^tte c'était la larve d*un autre poisson. En définitive, chez cette espèce, les sexes sont séparés et la reproduction a lieu <ians la mer, à des profondeurs plus ou moins grandes. Deux zoologistes, Grassi et Calandruccio, ont beaucoup 4§dairci, il y a peu de temps, la question du mode de développemeut de TAnguille vulgaire, en prouvant qu'elle passe, -comme il est indiqué pour l'espèce suivante [Contre vulgai- -vti^Conger niger Risso)], par une forme larvaire connue sous
.Je nom de Leptocéphale brévirostre, animal qui avait été re-
JS^àé, comme une espèce particulière appartenant à un grou-
pe spécial. Ces deux savants ont résolu complètement ce point en obtenant, en captivité, ta tran?^ formation du Leptoce p h a 1 e b ré v î r o s t r e ( Lcpioc ephaitts bni m os (ris K a u p) en jeu ne Anguille vulgaire, et la rcaiilé de cette transformation a été" confirmée pirle professeur Ficalbi, Leur phase leptocépha^ lîenne terminée, les jeunes, a ors transformés en petites Angfuilles, quittent les eaux profondes, s'approchent des riva* ges, et, en bandes compactes formées d'un nombre prodî-^ gieux d'individus ayant quelques centimètres de long, remontent les rivières et les fleuves, d'où ils se répandent dan» toutes les eaux douces courantes et stagnantes. Cette montée — nom qui désigne à la fois le fait de la migration des jeunrs dans l'eau douce et les jeunes eux-mêmes — a lieu en^ hiver et au printemps. Toutes les jeunes Anguilles ne montent pas de suite dan? l' :au douce, beaucoup séjournant un^^. temps plus ou moins Irng danj les eaux salées. De même^ toutes les grosses Anguilles ne se rendent pas à la mer^ beaucoup restant dans les eaux douces ; mais, fait très important à dire, ne s'y reproduisent jamais. On a prétendu^ il est vrai, que des Anguilles vulgaires avaient frayé dans» des eaux closes. On peut affirmer que les jeunes n'y étaient pas nés, mais y étaient venus, soit d'une façon naturelle,. par quelque filet d'eau, par une nappe d'eau souterraine, etc., — les jeunes Anguilles pouvant se faufiler dans despassages très étroits — soit d'une manière artificielle quelconque."
Enfin, comme nous tenons à mettre nos lecteurs air fait de tout ce qui se publie touchant la question qui nous' occupe, nous leur ferons lire aussi ce petit extrait du compte rendu du Congrès, tenu dernièrement à Nantes, par l'Association française pour l'avancement des sciences :
**Sf.ction de zoologie, anatomie et physiologie
" La reproduction de f anguille, M. Marchand est en désaccord avec M. le professeur Grassi [^Proceedings de la Saciitè royale de Lon lres\âéccmhrc 1 896) ; il espère, par une sériede petites campagnes d'une durée d'une semaine, recueillir' les matériaux nécessaires à la solution complète de cettequestion.
'* Le point important à relever dans la note de M^ Grassi est la confirmation de la métamorphose du Leptoce^
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phalus brcinrostris Kamp en Anj^îàlla vulgaris^ annoncL% cHs a%TJI 1894 parle docteur Facciolu/* {Cosmos à\i itj oo.^^ 1S98.)
Tout ce que nous voulons conclure de ces documods, cest que la transformation du leptocéphale en angiiitîc est affirmée par les zooIoÊjistcs Grassi et Calan Jr^ccio, le pîofes^eur Ficalbî, et le docteur Faccïolà ; les deux premiers,
\ au in oins, Tont constatée exporimcntalement. Otj?int an dé-
saccord avec Grassip dont *\\î, Marchïi;]d'' a téinoi^nC- au
' Congrès de Nantes, ce qu'en a rapporté le Cosmos c!?t trop
I concis pour que nous vD)Nons bien sut quel point iî porte
Si nous trouvons si^^nalé qtîeîquc part le résultat des **pet^tes
. campagnes" qu'il projetait, nous cti in fortifierons na?> lec-
teurs-
Ii'ABBE PE;OYAHC:SE23»
(Contiiuju de la pngo 172)
Si vraiment le défunt ji:^c D.Roy a cru que îa jnTniv'. re édition de la Floïc serait "proniptcnent épnisje"^, il frut reconnaître qu'il s'est sinr^nlilrcment abusé. Car même à pr-ésent, trcntc-six ans a]>rès sa publication, elle n'est pas encore tout à fait épuisée. Mais plutôt c'était un simple csprrir qu'exprimait avec bienveillance le correspondant de î'îvbbé Provancher.
Venait ensuite M. l'abbé \\A^. Cas^rain, notre briKanl et fécond littérateur, qui félicitait l'auteur de la Flore caa^diennL\ et l'encourageait à poursuivre ses utiles travaux, F.t, aussi, c'était la Mère Saint Cyprien, la supérieure ^\\ Couvent de Saint- Joseph de Levis, nui dus l'année 1859 pri:ssait la publication delà Florc^ et qui inaiiitenant, \ la i-éccf> tion de l'ouvrage désiré depuis si lon;;temps, entonne presque un hymne de reconnaissance. "Recevez (écrit elle [x 1 .1,.teur, le ler mars 1863) nos bien sincères remc:\..::*tîit:s, avec l'assurance de notre parfaite satibfaclio.i d'avoir entre les mains un ouvrage si éminemment utile sous tcKjs les rapports, et qui nous sera d'un grand secours dans le pe-
fît cours de botanique médicale que nous faisons cette année. B n'y avait qu'une Fiore canadienne qui pût nous dire que téîle plante en Canada possédait aussi les mêmes vertus médicales que sa sœur d'Europe, Votre livre, monsieur le Cure, fépondra à tous nos désirs ; et veuillez croire que nous exploiterons largement, à notre profit, ce trésor de connaissantes et de découvertes r<:unies par vous avec tant de labeurs et de succès." Etc.
La dernière lettre de félicitations que je mentionnerai *3t du Dr J.-B. Meilleur, ancien surintendant de Tlnstruction publique, écrite de Montréal le i8 octobre 1863. (i)
Je n'ai rien trouvé qui me permette de dire comment la Flore fut jugée en France, où Ton dut assurément être bien étonné de voir venir un pareil ouvrage du lointain pays du Canada, qui était à cette époque beaucoup plus éloignent beaucoup plus inconnu qu*îl ïie Test aujourd'hui* Tout ce ijue je sais, c'est que, Je 29 janvier, Tabbé Provancher avait demandé au , bar on Gauldrée-Boilleau, qui était alors consul général de France à Québec, s'il voudrait se charger de faire
(i) Le Dr MeiUeur, qui fut Itr ])ri^mier lUulatre de In surintend^ince de FLnstntctiLin publique^ ut ^]Ui publia pUi^*turs travaux^ parnït s'slre occuptr' Bi'^ncoup, non î5eulemL?nî tk'Ji iiujcls HY-dvirolion, niniîs au?.sï d'histoire nitlurciu' «t d^îiutfes sciences. II e*^t Tnuteur d\\ premierT *^^ plutôt du seul trak^ de chi- ■ik qui ait été i>ublié dans notre Province. Un extrait de la lettre mei.tionncï <an& le texte ïiitéressL*ra ^Hiut-ctfe le lecteur. *^*.Je vous envoie une copi*^ da ijTti&pectus tVun paratonnerre nou\*ea« (canadien, celnî-d), afin que vi>us ayer Ut bonté dVn Tccommander Tui^agc, dans Toccasion^ Quelque peu tmporiaats nue s^uient les changemtînls faits aux anciens paratonnerres, ils le sJnt toujours p^siJ7. pour fKPUs nuturiserà préconiser le nouveau. Avant lui, nous étions obUgés de recourir à Tetra ngtr, pour le moyen de nous garantir des effets de la ^^^* ire ; maintenant nous pou von ? nous suffire à no\K marnes, sous ce rapport au aïoin^. Si rcflTut de ce nouvL'l instrnmiznl jnsilRj: IV^ipérance qu^il fait conct'vuir. à l'aide di^s pnncïix^s, îl hix^ bcmneur aux Canadiens* C'est ain^l quç, eti roiïs ocx:upant de l'histoire chfom^TogiipiCj de rinstoire naturelle, des arts et des sciences fixes, nous ferons nu Cai;adu frunçaûi un nom, une réputation de £»' Tuîr et de Iktt-ral:ure, fjui pourront iwrtcr les hommes justes et sans P'^î*^" £ç!i à le eoïii parer, sons ce rapport comme sons plusieurs autres, aux ancieD^ pays".
Ces derniers niotâ du Dr Meilleur font honneur h. son patriotisme.
L'AliBÉ PROVANCHER tS|;
par^renîr au prince Napoléon un exemplaire dont il voulait Ini faire hommage. Dans sa réponse ^ le consul de France prie M, Provaiichcr de mettre à sa disposition im autre exemplaire de la F/^n' canadien fi f^ qu'il ferait parvenir — en même temps qu*il expédierait le premier à *'S, A. Impériale''— ^au président de la Société impériale d'Acclimatation de Paris Qu'est-il résulté, ou est-il résulté quelque chose de ces demarches ? Je Tignore absolument, (i)
l! serait tempïï, je crois, de parler un peu de la Fiore cTlc-mémej et de dire ce qu*e5t cet ouvrage, non pas certes pour rien apprendre aux amateurs de botanique du Canada, qui le connaissent bien, mais pour en donner du moins quelque idée au grand nombre de mes lecteurs qui n'ont pas eu occasion de se renseigner par eux-mêmes sur ce livre.
Etj d'abord, donnons-en le titre au compSet, ce qui déjà simplifiera notablement Je dessein que je viens d'énoncer :
'* Flore CANADIKNNE ou Dcsaipthu de tantes ks plantes des forêts, chasnps^ jardifis et vauv du Canada, donnant h uoiii botanique de chacune^ ses noms vulgaires français et an- Jetais ^ indiquant son pare a m s géographique^ les propriétés qui iû distinguent, le mode de euiture qui lui eonvient^ etc. Aceompa^ gnie d'un vocabulaire des ta- me s tec /iniques, et de clefs analytique s permettant de rapporter promptement chaque plante à la famille, nu genre et à t espèce qui la déterminent. Ornée de pins ^c quatre cents gravures sur bois. Par PAbifé L. Proi*aneher,
(i) Le baron Gauldrçe-Boilleau ne v oui ait jms se cdnt enter d'envoyer la Ft^rc ciffttitfti'ïtiif^ à lu Sodtfti^ d\\cdUn!ilatioii ; il s*j pro posait aussi '*de rendre compte'^ de Tou^Tagù à ce tie société, a^msi qu'li récrivait le 25 mars 1863 a Tabbé rrovancber. Et û désiiaît ftiire plus encore, comme on le verra par cet extrait de k lettre qull avait adrc^iséci le 30 janvier, au curé de Port neuf : "Je priifitcrai de cette occaiiïijn pnir vous dire que* %ï vous aviez des j^raincs ou de« pt:u^ts de planteiï canadienuL's qui pusseul être flvania|^:U:>enient iutRMluift;s en France, je Jes enverrais très volontiers à la Société d'Accbuiat^tion, fu lui fai* sant savoir que cVkI. à votre obligeance que je les dois. Entre autres plantes, je .^iterftï la Stirraicftia pmpurt'a ou "Indian Cuii'", la S^tn^mNoria Canadensis ou (^nadian bJooU roûl"i V^sitc'fitis ou **Siik Cotton", la atfii/atrr^ etc."
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cure de Portneuf, Quebec : Joseph Darirau^ Imprimeur- Editeur^ N'a, 8, rue Lamonta^ne, Basse- ViiU\ 18Ô2''
Assurcmetit, un titre parcil.que le goût du jour n*admettrait pluSjVaut une prérace,et suppléerait même à un compte rendu, Kn tout cas, on peut dire que c'est un titre plein de promesses, qui ne sont pas toutes également réalisées dans Touvrage. Par exemple, il n'est sans doute pas absolument exact que "toutes les plantes du Canada" y soient décrites. Ce sont les Cryptogames (mousses, champignons, algues, etcO qui offrent surtout des lacunes, lesquelles sont bien justifiable^. En effet rétude de ces végétaux ne peut être poussée bien loin que par dQS spécialistes, tant elle est difficile, et tant l'js espèces y sont nombreuses ; et je crois que la science attend eticore le Canadien qui consacrera sa vie à une monographie de ces plantes inférieures.
Je ferai aussi remarquer que par le mot "Canada" l'auteur n'a pu vouloir designer cpie ce qui forme à présent les provinces de Québec et d'Ontario, c'est-à-dire ce que l'on nommait alors 15 as- Canada et Haut -Canada. Le titre de la F/ore est donc devenu inexact jusqu'à un certain point dc^ puis 1867, date d'origine de la confédération des provinces qui compo:^cnt aujourd'lun le 'Dominion" du Canada. Sans do Lite, la plupart des pLantcs dont il est fait mention dans r ouvrage de Tabbé Pro van cher se trouvent dans toutes les provîncc-s canadî.:nncs ; mais il n'est pas moins certain que^ vu la grande variété des terrains et des climats qui régnent de rAtlantic}uc au Pacifique, et du 45e parallèle jusqu'au pôle Nord, il doit y avoir au Canada nombre d'espèces végétales qut n'existent pas dans nos provinces de Québec et d'C)ntario,et dont par conséquent il n'est pas question dans la Féon caMïiicnnc^ bien que ces plantes aient droit absolument au titre de canadiennes.
La Flore fut pubh'ée en deux volumes, dont le premier, de 474 pages, comprend les Dicotylédones polyp étales et monopétaîes, et le second.de 369 pages,contient la description de^
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Dicotylédones apétales, des Monocotylédones, et des Cryptogames : le tout selon la méthode de DcCandolîe, Des Clefs analytiques (i), placées au commencement de l'ouvrage, permettent de trouver facilement et rapidement \d^/(tmiiii: d'une plante queiconque dont l'on possède au moins un rameau pourvu de feuilles et de fleurs. D'autres Clefs, placées dans le corps de Touvrage, conduisent l'étudiant à tel ou tel genre de chaque famille. Il n'y a plus ensuite qu'à parcourir la description des différentes espèces^ pour s'arrêter à celle qui convient au spécimen que Ton étudie. Tout cela paraît facile, à première vue ; mais, en pratique, il s'y rencontre des difficultés et des incertitudes, parce que l'on est exposé trop souvent, pour n'avoir pas su apprécier correctement tel caractère, à partir sur une fausse piste qui nous conduira à des résultats invraisemblables. En règle générale, à moins d'être fort entendu, rien ne vaut, pour la détermination des espèces, la décision d'un spécialiste ou la comparaison avec les plantes d'un herbier fait par un spécialiste.
(l) Il est ixnit-ètrc utile de rappeler ici (\wq l'abbé IVovanchcr a publié de nouveau et avec les ccjrrectioîis nec'ssaircs, à la lin de son 'friiiic ilh/icnlairc de Botanique^ 2e édition, ces Clefs analytiques qui, dans la Flo)\\ renfermaient plusieurs inexactitudes l>ien propres à embarrasser ceux 'qui voulaient s'en servir.
{A suivre.)
L'EPILOGUE D'UN INCIDENT
\^Q Cosmos d\x 19 novembre a publié notre réplique à M. Beaulieu, et Ta fait suivre de la note suivante, signée par M. Acloque.
** Le Cosmos^ impartial, ayant publié la lettre de M. Beaulieu, doit faire le même accueil à la réponse de M. l'abbé Huard. Nous espérons que Tincident sera clos, quand nous aurons dit que le fait avancé dans notre article ressort
d'un chapitre du livre de M, Montpetit "Les poissons d'eau douce du Canada'*, publié à Montréal (p. 281, I^ pèche à rauguUic en anwntde Québec), — N'ayant pas le lojsir d'aller voir sur les lieuse comment les choses se passent, nous ne saurions trancher le débat qui divise M. Beaulieu et M. l'abbé Huard; et nous ne pouvons qu'abandonner la question aux gens du pays.
A. ACLOQUE." En effet, du chapitre indiqué, il ressort que depuis Lotbînière jusqu'à Montréal et au delà, on pratique la pêche de l'anguille aux flambeaux^ durant les nuits sombres ; et d'après la description faite par M. Montpetit, ce n'est assurément pas sans motif que M. Acloque a qualifié le spectacle de "féerique." Quant à la question de savoir si l'auteur dès Poissofts cPeau douce du Canada n'a pas un peu sacrifié à la poésie dans sa description, nous n'en connaissons rien personlement. Nous sommes seulement surpris, si le spectacle est si beau, de n'en avoir jamais entendu parler. Nous avons bien quelquefois fait par bateau le trajet de Québec à Montréal : mais nous n'avons pas vu ces "longues files scintillc»ntes'' des barques occupées à la pêche de l'anguille. Cela ne prouve rien sans doute, sinon que ces nuits-là on ne faisait pas la pêche. Il n'y a pas d'ailleurs de chicane à faire sur le plus ou moins de beauté d'un spectacle. De gustibus non est disputandum.
Comme nous l'avons dit plus haut, M. Montpetit indique que c'est ''depuis Lotbinière," et en montant, que se pratique cette pêche aux flambeaux. Lotbinière est situé à une quarantaine de milles de Québec. Cela suffit pour justifier notre assertion, que l'on ne pêche pas de cette façon dans les "environs" de Québec : car il ne nous semble pas que les environs — c'est-à-dire : "les lieux circonvoisins" (Littré) — d'une ville s'étendent sur un rayon aussi considérable. C'était là, on s'en souvient, le fond de ce débat, d'une absolue insignifiance, soulevé par une intervention très intempestive.
UN ÉVÉNEMENT ICHTVOLOGIQUE â$p
Le Congrès de Colonisation
Nous remercions la Société de Colonisation de Montréal de la gracieuse invitation qu'elle nous a faite, d'assister au Congrès de Colonisation qui s'est tenu à Montréal à la fin du mois dernier, et dont les iniportantcs décisions auront, espérons-nous, les meilleurs résultats pour Tavenir de notre Province.
Le météore dii 7 déççmbpç
r.e 7 de ce m ois, exactement à ii h. 25m. de la nuit^par une fenêtre faisant face au N.-N.-E,, nous aperçilmes soudainement:, dans la direction du nord-est, un faLsceau lumineux qui s'étendait jusqu'à environ 45' au-dessus de rhori/onn et d'une largeur qui nous parut bien moindre. Cela cranchaît nettement sur le reste de Vatmospnîrre,
aui resta obscure. Act; moment et Jans cette direction, le ciel était é cou vert ; il y avait seulement quelques stratus .vers le nord.
Le phénomène ne dura qu'une fraction de seconde, et Ton comprend que nous n'ayons pu prendre de notes, séance tenante» sur son apparence exacte. Rien n'égale, on peut le croire, la surprise, un peu mêlée de frayeur, que l'on éprouve à T apparition inattendue d'un tel spectacle.
Nous voyons par les journaux que Von a aussi vu le phénomène en d'autres endroits de la province de Que bec. Il paraît même qu'à Québec et à Drummond ville il aurait été accompiagné d'une détonation. Il S'agirait donc d'un ahêiîth^^ qui, autant que nous en avons pu juger, jserait tombé quelque part dans ks plaines intérieures du labrador.
Un évânemenTichtyologlque
Comme on doit bien le deviner^ il s*agit encore de Pa nouille,— Il n^y a plus que cela, l'anguille !
Nous étions donc à terminer la copie requise pour la présente livraison, lorsqtie nous reçûmes une lettre de M. Tabbé Amb, Fafard, V, F,, curé de la Baie Saint- Paul (Charlevoix) qui nous racontait avoir non seulement vu, mais mangé des œufs d'anguille I Voici un extrait de cette lettre :
.-.*'Je prenais mon diner en compagnie de mon vicaire, qui était alors M.Rouillard.Comme il n'y avait pas de lecteur pour nous faire la lecture au réfectoire, nous n'étions pas tenus au silence emous pouvions parler science, littérature, etc- Or, en coupant artistement l'anguille par le beau mi heu du corps pour servir mon commensal et moi-mème, je fis remarquer à mon vicaire que cette anguille était remplie d*œufs. Je lui servis donc un beau bout d'anguille avec ses
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œuf5, et en mis un semblable également rempK d'oeufs dans ma propre assiette. Nous mangeâmes tous deux chacun notre portion et tro u va me s les ^v/A d 'angmiii^ exce l len is .
**Commc ce fait est déjà vieux d'au moins i8 mois, il a eu lieu avant la discussion du JVaturaiisU sur ce sujet. Mais comme je savais que cette question était en litige parmi les savants, je pris la peine de fiiire remarquer la chose à mon vic!aire, en lui disant que ce qu'il venait de voir et de manger était une réponse ^^cto^ieuse qu'il pourrait tenir à k disposition des maîtres de la scii^ncCp qui pourraient avoir plus tard l'audace de refuser à Tanguille ce qu'iUaccordent aux autres poissons,
'VEt n'allez pas dire que non? avons eu la berlue ;— ce que nous avons vu et mangé était une belle masse d'oeuf?* de poisson, aussi rec ïnnaisî^abie qu'une masse d'ceufs de hareng frais.''
Ainsi que nous le disions en septembre dernier^ ce n'est qu'en 1892 qu'on a trouvé pour la première t ois une anguille ceu%'ée, cap torée dans la Manche, près de la cfHe de l'Angleterre. Quant au fait raconté par M. Tabbé Fafard, il est sans doute le premier que l'on constate en Amérique. De plus les anguilles œuvécs dont il a été question jusqu'ici dans le monde scientifique, nous paraissent avoir été prises seulement dans la mer ; et nous croyons que l'anguille dont parle notre honorable correspondant est le premier spécimen, portant des œufs, que l'on rencontre dans l'intérieur des terres, et à une telle distance de l'océan (environ 700 milles marins). L'événement est donc trbs considérable» au point de vue scientifique.
Bien qu'on ne nous le dise pas, il est évident que cette anguille œuvée a été capturée à la Baie Saint4\iul même, ou dans les environs, où la pèche de ce poisson se pratique en grand. Toutefois cette capture ► faite dans le Saint- Laurent, à 700 milles marins de son embouchure, ne dérange en rien r opinion I aujourd'hui admise, que ranguillene dépose pas ses œufs en eau douce. Car, à la Baie Saint* Taul, l'eau est encore très salée. Tant que l'on n'aura pas rencontré des anguilles œuvécs dans le hjut des rivières d'eau douce, nous serons d'avis que le cas isolé de la Baie Saint-Paul ne s'est produit que par accident. Il n'y a même pas besoin d'être anguille pour trouver que le bns Saint- Laurent est un océan ! Du reste, rien ne prouve que l'anguille dontiî s'agit ne s'en retournait pas à la mer, lors de sa capture, pour y faire sa ponte. It est sans doute à re^^retter que, avant de la faire cuire, la cuisinière du presbytère de la Baie Saint Paul ait oublié de s'enquérir de ses intentions 5. cet égard.
La presse canadienne
(Octobre, novembre et décembre) —Nos compliments au Pifmnkr, de Sherbrooke, à roccasionde ^on 33e anniversaire.
—Xaz Pmteci^itr dit Sugu^nay a cnninienré (Jernîcrement s;i troisième année d'existence» et i\ signalé cet événement par d'heureuses améliorations- Nos félicitations.
—Après une interruption de cjuelqnes mois, le Cûhmhaieu? canîdift nous est revenu plein de vigueur. Ce journal himensuel, ox- ^ane de b So::iété générale de Colonisation et de Rapatriement, wient de commencer sa dixième année.
— .Nous regrettons de n'avoir pu signaler plus lot le 20e anniversaire éi:^y Enafij^fHrnt^nt prùnain?^ de Qijél>ec, Cette **revue illustrée d:: l'école et de la famille" jouit du rare privilège de ne susciter partout qa*: de Tadmiration et des éloge?, qui sont les mieux mérités du monde. Nous en félicitons cordiaitîment son Directeur, notre ant M, C.-I* Ma^nan,
— Le Courrier du Livte publiait, en septembre, une livraison de Çrand mérite, au point de vue littéraire et typographique, à l'occasion des fêtes que Québec a consacrées à son fondateur Cham plain.
' — Le Rosaire ÙM mois d'octol^re est un splendide numéro-souve nir, destiné à rappeler le 25e anniversaire de l'arrivée des Domini- *:ains en Canada. Fond et forme : omuf tulii puncîum.
— Le Trifluvifn entrait, au commencement de ce mois, dans sa onzième année, et nous iui en faisons nos compliments. Ce journal est sans cont^le l'un des meilleurs journaux catholiques du pays.
^— The Progri*s$iv<' Simi^ni ( Wallace College, Quel>ec. PuDlishcd qairterly* 25 cts. per annum,) Joli petit journal, du format dert^Js^au-Mouchf^
Publications reçues
—Pour iSg9 t Aima»iach agricoU^ coêumn-ciai et historique^ jjê édition ; — Aimanajk des l 'ami/If s ^ 22r edition :^Ca/entirie? de fa Ftiissance du Canada. Ces trois publications annuelles de la maison J.-B. Rolland tV Fils, Montréal, sont en vente che^ les principaux marchands, au prix de 5 cts chacune.
—Le Code ctitholique ou Comm'^nfmre du catcihisnti^ dt' Qu/'f'n:^ par l'abbé D. Gosselia. Cette nouvelle édition, entièrement refondue, est beaucoup plus abrégée que les précédentes, tout en étant aussi complète. On y voit l'explication littérale, souvent mot à mot, de chacune des réponses du catéchisme, et en un langage assez clair et assez simple pour être compris des enfants eux-mêmes. Ce petit volume de 234 pas;es devrait donc se trouver dans toutes les familles et entre les mains de toutes les institutrices : il permettra d'expliquer, avec unQ suffisante exactitude, la lettre du catéchisme.. ($17 le cent, ou 25 cts Texemplaire, chez M. l'abbé Gosselin, Cap-Santé (Portneuf),?. Q.
— P/ura/ifé des mondes /taâi/és^ considérée au point de vue négatifs par Tabbé F.-X. Burque, curé de Fort Kent, Vie. Nous espérons pouvoir, dans un prochain numéro, dire ce qu'il faut de cet im])ortant ouvrage, qui est en vente, au prix d'une piastre, chez Cadieux vt Derome, Ùbraires, à Montréal.
{^A suivre)
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Avec cette livraison le N^anwalkk canadien entre dans sa 26e année.
Pas plus en cet anniversaire qu'nux precedents, nous n'avons sitjet de crier à la prospérité. Au contraire. Car c'est tout juste si, depuis que nous pîîblîons cette revue, ses recettes et scïî dépenses se sont équilibrées ; nous n'osenonf mêoie affirmer qu'elles Tont fait complctemcnt. Tout le tra* Tail que nous a coûté cette publication a donc été entièrement gratuit. Et lorsqu'il nous a fallu faire quelque acquisition de spécimens et de livres scientifiques, nous avons dû y pourvoir à même nos ressources person neïlcs.
Chaque année, la mort fait quelques vides sur notre liste d'abonnés. Chaque année aus^î, nous laissons, accroché» aux ronces du sentier, plusieurs n^jms d'amis qui se fatiguent de porter intérêt à notre ti^uvrc modeste. 11 se pré* sente bien, de temps à autre, quekjucs personnes qui viennent prendre la place des disparus ; mais leur nombre est trop scstreint pour combler tous les vides. Si queïques*uns de zïom lecteurs se trouvaient parfois en mesure de noua^ amener d« aiEHivelles adhésions, ils rendraient donc, en nous le^ assi»* tant, un service véritable à ia cause pour laquelle nous tm^'
iRàSIons.
i—Janvicr 1899.
* ' Et puis, il y a toujours cette longue traînée d'abonnés '* Retardataires" qui font queue, non pas à la caisse da journaJi^mais à la remorque des autres. Nous croirait Oïii, li nous disions qu'il nous est dû un mtUicr de piastre^s en comptes d'abonnement ? Ce n'est pas qu'il y ait mau -vaisc volonté chez ces gens de la *^qucue"; Il n'y a que de la ï^^gli* 1
l^cnce chez presque tous. Et nous ne prétendons certes pas, ijuoi que nous disions, pouvoir soulever cette monta^ï^^ de ,
colossale négligence. ^ " f
En dépit de ces circonstances peu réjouîssantes,le ^/V^rte- |
raiiste persiste dans son absurde résolution de continuer i vivre, dans Tattente de jours meilleurs. 11 est même possible que r aurore de ces jours meilleurs soit très prochaine ' toutefois cet espoir est encore d'une nature si probïém^^tïquc qtïÊ nous ne pouvons en dire davantage là-dessus, au rï^oins pour le moment. En attendant, cultivons Tespérance ^t, au besoin, l'illusion d'un avenir plus favorable.
La qiiesfioD de rangiiillç
Les dernières nouvelle^
Nous rappelons que, jusqu'en 1892, jamai". on ti avait vti d'anguille portant des œufs. Cette année- là, et depuis, on. crt.atrouvé dans l'océan. Il y a environ deux ans, comme Pons le racontions en notre livraison de décembre, o^ captiiratt une anguille ceuvée à la Baie St Paul, en plem ^euve Saint -Laurent, maïs en eau salée pourtant T*':t |i-Vv ^i"**^ i^-i
. 'Ornous venons d'apprendre que» l'été dernier, t»ne fa-, mille- de Saint Fulgence a possédé une anguille iueuvéc iju'iui Montagnais avait prise dans l'un des petits lats situéi t dVtrri^rc de cette paroisse. Saint- Fulgence, comme twi sBÎt^s ^»t*«nc paroisse établie sur la rive gauche de la rivière
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nay (affluent du Saint-LaurcntX â deux lieues en ava' A^-Chicoutimi. , , ^
Ainsi donc, le NâiuraiùU a aujourd'hui la satisfaction ^€&e le premier à annoncer au monde savant la capture en caiÉ douce d'une anguille œuvée. .
Maintenant, à celui qui nous demanderait si la présence 4fe cette anguille œuvée^dans uq lac de rîntéricur.ne démontre fas que cette espèce de poisson dépose ses çeufs dans Teau Jbuce, nous répondrions par la question,, suivante :
• S'il est vrai que Tanguille dépose fies œufs dans Teau 'ilbiiçe des lacs et des rivières, comment se fait-il que Ton ne ôfiture pas bien souvent des anguilles œuvées^ dan^s ces tacs et rivières, de même qu'il est si commun de prendre en eMB$ douce des saumons remplis d'œufs ?
Du reste, nous laissons aux spécialistes de tirer les con- •<i«^ns scientifiques des &it& nouveaux, . dans Thistoire de IS|i|£iiilie, que nous avons enregistrés dç^ns notre livraison éftMitemhvQ et dans celle-ci. Nous ne manquons, pas, sur
de communiquer à M. Acloque, de Paris, tout ce que s publions sur ce sujet.
invasion de trois iïottvellQS plantes nuisiMos
Abyssus aàyssum imvocat^
y ^btme appelle Tabtme.
(Livre des Psaumes.)
, ; Bien 3Ûr qu'en lisant cette épigraphe monsieur Je direc- ^^[àM Naturaliste va me prçndre pçur un. fiattalfste.En effet, 1er une foi aveugle au dicton populaire : *'un malheur èty unautre'*, ce serrait proclamer .que la fatalité préside à' tR^jfpiccction des choses dç,ç^ mondeje cn'empressé donc de db0t ^«e telle n'psl pa^ ma croyance. J'ai écrit cette épî-^ ^g^gintç sitnplement.. ppur^en. v^u^k à dire que Dieù^^^^ bien ^y^fnt^ fiait découler une misère d'une autre rnîsèrè; poiii^ ■ièiié .éprouver sans doute. ,-►•..
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C^eat précisément ce qui est arrivé au sujet âa \ nou voiles plantes nuisibles dont je viens causer un îr mvec les lecteurs du A^alitrniistt\ En leur appliquant TcpFtbah^ de "nouvelles'^jc ne veux pas direqu'elies ont été iiKc Jusqu'à présent; mais j'entends simplement constater qu^c sont n[i parues pour la première fois, cette année, en grande abondance prjur être qualifiOcs de nuisîbïes,. beaucoup d'endroits de notre Province simultanémcîn.
Nous avons encore un i^uu venir vivace du te rrib^ liver de [896 97 qui a CrUisé tant de donun:r-es à no^ *«»^ gers, à no? prairies et à notï ]j^iturages. Nous nou^ rapP^^ Ions encore (juc ces derniers, dans la premiere partie de T&l^ de i^^j7, ont été nus jusque vers la fin de JLîillet, de u^Iwê^ que les prairies. Puis, dans la dernière partie de l*étLv«^^ certair e VL;^^Ltation a coiinncncé à se montrer, bien dîPicrti»te de celle qui aurait été désirable. Des mauvaises hef^^ ont pr:s la place do.^" bonnes, mais non pa*> tes mauvi«* herbes: ordinaires. Toute une nouvelle ll'tre a envaWJ^ terrains dniudés | r.r la^^^eîOc; et ce .^ont lc> trois jilantes da^E* je suLs en train ùv. causer qui ont s^i:rtout afllrnié leur pï ce d'une manière générale. Voici une desi:r:[itîon succii de CCS plantes;; . • . •
Gn a n I a l 1: rc ï L^c i-. 1 ■ ] i a 1. 1: , GnaphaHum pdjt j pkdlt^mfj^^ la famille des Com posées, de la tribu des sénécion idées ^'ïpp»?lée vnl^airijmcnt, en frruirais, Immortelle, et souvent,- yor contraction, Mortelle, et en anglais, Fragrant IjJ% hixrJSm^ îing, riante vivace, dressée, d'un à deux pieds de haut à tige et le 11] Iles bl an chat ri.' s et cotonneuses, n rteiirs é^\ blanc jaunâtre.
En iimnenses quantités cette plante s'est montrée de nombvctux endroits où on ne l avait jamais vue en tité appréciable et nuisible auparavant, accompagnée deux ou trois autres variétés d*immortellcs qu'elle naît cependant de beaucoup. Ces autres vàriétés^ que] observées sont la Gnaphalc à feuilles décurrcntes et TAi
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c à feuiïlcs de plantain, avec, dans Test de la Frovince,la c variété appelée Antennaîre dioïquc. C'est sur Ic-î tersablonneux et légers que ces îmmorteUes se sont sur- m naontrées, LvcOPSIDE DES CUAMV^.Ljrûfisis an'fnsis,âo Ja famille des agi née s j appel^ies vulgairement en français : Petit ùsse^ Face de Loup, Griffe des champs, et en .anifi^ Wild DNghss^ Small Bu£-lo$s. Plante annuelle, garnie poils droits et raides, à tige dressée d'un pied de hauh; à feuilles hérissées de poils, à fleurs bleues, blanches et
Cette plante, qui est de la même famflle que tes Myoso*
, «t qui leur ressemble beaucoup par l'aspect de ses fleurs^
: apparue sur les sables secs en grande abolidancc,et à des
Mts où elle était complètement inconnue dans un rayon
■ ^S ^ 30 milles, surtout dans Test dé la Province.
POTENTILLE ANSERINE, Potentilla afiserina^ de la fades Rosacées, appelée vulgairement, en français, Arjgjoitîne, Drisérine, Bec d'oie, Herbe aux oies, et en anglais, Sfvfer- Weed^ Goose Grass. Plante raînpante, veUie ou poilue, -âlîgeà stolons (courants) rampants, à feuilles dentelées, fttq^itses et argentées en dessous, à fleurs jaunes.
•C'est sur les terres argileuses que cette plante,. dont on irc ordinairenoent des échantillons un peu partout, a Ai son empirei et j'en ai vu des champs entiers' absoli^ : couverts. -
Comment, maintenant, expliquer l'apparition de ces tes sur les terrains dévastés par la gelée ? La seule lASerie plausible, ce me semble, c'est que leurs graines dfaient dans le sol,à l'état latent, dormant, depuis longtemps 4ll§a^ et n'ont trouvé leur chance de croître que lorsque les ^fautes utiles, n'occupant plus le terrain, leur ont cédé la
£t puis, y a-t-il seulement une coïncidence due au d dans le fait que ce sont trois plantes à tiges çt feuil*
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i s bliinchâtres et velues qui ont ainsi envahi les praîi
: les pâturages ? Une réponse à cette întcrrogatiori «aft rcop paur ma science fort restreinte. Je la laasse âd'atitvc^ Heurcirscmcnt que ces trois plantes sont d'une detkÉwt- Ti^n assez facile. Un simple labour suivi d*ûri ensetncnce- Mcnt quelconque devra suffire pour nous en débarrassiâr,. Tant mieux, car, cette année surtout, elles se sont develop* p?es avec une vîgueùf digne de meilleures plantas,, surllii terrains oh elles ont commencé à croître Van dernier et tfm =»<>nt restés en friche;' ' * " " r Vi -: ^ ^ .^. . .-
J. C. Chapaïs.
ALEXANDRIE— LE CAIRE
(Continué de la page 156 du vi^ume piécédent)
Avant de prendre le chemin de fer, et en nous y
* ^^ "i.nt , nons ^' i s i to ns I ' égl 1 se gf ecq u e , et nou s pass ons ^ tt
ivûîr lctcmj>s de nou^ y arrêter, devant le collège St Fr
r lis Xavier, dirigé par les Pères Jésuites, Ce collège mtmi
1 rèsdc la gare, dans un magnifique jardin, a été ouvert mm
r)6îs de novembre 1882. L'enseignement embrasse les
"qs lettres et des sciences ; dix-huit professeurs jésuites :
largés de l'enseignement classique ; six professeurs étran-
^i^rrs sont adjoints pour les cours accessoires, musfque,jde
-^ cri me, etc. Tous ces professeurs sont Fran çaîs,sauf le» ]
^i.sseurs d'arabe, d'allemand, etcXes cent quarante élèves *
-^ : compose actuellement le collège (î888) sont de toutes
nitionalités et appartiennent à toutes fes religions, ^ l-T
"Je ne veux pas non plus quitter Alexandrie smis ï w mot de la maison de la Mère de Dieu ou des relrgït *ï : la Légion d'honneur, quoique Je n'aie pas pu non pit ^ dter. Elle fut pillée par les Arabes en 1882 ; les bonnes;
ligiettscs, au nombre de dix, se sont empressées de réparer les dégâts et de rouvrir leur pensionnat, qui compte en ce moment soixante-dix enfants de toutes les nationalités et de toutes les religions. Leur maisoti mère est au Caire- > : , Enfin nous arrivons à la rr^re qui a voisine 13 portt de , Moh^MTemrBey, et nous partons à huit heures pour le Calip. . i*a voie que ^xf^s pi:enon$ fut établie en 1855; cette ligne es^double.ià partir de Tell-el-Barout. L'une suit la rive ççiçidciitale du.Nil^.pour^^boutir à Boulak-ed-Dakrpur, d'qii elle poursuit, sa. roi|te jusqu'à Siojut; Tautre traverse les deux branches, du Seuve.pour se rendre à Choubrah. La premier re,a.2Q4kîloinètres jusqu'à BpuIak-ed-Dakrourp et la ?<^<r£^' de 210 jjusqu'à Chpubrah ; c'est cette dernière que nou$.^siii^: yons. La voie traverse l'ancien lac Maréotis sur^une çhaussf^ d'upe longueur de dix kilomètres ; puis elle longe t^ienclaijit. vingt-huit kilomètres la berge gauche du canal Mahmon*
dic^^V.. ..,....; ,;,- ■ ^ ....... ■;^'
.,. Chemin faisant, nous voyons quelques misérables villa'» geSy composés de huttes construites au moyen de simples :briques acuités seulement au soleil,et bâties sur de petits monticules factices^ A l'époque des hautes eaux, les pauvres fellahs qui les habitent y sont comme bloqués, et, quai^ ellçs commencent à baisser, et. avant que 'le:Jimon desséché par Je soleil ait, pris une certaine consistance,ils ne peuvent faire ijÀ. {MM5 autour.de leurs tristes demeures, sans rencontrer 4^ mares de boue^ toutes, les fois qu'ils s'éloignent tant soit pçit des ch^u4sées étroites qui relient les villages entre eux. .;
. Maris j*Qubliais de vous dire que nous traversons le Del* la i^u^. moment des basses eaux (le 17 mars). En eflet le fleor ve conimence à monter au mois de juin jusqu'à la^ fin .^Je septembre; il décroît ensuite jusqu'au, mois de. février et reste stationnaii;e jusqu'e;i mai* Ces changements constituent» pour ainsi dire,, trois saisons régulières, car tout ce . qui rc^garde l'agriculture se règle sur les variations du niveai|i <4u Nil. Pour que l'inondation soit suffisante dans la. Haute-Égyp^
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• îl faut que ta crue attei^jne treize mètres. Au Caire clic doit être au moins de six à sept mitres et ne pas dépasser huit mètres quarante. Le^ eaux s^étendcnt alors en une vaste mer de laquelle surgissent, comme autant d*îtcs, les villçs et les
' villages avec leurs minarets et les chaussées qui les rclietït ''entre eux. Aussitôt que les eaux sont retirées, on jette les
* fcmenccs qui s'enfoncent par leur propre poids dans le limoa encore pâteux, et la germination des plantes se développe
" avec une surprenante rapidité. Toute la vallée n*est plii» '-qu'une immense prairie couverte de fleurs. La terre produft "■alors sans culture les plus riches récoltes. Nous ne pouvions ^traverser le Delta dans une saison plus favorable; aussi avons- "nous été "bien émerveillés du pays ; les cultures sont des plus "variées et la plupart nouvelles pour nous. Le b!é, Torgc, Il -canne à sucre, les fèves, le cotonnier sont les plus répandus. La population est très notiibreuse, et le bétail très abondant; sans les palmiers, les orangers, les citronniers et quelques autres arbres, tamarins, acacias, etc., nous nous 'serions crus dans nos varennes entr^- le Cher et la Loire.
Bientôt nous atteignons Damanho ir, ville située à soi- *:xante-deux kilomètres d'Alexandrie. Je vois dans mon Guide 'tju'elle compte 22,800 habitants, dont 800 catholiques. Malheureusement nous ne voyons que les hauts minarets de ses ' mosquées. Vingt-cinq kilomètres environ au sud de Daman» hour, la station de Tel-el-Barout est la tête de ligne du chb- ' min de fer qui aboutit à Sîout, en passant par Bonlak el-Dakrour. Mais nous laissons de côté cette voie et nous dirigeons vers Kafrez Zâïat ; avant d'atteindre cette bourgade importante, nous traversons la branche de Rosette sur xok magnifique pont de fer de douze arches. C*e^t à cet endroi ^qu'en 1856, sous le règne de SaïdPachà, périt le prince Acmcd Pacha avec plusieurs personnes de sa suite. Un voyageur nous raconte qu'au lieu de franchir le fleuve dans un bateau à vapeur, comme cela se pratiquait d'orfr Yia.îre avant la construction du pont actuel, le prince re^
EXCURSIOH EN EGYPTE g
dans son wagon, lequel av^c ceux des march andtses fut placé sur un potUon mobile qu'une machine à vapctr devait mettre eu m:>uvemcnt ; mais soit inadvertance, soit complot Immé contre la vie de ce futur successeur de la vîce-royauté d'Egypte, on s'abstint de munir de barrières l'extrémité du ponton, et le wagon du prince ayant été poussé asâez vivement sur ce ponton tomba dans lé fleuve d'une ' hauteur assez gfrande, et au nombre de ceux qui s'y noyèrent se trouva lé malheureux pacha.
Kafr-ez-Zaïat est un bourg de neuf cents habitants, qui contient onze usines déâtinées à Tégrcnage dû coton. A seize kilomètres de Kafrez-Zaïat s'élève la ville de Jentah, qui renferme, dit-on, qiiatre-'vingt mille habitants ; malheureusement le peu de temps dont nous pouvons disposer ne nous permet' pas de nous y arirèler.C'était jour de marché, et la voie ferrée était couverte de mondé. C'est qu'en Egypte les chemins de fer ne sont pas isolés par des barrières comme en France, cavaliers et piétbiis peuvent y cheminer sî bon leur semblé. Seulement il est bon de ne pas oublier la recommandation des Arabes : gare au cheval de feu 1 A partir de Jentah la direction devient celle du sudest. L'aspect du pays est toujours le même ; il est plus monotone, roa's irhs fertile. Çà et là, près dés villages et des hameaux, sVIèvent quelques bouquets de palmiers qui rompent un peu ITuniformité de ces plaines immenses. Des canaux qui se partagent en de nombreuses branches, lesquelles se subdi* visent elles-mêmes en d'innombrables rameaux, attestent partout le travail des anciens Egyptiens, travail plus ou moins bien entretenu ou renouvelé de siècle en siècle, et sans lequel la contrée la plus fertile du monde serait condamnée à la plus gran le stérilité.
Avant d'arriver à la ville de Bcnha elAssa (la ville du ipiel), le chemin de fer franchit sur un beau pont tubulaire H branche de Damiette. Cette ville, qui doit son nom au commerce de miel que l'on y fait,est située i 165 kilomètres
d'AIfîxandrîe et i^ 45 kiloinètres d^ Ç^K^^r EU^ avoistnç. le» fuinesde l'aocienne Athribis, et on y a découvert en 1S52
les riét>ris d'un superbe tenuple d'Horus».. , -;i.r*^
Plus au sud, KelioubyOÙ Ton fart halte quelques miffir tes;èst le chef-lieu de la province de Kelioubieh. De là œaa apercevons Jès deux grandes- lioùrs qui s'élèvent aux^^ctefuc: extrémités di» barrage du Nil.De -Ut Hfi^i, -vecs le4iu4«^oiieai^ <kï distingue dans le lointain les deux grandes pytamides^^ Gizeh, dont la masse imposante resplendît . aux jrayow^a soleil. Maia nous les examinerons: de plus- ptès piyuaîtard ; pour le momènl nous nous contentons de leS; saluer xle Jflvim. .eomme une borne solenneHé à l'horizon ; car déjà beaucoup 41'autres objets sollicitent notre attention. Nous approçhsons Ju Caire. Oii s'en doutefacilementà la foule .d'ArabeS)rr4ièF Bédouins et de fellahs qui y vont ou qiji :en< revieni»^lt» uns marchant à'pied^ d'autres à *ne } ceux-ci > à «cbeiral» eeiix4à'montés^sur de hauts dromadaires chargés; de deor6B$ ou dé marchandises, qui s'avancent en long» ..eordoos ^4'<V> pas -grave et lent. Bientôt nous admiron» lai*3up<;rbei. aveMC de Chouhrah. Enfin le train s'arrête^ nous^8Qxnmes.au.,Catsa
11 est deux heures et demie. Un ami de mon compagnaiii4e voyage nous attendait à la gare. Depuis six semaines. ;aM pire et lui parcourent l'Egypte ; et ils ont eu la bonté de ee» venir nous attendre au Caire pour nous faire profiter de iew expérience et nous servir de guides. Cet ami nods ..conduit à son hdtel où il nous* avait retenu deux chambres.:..
E. Gasnault. . . .i {A suivre.)
Les Noces d'or de la muson James Yict, de Rochester, N.-Y.
Le VtcJk^s Garden and Floral Guide ^ pour 1899, "G<rf* den Wedding Edition/' est sans doute ce qui s*est jamais
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' C"cj9t: une brothute ^e *i a ps|^ itt-4«V ^^vec cou veittdèe 't|Aolîné€ et ifhprtmét en diverse? çchilcuis. Les 28 prefiHÎn» • fl^r,i^î|i^f>r)ài<)è8' : én.nittgie/^ e^ «lotr, eonlifeonent d^s gm* tur^ col'ùriééÉ ^9 f^ntvi^ ^ 4e fleurs d'ornement. Lç^^ièifeè 4tf vvphimé ést:<(ii»2#mf d»<^vî^ en noir, dorit benèiMt» %6<it d4ssV|rtK^oei^l^^ >
^ (^epuUSe^kin'«Onti^tt^^^ revêtue cette noéè
de tant: dèi|iiftgin<K^ce pouf )c^ébrèrte^ ^ifc
4l%^l^\t%ê^%^^^^ revu aviec ^*ttî^
Xk^txiK^^pé^^ ..y
-'^^ V Je . tién^ & ^sSghifcr Sti f év'étei^^ ces nocek; d'or
^*une matidô . iiMNélletàte '\ ^â^é qui je èuis* en Irehitimii dépuis une rrehtairït^d'aimé^. Lé^!^/^^ Gmdi étskit-MSàiS, irérs: r 870, Aùih d 'être tëa^^^pmmé îl ei^ devenu dçpuis'.Pborta^l^, 1 «jcetce: épo^iieï*' Jele ptgatdals coinme uh dôel- ^^uvie :in'co<l^>araMe. Aosfitd^r que fen (^rodvi^s rannoà^ 1ÎU# les JoumsttXii^Je mejhfttauiiPèfivoyet' les tôcts requis^ et fatt«indais,:rtfaMe àntép^néti'ijp^ m'-appcëtit
lay précieuse bii(>chiufe; Qt)<;,d^lieufesd|(ttîcteusesje passais ensuite à contenipfer tputes\ces^ images de bdlès flêûrs;4û^4 ffa^ce .d')inag^nati<>iT Je'ffvêlaisd^ plus Hçhes colmi^ tions, et à lire ces descriptions de plante» d^omcTmcnt; tcNQJôurs, écritiers avec tint de- brio et de verve; par les horti* ôilteurs américains, que; i^iqiiiie d'eUes nous semble toif^ jèitirs étre^la plus belle dti ri^pie yégiStail ! Mon entbousiaMftë s'accrutc^éi]t)efn.d|? telles proportions qu'une année^-^j'é* tais alors élève de la classe de Mathématiques, — ^j'entrepr» de faire une traduction françaiisê'du Floral Guide^ ouvrage ^Ue je inertai asse2 loin.- Et ^\i; réussissant à me procurer 4iie1quesdou9, J'ittiportaisdé'cfhtz' Vick cinq ou six paqueCft d# graines, et je cultivais, ^^ns un coin de la cour, dé» ^ M^s^ des balsamirtés, d«» teltletsâè Chiiie, des girôEécàl^ 4ti{ 'me'prbcuraient les ^tils Vives joûissànèes durant tiMt
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Tété, JV-taîs encore îtssez riche pour acheter chez Vide, rantomne, un oîgnon de jacinthe que je plaçais aussitôt et tenais tout rhuer, sur un flacon d'eau, à la chaude tenip<îratiirc de la cuisine, en contravention, manifeste à tous les principes du forçj^gc des bulbes, et <jui n*en fleurissait pas moins splendidement : ce qui démontrait^ celasoît dît sans aucun esprit de réclame, rexccllence des marchandises de la maison James Vick. Le bonheur que je goûtais ainsi, pour 25 cts par année ! J'ai moins de plaisir, aujourd'hui, i cultiver de grandes platesbandes de RéutB au jardin, et, durant rhiver, les douzaines de lis, de jacinthes, de tulipes, etc.^ qui remplissent les Tenôtres de mon appartem^^nt. :
C'était aussi le temps où Tabbé Provancher venait de fonder le A^iifi4ni!hir canadien. L'histoire natureUe me so 11 îcîr tait donc encore, de ce côté, et je ne voyais rien, dans le domaine temporel des choses, qui égalât les jouissances du botaniste et de l'horticulteur. — Que de reconnaissance ne devons-noui donc pas au bon Dieu pour tous ces bonheur» à bon marché, qui ne sont pas les moinA précieux, et dont II sait avec amour tmailler notre rapide passage en ce monJeî
Je demande pardon au lecteur de tn*être oublié â revivre un moment ces belle* heures d'un â|fe qui se fait loin* tain, et dont le souvenir m'est revenu si vivace, à la seule vue du beau Floral Guide de 1899.
En retour des joies dont leur père a été pour moi l'occasion, je souhaite bonheur et prospérité à ses successeur» MM. Vick, mes confrères du Vick^s Illusirakd Motttkly Magazim. L'ABBÉ HuAED.
Nous apprenons avec regret la mort de Tabbé Moyen, 5ulpîcien, professeur de Science*^ au séminaire d* Alix, diocèse de Lyon, France. Alors qu'il était professeur de Sciences naturelles au Collège de Montréal, M. Moyen publia l'ouvrage Coûts élémentaire de Botanique et Flore du Canada^
LA PRESSE SCIENTiFiQUK, ETC. .1$
Aïnt M. i'abbé A, Orban, P, S, S., a publié une 2c edition en 18S5.
Un herbier considerable
L'herbier de M Michel Gando^cr (Amas [Rhône], Vîllefranche, France), — l'auteur de l'ouvrage Flora Europœ^ 27 vol. iîî-8o, — contient environ 250,000 spécimens de plantes d'Europt, d'Asie, d'Afrique, etc. M. Gandoîrer a décidé/ pour en assurer la conservation, de le diviser en deux parties, dont l'une est destinée au Muséum, *lc Paris. L'autre' partie est offerte en vente. Ce serait une belle occasion pour une association scientifique ou une université d'Amérique, qtiî voudrait enrichir tout d'un coup son département de l)Otanique.
" Marine Biological Station "
La première réunion du bureau d'administration de la Station biologique du Canada se tiendra à Montréal, ,le lO février prochain On s*y oCcifpera de l'organisation prochai* ne de cette institution scientifique. j
Bien qu'il ne soit guère probable que le directeur du \
Jfaturaliste canadien puisse assister à cette réunion, nous espérons toutefois pouvoir donner, dans un prochain numéro^ quelque idée des décisions que Ton y aura prises.
La pressa saleirtifique, etc.
— Nous avons reçu la première livraison du Mois uiem ^fiqut (Livres nouveaux'^— Courà'et Conférences — Congrès)^ jcvuc mensuelle publiée par la librairie J.*B. Baillière & Fib«
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ig, me t[autctcuîllc, Paris. Prix d'abonnement, i fir, pCHir tous l€s pays,
— T/ie Amtrkam Monikty Micrûscûpkai fmrnai, Ulmita^ iid^ vient de commeacer sa 20e année. Nous souhaitons grande prospérité à cette rçruc* qui est toujours très intéres* santc. C$2,00 par année.— Chas. \\\ Smilcy, Publisher, Washington, D. C)
— Nos vœux tes plus sincères de succès toujours crois i»it à nos confrères l'iiVA^ d€ Oiafiivoix^ V Oistau-Ahucàf, le Mmmtmeni aiikoH^e et la Diftnst qui, durant ce mais, ont **ehaftgé d^année/* Four ce qui est, en particulier, de la Di- />wr,nous avons été heureux d'apprendre l'entrée i ce journal de Tiotre ami M. Ph, Mas^n, dont on se rappelle le ^ sa^e si brillant à XOutmir catholique et au C&urrirr del'O:^ .
— Nous lemercioiis de tout cceuf ceux de nos conTrères qui ont bien voulu jusqu'ici publier Icsomhiairedenosîiv ' ^g^fk%^\j^Jmttmi d\Ag$icuUuri,\^ Vèrift^ le Tri/îuvkn^ \â . fgmt^ le ProUitmr du Sagumay^ \ Âztuir du N&rd et le Cçurritr de Saint-Jean nous ont particu'ièrement favorisé sous ce rapport.
—Les fermes expérimentâmes, Rapports pour 1 897. Nous aurons été particulièrement intérq^sé en lisant le rapport de M. Fletcher, entomologiste et botaniste de la Ferme centrale, q«î, entre autres sujets, traite au long de Thistoire naturelle du Kjermès oti pou de San* José, . . . . r^i^r Mission prmfide/iiêe/l£ du^ B, L.-At Grign^n de M&mtfort, dams renseignement et îa propagation de la par- &ttc dévotion à la Sainte Vierge, cojïime préparation au grand règne de Jésus et de BCtiiedans le monde, par Tabbé J. M. Quérard, Sherbrooke, t89S, W, l>l^bé,,F,-H, LavaHéc, de Sherbrooke/ait ceuvrc«xcellertte en répandant le plus posmble^ dans notre pays, cet au«(4age si propre à **édifier, ins* mticç et injtéfesser le puWic cbi^f ign//. , t^ . \
.. —JJwfrs éu Les EnseignemeMi^ dfïavte^ Qiiélieçi 1898, Un volume de 688 pages, sans nom d'auteur. *'De omni re •<^!li" etc. * i *"^^
— Impressions de voyage^ Itçme, Tome I, par l'abbé H. ^imôn, curé de Saint- Alphonse de Chicoutimi. Un élégant pîetit.Hvre de 274 pages, bien cartomié entoile. C'est le deuxième volume que M. l'abbé Ciracn publie sur son vôyiâge d'Europe. Le style en est simple; correct et natu^ rdV^^y y ^ P**îs*>^ ^ P''^'*^'^ éonnaiissahcc avec l'auteur dèè '^impressions" qu'il reçoit des gens et des choses de la capitale du monde catholique. Nous souhaitons qu'il puisse biiehtôt publier Si^n 3e volume.
-^Le Canada ecclésiastique pour i8çç. C'est la 1 3e année de cette utile publication de MM. Cadieux & Derome, dç Montréal. Toute l'organisation religieuse du Canada y est décrite très en détail. En vente chez tous les libraires. ' -^Almanack du Peuple, illustpè^ pour 1899, La circulation dé cet àlnanacfa/ parvenu à sa 30e année, a été de 6^,600 copies en iSçé.LibratrieBeauchemin & Fils, Montréal. ; ■ ^Almanack dés Cercles agricoles de la province de Que* *^r;pbur 1899, publié par h librairie J^-B. Rolland & Fils, dé Montréal, et vendu partout au prix de 5 cts l'ex. Le -câklVàteur y trouvera en abondance des idées et des rné* •thcKÎçs'n'dia'yfeUes.'*- ■■••■••■•• ■•••• •••.■■>.:.••: •
M ^C de l'établissement
dTi0rtrcultùrè Baltct Frères; Aux Pépinières* de Croncels, If foyèis (Aube),France. Brochure illustrée, de. $2 pages.
— Calendrier de la maison M.-H. Wiltzius & Co,, de Milwaukee, Wis., les éditeurs du '*Hoffmartff-s Catholic Directory." Ce calendrier, véritable ordo^ contient, dans le car- ^èÉMÏ^ chai)ue daté, l'indication latine de là fête du jour ; le chiffre lui-même, suivant qu'il est doré, rouge, etc.,indique l€i;06tt}etif ecclésiastique ; un poisson sous une date signifie cjftiercfèst jouir d^abstînfencc. C'est original, n'est-ce pas ? ■' . -^ -Il jfbif ■'calendrier de 1^^^ Co., Ld.,
/Toronto. •■":• «'-'"-^^---''-^ --. m" -.-■ 1. •^' i: .-i /;i^^ |.^i,. -
' ^ * '-^Calendrier de l'imprimerie C. Darveau, Québec. Belles ph6t<^ttivûres'dèiiiîiton; en tête du feltiltet de chaque
mois. ^'i^'..'. r-i*.'. • :v .^tl-^Wir.- ; »• Çt
.>;y^:,;;^La Société d^ndustrie laitière de la, province de iQéféTCC'rfïouy tttv6ic'ime''^iin'de~ ^fcarte ^TÔntetrahtleS' • portraits, ires réussiis, de ses ofl^ciei:», de 1^82 à ^ 1898. Cette gray ure'^^brt rtntéitessante se vend 2$ cts au secrétariat de la •Société^ St-Hyacinthe. - ^ - -
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L'ABBE PBOVANCHEB
(Continué de la page 187 du volume précédent)
Cela ne veut pas dire, certes, que Tarrangement nie thodique et la description détaillée des végétaux, teh qu'on les trouve dans les Flores, soient inutiles.Assurémcnlj non. Car, pour la plupart des plantes, on arrive assc* facilement à trouver au moins la famille et le genre de cha cune, souvent même Tespèce. Du reste, en cette matière comme en beaucoup d'autres, il faut compter avec Thabiln de et avec l'expérience ; et un amateur qui a déjà de U pratique se tire généralement d'affaire là où le novice trc huche à chaque pas.
En tout cas, l'auteur de la F/ore canadienne n'a rici^ négligé pour aider ceux qui veulent lier connaissance avc^ les plantes de notre pays. Caractères de la famille, caractèresgénériques et spécifiques, il a traité de tout cela avec un vt ritablc luxe de détails. Sans compter que, lorsqu'il y a lieu on trouve, à la suite de la description des espèces, des reuseîgfnemcnts souvent intéressants, toujours très utiles, sui l'histoire de la plante, ses propriétés médicinales, son i<p- 2 — Février 1899.
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pnrtance au point de vue de rindustrie, de ]*agrtcuïture oy de rhorticukure, et sur les soins qu it faut lui donner pour en tirer bon parti dans les champi ou dans les jardins. Et mtïme, à Toccasion, noire botaniste^ que n'effrayait pas la perspective d'un accroissement du format de son ouvrage, s'est complu à développer devant It; lecteur les considéralîons économiques ou autres qui lui venaient à l'cspriL Çu'on llifc, [>ar excmj le, les reflexions auxquelles il se laisse aller, après avoir décrit le cclcbrc Ginseng, Panax quinquifoiium^ L. (p. 274)1 sur le tort qu'a eu la ''pharmacie'* de trop négliger remploi des simples. "La pJiarniacic, dit-il, a cru y gagner en cherchant dans des combinaisons chimiques les vertus que présentent le-? diverses plantes à Tétat naturel ; mais les cures surprenantes qu'opèrent si souvent des personnes soignant avec des simples, complètement ignares des secrets de la médecine scientifique, nous porteraient à croire qu'on a eu tort dans bien des cas de substituer aux végétaux des substances minérales à principes concentrés, dont Taction toujours violente peut devenir très nuisible ou même fatale dans une application incertaine ou mal dirigée. Qui sait si dans quelques années la science d'Esculape, après un <^rand détour,n'en reviendra pas à son point de départ, nous voulons dire à la médecine des simples, pour mieux atteindre son but," etc. Mais rien n'égale, comme originalité, les considérations dont notre auteur a fait suivre la description botanique de \di Nicotiana Tabacum^ L., autrement dite : le tabac. Le morceau, quoique long, vaut la peine d'être lu. ""Tout le monde connaît le Tabac et les usages qu'on en fait. Etrange aberration de l'esprit humain ! On a fait violence h, la nature pour se créer des besoins factices ! Car on peut le demander : quelle satisfaction a éprouvée quiconque a -consenti pour la première fois à se remplir la bouche d'une fumée si piquante qu'elle en irrite toutes les muqueuses de Ja manière la plus désagréable, si toutefois elle ne va pas jïîsqu'à provoquer le vomissement ? Quelle agréable scnsa-
l'abbé provancher îg
tion a-t-on pu éprouver la première fois que Ton a mâché ces feuiîles à saveur acre et brûlante ? sî bien qnc la salive excitée par son action devenait sur-le champ un véritable poison qu'il fallait aussitôt expulser.Quels charmes avez-vous éprouvés la première fSis que vous vous êtes bourré les narines de cette poudre à couleur de fumier^ qui excita aussitôt en vous rétcrnucment et vous procura une aboîidantc évacuation de sérosités les plus dégoûtantes ? Des propriétés délétères, une >aveur acre et brûlante^ une odeur re- |30ussante, voilà ce qui caractérise cette plante devenue d'un «jsage si général aujouri'hi i que son commerce constitue une source très productive de revenus pour la plupart des Etats civilisés. Cependant si Ton en croit les partisans de son usage, fumeurs, chiqueurs, priseurs, iîs vous diront que rirritation insupportable que détermine dans le commencement cet usage^ cesse bientôt par l'habitude, et devient à la fin très agréable. Quant à nous, nous conseil'erons au lecteur de les en croire sur parole et de ne pas en tenter rexpérience/'— Dédié aux Sociétés que Ton a fondées, en Europe, contre l'abus du tabac !
Si quelque lecteur trop délicat faisait reproche à Tabbé Frovancher d'avoir mis dans la //i^r^ cette page quelque peu réaliste, je lui apprendrai que, s'il est vrai de dire, avec le poète, que
Le latin dans les mots brave Hionaêteté^ la même chose peut s'appliquer à la science, laquelle n'est pas toujours tenue à n'offrir à Todorat de ses clients que des fleurs au suave parfum! J'admets volontiers^ au demeurant, que cette mercuriale adressée aux amateurs du tabac ne saurait être regardée comme un modèle de ce que la langue fran- . çaise peut offrir de mieux en fait de style délicat et raffiné, Je dois aussi ajouter, pour ciore Tincident et réconcilier du moins les fervents de la pipe et du cigare— sinon les '*chi- "queurs" et les "prîseurs" — avec la mémoire de notre grand botaniste^ que^ dans la pratique, il était à leur endroit d'une
suffisante tolérance, que j'ai. . .vue bien souvent à l'épreuve sans qu*elle se soit légèrement démentie qu^une seule fois, à ma connaissance.
J'ai dit prucédemment qu'il n*est pas si facile, qu'on peut le croire, d'arriver à reconnaître, à l*aide de Clef? analytiques ou des descriptions même les plus détaillées, le genre et Tespece d'une plante dont on veut savoir le nom, C*est pour cela qu*il importe, dans un ouvrage descriptif, de ne pas négliger le secours très important de Tillustration, Tout le monde ne peut avoir accès à un herbier dont les spécimens aient été détermines avec les meilleures garanties d'exactitude, et y fixer, par comparaison, Tidentité d'un végétal tju'il désire connaître. Les gravures, dont une Flore sera parsemée, suppléeront à cet avantage dans la mesure de leur nombre plus ou moins considérable. L'idéal, ce sc^ rait évidemment que toutes les plantes y fussent représentées. Mais si une illustration aussi multipliée serait extrêmement dispendieuse, même aujourd'hui où des procédés nouveaux diminuent beaucoup la dépense nécessaire pour cet objet, à plus forte raison, il y a quarante ans, où Ton ne pouvait gucre compter que sur le travail du buriii^ était it impossible d'y recourir II fallait donc se borner, pour ne pas rendre trop coûteuse la publication de la F/ûre camuiknftt\ à n'illustrer que Tune ou l'autre espèce des familles les plus impartantes, Et encore, même restreinte à ces proportions, l'illustration de Touvrage, gravée sur bois, dut occasionner une dépense asse?. notable*
La Flore est "ornée de plus de quatre cents gravures sur bois/* comme il est dit à la fin du long titre de Touvragc* Par exemple, ces gravures étant réunis par groupe de 5, 6^ et même de 8 ou 10, le nombre total des planches dispersées dans les deux volumes ne dépasse pas la cinquantaine;- Cette quantité de planches gravées au burin semble luffisantCj si Ton tient compte de la nécessité qu'il y avait de ne
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pas porter à des hauteurs inabordables le prix de vente de la Fiore.
Toutefois, ce n'est pas tout que d'avoir à payer le travail du graveur. Encore faut-il qu'on lui fourni^sse des dessins qu'il reproduira sur le bois_ Et ces dessins, Tartiste qui les a tracés a dû exiger un prix généralement clcvé pour les tirer du bout de son crayon ou de sa plume. Mais l'abbé Provancher, homme "pratique," s'il en fut, trouva le moyen — dont le secret n'est pas même aujourd'hui entièrement perdu — d'épargner au moins les frais du dessin de ses gravures.
{A suivre,)
Une chasse aux Coléoptères, à Boucherville
Armés de nos fioles de cyanure et de nos filets, mon ami Germain Beaulieu et moi descendions à Boucherville le 31 juillet dernier, pour une excursion entomologique dans les <:hamps et les bois environnants.
Nous avions choisi dans Boucherville une région que nous n'avions jamais explorée ; et, comme toujours, en face des surprises que nous réserve d'ordinaire l'inconnu, nous étions tous deux remplis de belles espérances sur le résultat de notre chasse à cet endroit.
Nous traversâmes le village et dirigeâmes nos pas à l'intérieur des terres, un peu vers l'ouest où s'étendait un vaste bois aux arbres gigantesques.
La chaleur était excessive et rendait notre marche très fatigante. Dans les terrains découverts, les herbes étaient presque désertes, comme si les rayons du soleil eussent été trop ardents pour permettre aux insectes d'y grimper. Sur le parcours de tout un long mille, nous promenâmes avec ardeur nos filets ici et là, mais toujours en vain : pas le
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moindre coléoptère n'y tombait, nos seules captures eonsîs' tant en hcmiptèrcs, orthoptères on arachnides, prisonniers sans valeur que nous rejetions avec dégoût, car nous n'avions pas encore attaqué la |?:^rtie de rhi>toire naturelle qi'i traite de ces êtres. Ce ne fut curarrivés dans Tombre de modestes arbrisseaux (Oati£-iis) perdus dans les champs que nous primes enfin quclquci-ï Atoninriu ephippiûta et une dizaine cï'Anthicidc" incotiiurs, orcisque microscopiques, que j'ai depuis soumis h un '^pi^cia'iste de Phiîadelpliie.
Nqiis arrivâmes plus Ion à un pfitujR^e que nous jugci' mes ne pas dcvo:r traverser s lis visiter du bout de nos pincettes, en vrais enromoloi^i'^tes, quelques bouses qui se montraient par ci, par- là. N ou < nous mîme^ à l'œuvre avec le plus ^rand sa*i£^ <^r'ne du monde, non toutefois sans jetef un coup d'œil dans les environs, afin de voir s'il n'y avait là personne pour trouver fort drôle et fort étrange l'action que nous allions fair^' tt pour éurouver aussi un peu de pitié pour nos tetcs foIL*s Pauvres ignorants, qui riez de ceux qui aiment la science, qui riez de ceux qui cherchent la solution des grands problèmes de la nature, vous êtes plus à plai'idre que le misérable insecte que vous écrasez de votre talon. Vous vous plaisez dans une existence d'insoticiance pour les choses qui vous entourent ; la quantité innombrable d'êtres qui fourmillent dans les eaux et sur la terre, les grands bois dont vous aimez le frais ombrage pour endormir votre paresse, l'étendue des mers qui vous pénètre d'effroi, le sol que vous foulez des pieds, d'où vous retirez d'immenses richesses po'ir l'industrie, enfin cette terre qui vo is sf)utie'it,\-o IS enoortaut dans l'infini, et qui est un des mouMt's qui pe'ij)lent l'espace, n'ont jamais pénétré votre esor'i. de i;r ludeur et di:r sublimité ; vous ne savez pas voir et co.viprcn Irc le bea i et le merveilleux que l'on rencontre dans l'étude de la nature ; vous vivez dans Tindifférence de conn^^itre.ou plutôt vous ne vivez pas,vous ne faites qu'exister ; car vivre, disait un philosophe,est la recherche de TEs*
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prît dans la nature. Mais, ici, je m'écarte trop de mon sujet ;. je reprends fidèlement mon récit.
Cette premiere exploration des bouses nous fut assez fructueuse, (i) A part les espèces suivantes que je pris en quantité, Homalota Uvladpcnnis^ Alcochara bimaculata^ PhUonthus loinatus^ Ph. luicans^ Sphœridium scarabœoides ^ Cacyon posticatum^ AphoMus proJrojnus, Cryptoplcurum vaga-is, je rencontrai en outre quelques Cilca silphoidcs, Ccrcyon îaiipîinctntum^ et une nouvelle espèce à^ Homalota différant surtout du l'vldiipcnnis par ses élytres toutes mires. D'autres minuscules Staphylins abondaient, mais si délicats dans leurs formes et si difficiles à saisir, que je renonçai à leur capture en me promettant d'y revenir plus tard.
Nous n'étions maintenant qu'à quelques pas du bois dont je parlais tout à l'heure. Mais avant d'y entrer, j'allai d'ar bord examiner un vieux chêne dépouillé de son écorce, noi^i loin d'où j'étais. L'intérieur du tronc était pourri et avait à sa base une large ouverture d'où je me mis à retirer le vieux bois. Je n'allai pas loin sans résultat ; car il y avait àpeine quelques minutes que j'y travaillais, lorsque je retirai de sa. profonde retraite un superbe Ludiits abruptus qui est, sans contredit, après \ Al au s, notre plus bel élatéride. Je continuai mes recherches avec ardeur, enthousiasmé par mon heureux début, et j'aperçus bientôt, parmi les détritus de bois en décomposition et de terre humide, quatre Patandra brunca^ urt Than croc le fus saîiguûicus et le cadavre assez bien conservé d'un Osmodcnna erci/iicolaA^Qs Paraudra étaient tous de taille très diffcrente, le plus grs.nd mesurant .75 de pouce, et le plus petit .38. Je soulevai ensuite quelques écorccs qui appartenaient encore à l'arbre vieilli, et j'y cip'urii quelques Erchoinus vcnlriculiis^ Liihocharis conflucns^ et un LiCinopJdœus biguttatus.
(i) Les espèces que je mentionne dans ce r^cit comptent seulement parn» mes captures. Je ne fais aucunement mention de celles capturées par mon aniû
Nous arrivâmes enfia dans les frais ombrages du bois. Il en était temps, car nous étions écrasés par la fatigue, nos fronts étaient brûlants et ruisselaient de sueurs. Les arbres, à cet endroit du bois, étaient clairsemés, et les herbes qui tapissaient le sol étaient longues et variées ; ce ne fut qu'à partir de ce moment que je pus utiliser mon filet avec avantage. Voici la liste des principales espèces, avec le nombre d'individus, que je capturai durant l'espace d'une heure environ.
t Lebia viridis.
4 ** pumila.
I Adalia frigida.
7 Hyperaspis undulata.
I Antherophagus ochraceus.
5 Litargus tetraspilotus.
3 Detomctopus amœnicornis.
ii Microrrhagus subsinuatus.
1 Elatcr obliquus.
2 Agriotes fucosus.
15 Telephorus flavipes.
3 Graphops pubescens.
2 Plagiodera oviformis, 5 Colaspis praitexta.
1 1 Disonycha collaris.
2 Orchestes ephippiatus.
7 Anthonomus sycophanta.
I Eurymycter fasciatus.
Dans certains champignons de consistance spongieuse jjt fis d'intéressantes découvertes ; qu'on en juge.
50 Sphindus Americanus.
15 Odontosphindus denticollis.
32 LiodesdiFCoior.
7 " globosa.
4 ** gcminata.
4 ** obsolcta.
17 Phcnolîa grossa.
5 Philonthus cyanipennis.
I *' Schwarzi.
Mes captures en carabiques se bornèrent àpeu de chose. Les principales sont deux spécimens du BejnbiJium chaiituvi et du B. coNco^or.Cus deux espèces de Bembidions sont tshs communs sur la grève, à Longueuil. Je me suis toujours j||îpîiqué à en faire grande provision à l'occasion ; ils m'ont
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toujours été une monnaie très précieuse avec mes échangistes des Etats-Unis.
Dans les profondeurs humides et fraîches du bois, sous les vieilles écorces, les feuilles mortes, etc.Je rencontrai plusieurs mollusques géophiles, tels que les Mactocyclis concava^ Zonites arboreus^ Stenotrema monodon^ Mesodon albolabtis^ Fruticicola rufescens^ Patula altemata. J*ai souvent remarqué que cette dernière espèce est très sociétaire dans ses habitudes. Elle est très commune sur Tîle Ste-Hélène, en face de Montréal, et je l'y ai toujours vue en sociétés de lO à 30 et 40 individus. Cette coquille est certainement la plus jolie que nous ayions dans ce pays ; ses bandes brunes la rendent très caractéristique. Le Macrocyclis concava se distingue à première vue de ses voisins les Zonites,principalement par l'ouverture de la coquille qui est comme aplatie d*un côté. Quoique sa distribution géographique soit très étendue, on ne la rencontre nulle part en grandes quantités.
Mais le soleil descendait rapidement vers rouest,et l'heure était venue oîi il fallait songer à reposer nos membres fatigués et à calmer notre estomac qui criait famine. Il était déjà 4 heures, et il fallait se hâter de prendre le chemin du retour si nous ne nous voulions pas manquer le bateau qui devait nous ramener à Montréal. Donc,d'un commun accord, d'un pas un peu moins léger que le matin, nous nous mîmes en route, satisfaits tous deux de la moisson et anxieux d'arriver à la maison.
Ici seterminent le<î réminiscences de cette chasse du 31 juillet,que j'emprunte à mon cahier de notes.Beaucoup d'autres excursions y sont racontées aussi, de même que maintes observations sur les habitudes d'un grand nombre d'c«pèces. Que si ce court récit d'un jeune débutant en histoire naturelle a intéressé quelques-uns des lecteurs du Naturaliste^ je me ferai un plaisir et un honneur de les entretenir de nou-
veau plus tard, si toutefois je puis compter encore sur î*hospîtalité si généreuse de M. Tabbé Huard(i).
Gustave Chagkon.
SphiQdBS trinifer, Casey
noï^a spceics
J*ai reçu une intéressante commun ïcation au sujet du Sphindus Aincricanus que j'ai mentionné dans nia chasse du 31 juillet 1898, à Boucherville. M. Chs Liebeck, savant coléoptérologiste, de Philadelphie, m'annonce que cette espèce n'est pas le S. Americafiiis ^m-dÀs^ une espèce nouvelle que M. Casey a nommée 5. trinifer, La distinction des deux espèces maintenant connues dans l'Amérique du Nord, à part le Mexique, repose sur la massue des antennes qui, chez X'Ainencmms^ est bi-articulée, tandis qu'elle est tri-articulée chez le trinifer.
Il me reste encore quelques spécimens de cette intéressante espèce, et ils sont à la disposition de ceux de nos entomologistes qui en feront la demande. •
G. C Montréal, 13 décembre 1898.
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Le projet du Capt. Beriiier
Depuis des mois, ^e Capt. Bernier s'efforce de tenir l'opinion publique attentive à son proj't de voyH;j^>? au jôle Nord. En divers endroits d\> pays, il rjonn • «l-s conf'rences publiques où il expose ses ifîée^ sur la ..os^ibilittMÎ'ac :o:nplir
(i) Nous pouvons assurer M. Chagnon que ses intéressantes communications seiont toujours accueillies avtc giand jJaisir, jar nos lecteurs comme par nous-même . — Réd.
AU POLE NORD
Aujourd'hui ce qu'une cinquantaine d'expéditions n'ont pas encore réussi à effectuer.
Le conférencier lui même et M. le chevalier Baillairgé, de Québec, ayant eu chacun de leur côté Tobligeance de nous communiquer le texte imprimé de la conférence donnée par le futur explorateur, le 19 novembre dernier, dans la salle tie la Patrie^ à Montréal, nous avons pu prendre connaissance des grandes lignes de son projet. Toutefois, il y a là si peu de détails sur l'organisation pratique de Tcxpédition projetée et d'ailleurs notre compétence en ces matières est tellement réduite au minimum, que nous nous garderons bien d'exprimer un jugement quelconque sur le plan de voyage tracé par le Capt. Bernier.Ce cas est sans doute aussi celui de la grande masse du public, qui ne saurait apprécier par lui-même les condition? d'une pareille entreprise. Tout se réduit, pour le public, à une question d'homme.
Et à ce point de vue, quand on connaît le Capt. Bernier, on ne saurait manquer de se dire que,s'il y a des chances de réussite dans une entreprise de ce genre, il est bien l'homme de l'œuvre. Ce marin de race est en effet bien connu pour son énergie et son endura ice, et pour la science nautique qu'il a acquise en parcourant, depuis presque son enfance, toutes les mers du globe. Nous croyons donc que tout le monde a confiance en cet homme pour la réalisation du dessein dont l'on a vainement, jusqu'ici, poursuivi l'exécution.
Mais la multiplicité même des tentatives infructueuses du passé est une garantie de succès pour les explorateurs de l'avenir. Car, disait le Capt. Rornier dans sa conference de Montrerai, *'rex[X!ricnc(î do tous ceux qui se sont aventurés dans cotte entr^-pris?' re In itaMo no is ap;)rond maintenant quelles sont Ic-s conditio. is d(^. la sit^jation dans laquelle nous nous trouverons, et nous indique les moyens de renverser les obstacles trouvés jusqu'ici insurmonta- ,bles."
a& LE NATURALISTE CANADIEN
Pour toutes ces raisons, nous sommes favorablement disposé à Tendroit du projet du Capt. Bernîer, et nou« souhaîtcns au vaillant marin de réussli à trouver lea fonds qui le mettraient à même d'exécuter son dessein.
Assurément, s*il ne s'agissait que de l'idée de se rendre jusqu'à l'extrémité boréale de l'axe de la terre, pour y déployer le drapeau du Canada, nous ne saurions, pour un motif aussi futile, — encore qu'il serait flatteur pour notre fierté naiionale de voir cette œuvre accomplie par l'un de nos compatriotes français, — nous ne saurions donner la moindre marque d'encouragement à une entreprise dont les fatigues, les difficultés et même les périls effrayants seraient absolument disproportionnés à un but de si faible importance. Mais ce qui fait qu'il puisse être légitime de s'exposer à des misères et à des dangers aussi grands, c'est l'espoir des importants résultats scientifiques qu'ont toujours ces sortes de voyages d'exploration. La plupart des sciences physiques et naturelles y sont fortement intéressées ; et, par suite, le bien général de l'humanité, s'il ne l'exige pas, autorise au moins que l'on tente une œuvre si pénible et si périlleuse, pourvu toutefois que l'on ait soin de prendre toutes les précautions que commande la prudence.
Ce n'est pas la première fois que le Naturaliste canadien s'occupe du projet du Capt. Dernier. Déjà, dans notre livraison de novembre 1897, nous en avons dit quelque chose, mais de façon plutôt défavorable. Reproduisons ici cet alinéa que nous écrivions alors :
"Le Scientific American du 20 novembre (i8p7) f*^' sait les critiques suivantes du plan de voyage que Ton dit être celui du Capt. Bernier. i* Comment nourrira- t-il ses rennes dans le trajet opéré sur la glace ? 2** Le^ chiens n'ont pa's paru avoir grande utilité dans un voyage ^n traîneau sur de la glace comme celle que Nansen a rencontrée.
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3* Le mois de mars semble être une date bien hâtive pour le départ d'une expédition organisée suivant les desseins du Capt. Bemier."
Nous avouons que ces difficultés nous avaient frappé, venant d'une publication sérieuse comme le Scientific American. Aussi, cet hiver, voyant que Ton s'occupait de plus en plus du projet du Capt. Bemier, nous avons voulu en avoir le cœur net Et, comme î»ous nous trouvions déjà en relations épistolaires avec lui, nous en avons profité pour lui soumettre les objections do la grande revue new-yorkaise. Voici sa réponse, qui nous paraît satisfaisante.
Québec, lo février 1899.
• . . . Je m'empresse de répondre aux trois objections mentionnées dans le Scientific American du 20 no v. 1897.
I** Les rennes seront nourries avec de la mousse que nous emporterons en ballots pressés et du plus petit volume possible ; la quantité consommée par chaque renne sera de 4 lbs, à l'état sec, par jour. Il faut remarquer que j'emploie les rennes seulement au départ, et nous les sacrifierons ensuite pour nourrir les chiens en prenant la meilleure partie pour l'équipage. Pendant les premiers cinq mois après avoir quitté le navire, elle auront tout ce temps tiré nos provisions, celles des chiens, et le bagage.
2** Si Nansen n'avait pas oublié, ou cru qu'il pouvait se dispenser de ces 50 chiens que le Baron Tall avait mis à sa disposition à l'entrée du fleuve Obélec (en Sibérie),lorsqu'il s'est agi de s'aventurer sur les glaces,le 4 mars 1895, il aurait pu emporter beaucoup plus de provisions et atteindre son but. Nansen dit lui-môme que s'il avait eu plus que ses 28 chiens, il se serait certainement rendu au Pôle. Les chiens sont reconnus comme chevaux arctiques. Mais il faut s'en servir dans certains temps de l'année, surtout durant l'automne, l'hiver, et le printemps. Les rennes sont aussi utilisables dans les mêmes saisons, surtout pour les fardeaux pesants, une renne pouvant tirer trois fois plus qu'un chien ; et de plus leur chair peut être mangée : cent rennes représentent 1 8,000 Ibs de nourriture.
3** Si l'expédition part de Québec^ ce sera entre le lerel
le 24 de mai pour la route par le détroit de Behring W*^ Van* couver ; par conséquent deux mois plus tôt que Texpédîtion de \di Jeannette^ qui partit le 8 juillet de San Francisco ; les autorités admettent que ce départ était trop tardif...
Capt. J.-E. Bernier.
Congres de gçoiogîç
Le 8e Congrès géologique international se tiendra à Paris, en 1900, du 16 au 28 août. Outre la facilité de visiter l'Exposition universelle, les membres de ce Congrès auront l'avantage de pouvoir prendre part à de nombreuses excursions géologiques, qui embrasseront à peu près toute la France.
Station biologique du Canada
La réunion du Bureau des administrateurs de cette Station devait avoir lieu le 10 février, à Montréal, comme nous l'annoncions en notre dernière livraison. Retardée pour diverses raisons, cette assemblée a été finalement convoquée à Ottawa, pour le 24 du même mois. Mais la nouvelle du choix définitif de cette date nous est parvenue trop tard pour nous permettre d*y assister.
L'Exposition de 1900
Nous avons reçu, du ministre de l'Agriculture, Ottawa, les règlements généraux que devront observer les exposants canadiens, à l'Exposition universelle de Paris. On y voit que toutes les demandes d'espace à occuper, dans la section du Canada, doivent être adressées au secrétaire de la Commission canadienne, à Ottawa, au plus tard le ler juin 1899. Du reste on peut obtenir, de la même adresse, tous les renseignements dont on aurait besoin.
Nos remerciements bien sincères aux journaux et revues qui ont bien voulu sig^naler le 26e anniversaire du No» turaliste canadien^ et lui exprimer à cette occasion leurs bons souhaits.Plusieurs même l'ont fait en termes si élogieux, que nous devons les en remercier particulièrement, tout en protestant que nous ne méritons pas autant. — UEcho de Charlevoix voudrait que le gouvernement fédéral aidât notre revue à subsister et à se développer .... Ce serait trop beau !
Publications repes
— 'Contributions to Canadian Palœontology^ by J. F. Whiteaves, Part V. Ottawa, 1898. Cette livraison complète le premier volume de cet important ouvrage.
— Les bulletins publiés, en novembre et décembre dernier, par la New York Agricultural Experiment Station (Geneva, N. Y.) sont intéressants. Nous remarquons particulièrement le bulletin No 148, qui a pour titre ; "Report of analyses of commercial fertilizers for the fall of 1898."
— Anales del Musco Nacional de Montevideo^ fasc. X du Volume III. Contient la suite de la Flore de l'Uruguay, par le Prof. J. Arechavaleta.
— Fetes et corvées, par L.-P. Lemay. C'est le 8e fascicule de la Bibliottùqne ca?iadienne, et certainement Tun des plus intéressants qui aient été publiés. Se vend 15 cts, chez TEdîteur, M. P.-G. Roy, Léviy, P Q.
Par l'entremise de M. H. Petit, député de Chicoutimî- Sàguenay à la Législature provinciale, — que nous désirons remercier ici, d'une façon toute spéciale, de ses bons offices, — nous ayons reçu du gouvernement de Québec les publi* cations officielles de l'année 1897.
'*^LABRAnOR ET A^'TICOSTl", pw l'iibbé Unaté
Beau Vt>himc illustré, lïe 520 p. in-80. En vente au bureau du ^'aturtilisU canadien. $1.50 \ franco^ $1.60 ; E.-U. et U.P. $1.70. — A V^ù^auprix de 10 francs, chez A. Roger et F. Chernoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands-Augustins.
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Histoire d'un quadrumane américain
(A mes cousins Georges et Ltr. -*.'n>
Comme on s'ennuie, lorsqu'on habite seul ! . . . .excj^pn té moi. — Je partage mon logis avec un petit animal doit l'humeur de tout point s'accorde avec la mienne, qui me tient compagnie quand cela me plaît, et me laisse à moi même quand je veux travailler ou songer.
Ce petit animal est un singe. Pas de hauts cris,, s'il vous plaît, car il y a singe et singe ; il y en a des beaux^ comme des laids, des petits comme des gros.
Je vois d'ici quelques lecteurs hausser les épaules..^. Ce sera probablement les jeunes, qui ne connaissent pxs^ plus le cœur des bêtes que cejui des hommes. Ils eir retrie>~ dront un jour, lorsque la vérité, au sujet de ces deniîerv tombant comme une bombe, détruira à jamais le palais en*chanté des illusions.
Aux nombreuses qualités qu'ils découvriraient ch^^ lc^ singe, ils admettraient que beaucoup d'hommes ne sont pas^ dignes d'êtres singes, que bien d'autres devraient étni en^ voyés vivre et mourir sur les arbres du Congo. 3— Mafs 1899.
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A present j voyons quel genre de singe est le mien. Repassons nos classiques, mes cousins.
Est-ce un gorille ? Non. Il est assez mal connu, et le peu qu'on sait de lui n*est guère encourageant pour l'admettre en bonne société.
Serait-ce tin gibbon ? Eh ! que ferais- je d'un pareil ténor, qui tout le jour se tient silencieusement caché, mais au lever et au coucher du soleil pousse des cris épouvantables ? — Dans ce pays-ci, où le soleil se lève tard, gare à qui oserait éveiller les gens avant huit heures» Gageons que c'est un semnopithcque (qui signifie singe vénérable), auquel sa face entourée d'un collier de poils donne l'air d'un vieil Hibernien ? Pas ça. La moitié de la paroisse est irlandaise ; ce ne serait pas convenable.
Ce n'est certainement pas un orang-outang^ ou un €kimpanzè ? Cinq pieds six pouces ; plus fort qu'un homme, plus laid que lui, caractère inégal. Vous avez bien pensé que je n'adopterais jamais un voleur, un ivrogne doublé d'un paresseux. Les naturels de l'île de Sumatra l'appellent un nègre qui fait semblant de ne pas savoir parler, pour ne pas travailler.
Un niagot^ un macaque^ au pelage jaune blanchâtre, à la face livide, dont la queue est réduite à Un simple tubercule ? C'est chez les magots, soit dit en passant, que le renard à la queue coupée de La Fontaine aurait dû se retirer. Ces deux genres ne sont bons que pour les musiciens dègos de nos rues.
Restent un cynocéphale et\in inajidrill. Le premier aune tête de chien ; est fort, brutal, féroce, jette des pierres aux passants. Impossible. Quant au second, oh 1 l'horrible bétc ! dont la face sillonnée de rouge et de bleu et ses callosités sanguinolentes inspirent l'horreur et provoquent le dc'goût.
Par voie d'exclusion nous arrivons, mes cousins. Tous les singes mentionnés sont de l'ancien continent ; le mien
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.est américain, et voici son arbre généalogique au grand 4:omplet :
Embranchement des Vertébrés^ de la classe des Mammifères^ de la sous classe des Monodelphes^ de Tordre des Quadrumanes^ de la famille des Singes^ de la tribu des Platyrrhiniens^ du genre des Sapajous^^ de l'espèce des Capucins (Cet)us capucinus), de son petit nom : Cocao, — Heuretîx les peuples qui ont une histoire !
Voici son portrait : de la taille d'un petit chat, tète gronde, museau court, front haut recouvert d'une calotte couleur de velours noir d'où s'échappent des touffes de cheveux blancs qui recouvrent les temporaux, oreilles arrondies, point d'abajoues, yeux noirs volumineux et intelligents, visage imberbe ; dans l'ensemble rappelle une miniature de ces petits vieux d'un autre siècle ; pelage court et
brun — de là son nom de capucin ; membres nerveux, mai grès, allongés (genre américain), les postérieurs surtout, ce qui lui permet de sauter avec une agilité extrême ; mains de musicienne, pieds de M. Thibault, queue royale et prenante. Ce croquis est pris sur le vif, ce qui n'est pas sans mérite, car heavens knoivs comme il est agité.
Sa mère a quitté le Brésil, vers l'époque de la malheu-
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fc use émigration canadienne; maïs le héros de cet article csC^ né à la Nouvelle-Orléans, d'où je Tamenaî au printemps <fe' 1S96. Ce petit plaisir m'a coûté dix-huit dollars : c'est fcr prix de deux singes, car j'achetai les deux frères.
En septembre dernier, je fis don de l'un des jumcauar^ à l'université de Saint Paul ; il sert maintenant de phénomène vivant dans la classe de biologie, et j'ai tout lieu de- " croire que Scapin-^c'est ainsi qu'il se nomme — n'est pas 1er plus sot de la classe, parce que, avant son admission kVUni^versité, il avait appris les belles manières chez les Visitai>dines de Graceville, paroisse voisine de la mienne, où 3 sr goûté les beaux jours de Vert-Vert^ sans voir ses lauriers sechanger en noirs cyprès.
Celui que je garde ne semble pas du tout affecté des=^ latitudes sous lesquelles il vit. Buffon déclare, comme uner chose phénoménale, qu'il ait nourri un singe "qui. Tété, ser plaisait à l'air, et qu'on pouvait, l'hiver, tenir dans unechambre sans feu." Il y a bien deux ans que Cocao trouver • ce genre de vie tout naturel.
Il prend ses ébats dans une grande cage, placée presr de la fenêtre la plus ensoleillée de la cuisine, ayant l'œil au2£i marrons et aux passants sur la rue ; et personne, ni honime:-' ni bête, ne passe sans qu'il les signale par un jappement fliBs té, chro.na ique, selon la grosseur du personnage ambulante Si bien que,à rentendre,sans regarder par la fenêtre, je sufe S peu près sûr si c'est un chien,un enfant,un homme ou un che? val qui passe. Même chose quand des pas approchent der la maison ou résonnent dans le vestibule. Sous ce rapport^ îE> défie le mci leur chien de garde.
Un des bonheurs de Cocao, c'est de jouer avec les a>fants. Les petits du catéchisme, quand ils ont bien réciterleur leçon, ont le privilège de jouer avec lui (ce qui ménse^ge d'autant mes images),et savent comme il les caresse, Bes^appelle, les flatte par des gazouillis, des gazouillements-<f'Oftseau, se rend intéressant par mille attitudes grotesque!^.
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les grimaces les plus risibles, leur donne des signes de -jgprosse amitié, et se lamente quand ils partent.
Cocao dort ^ur ses pieds. Sa queue lui sert de grabat. j3L cet effet, il la roule en cercles concentriques, en crosse, -^.'3^'€st sur ce principe que nos braves fermières ébauchent un «cliapeau de paille), y installe ses pieds, les jambes refermées 3i la sauterelle, montées le long des côtes, le corps courbé ^«aen deux, la tête reposant sur les pieds, et les mains, comme volets, -ramenées par dessus. Alors commence le ronrcn »notone, interrompu de temps à autre par un coup d'œil isommeillé. Enfin, il dort, il rêve aux Amazones, que ses ' jprands parents ont bien connues.
Il a toujours mangé poliment. Cocao segarde-
««Rik bien de mettre les pieds dans les plats. Le
est qu'il ne mord pas à même la tartine, mais
te à 9a4>ouche ce qu'il casse avec ses doigts. Quand
•^owus étiez . jeunes, mes cousins, en faisiez-vous autant ?
y«se l'espérer, sans pouvoir l'affirmer. Il y a exception, tou-
-aSdfois, quand jl s'agit de noix, à^ peanuts ou autres fruits. ••
fljes lois de la plus sévère étiquette accordent ce privilè-
t^^. .^même aux singes. Le tout est accompagné d'un chant
^pfcial qui dure autant que le repas,et rappelle les petits cris
^«sScs boîtes à surprise. N'importe, c'est sa manière àltii
««anirenorer, de remercier ceux qui lui donnent la pain quoti-
Il est arrivé parfois, à la maison, des gens qui n'é- 'iùÉîent pas beaux, de ces vieux types, qui ne se décrivent ^fÊJsn il s'en rencontre dans toutes les paroisses du long du :<:8eiive, pas vrai ? Eh bien,Iui, qui sait parfaitement distinguer rjMWc le papier une chenille d'avec un papillon, sait à plus dGMte raison discerner les bonnes mines d'avec les mauvai- <sÉes. Il leur a, en conséquence, ri à la barbe d'une façon telf;^^eiBent peu équivoque, qu'ils en ont paru froissés ; et moi- 0mhcBkt j'ai été très mortifié et obligé de jouer de ia hàrt.
Ahl ça, la hart,c'est comme un bouton électrique. A faire
mine de la prendre, Cocao évente les cris, des cris de singe> quoi ! il se jette sur le dos, et vous n'y voyez plus que du poil et vingt doigts sur la défensive.
La peur ou l'isolement lui font émettre un chant plaintif que j*ai saisi, et qu'on ne me contestera pas rhonneur" d'avoir, le premier, mis en musique :
[ n h I r i-i-u-ji^
Ça finit en bécarre. Vous, saurez bien qu'il y a des beautés dans la musique sapajoue. Prière à messieurs les professeurs de musique d'analyser.
Mais il faut éviter de faire de la peine à mon petit singe, car il est très nerveux ; le chagrin et la peur influent sérieusement sur ses intestins, et à courte échéance.
Quelques escogriffes lui ont appris, à mon insu, à mâcher du tabac, à manger des cendres de cigarette ; mais quels frottements de mains et de pieds s'ensuivent 1 C'est sûr* que ça lui agace les nerfs ; il fait des contorsions, des grimaces que QîcasimodQ^ le sonneur de Notre-Dame, n'a point soupçonnées et qui dérideraient les momies du muséum de l'Université.
Curieux, il l'est, puisqu'on dit : "curieux comme un singe." Il faut qu'il voie tout, qu'il fouille dans nos poches^. et, à ]• instar de plusieurs, il est attaqué de la kleptomanie. Humboldt a reconnu ^avanf moi ^que les singes savent appr 'cier les gravures, lors même qu'elles ne sont point colorées . . . J'aijSur la table et sur la cheminée de mon bureau, quelques photographies d'amis et de confrère*: du cher pays du Saint-Laurent. Leurs traits, souvent contemplés, me font oublier la terre étrangère. Eh bien, je ne nommerai» personne, ...mais maître Cocao s'est mis en tête de rire de deux photographies en particulier. Le personnage de la première lui semble trop chauve ; celui de la seconde lui pa-
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raît bien sévère pour son jeune âge. En vain je lui démontie que la"calvitie n'attend pas toujours le nombre des années," que la sévérité des traits est moins l'expression des sentiments que le reflet d'un mal de reins incomplètement guéri.— Ça n'y fait rien. Il n'en finit pas d'aller leur donner
un coup de patte ou de langue sur le nez, les oreilles et les yeux, en essayant de les détacher du papier avec ses mains.
Beau caractère, sympathise avec le chat, les poules et les dindes, sauf le coq d'Inde, auquel il se permit im jour de tirer la barbe bleue ; l'autre, né irascible, lui aurait défoncé la tête si Cocao n'avait pas sauté à temps sur la
corde au linge. L'hiver, il partage la couche du chien, mais jecherchant toujours les angles les plus rentrants de ce r^dernicr pour s'y blottir et se préparer à une nuit de som- -meil paisible.
A part les services qu'il rend comme janitor, il m'en a vendu un que la reconnaissance m'oblige de signaler. Une -poussière de charbon était tombée dans mon œil gauche el m'avait pas pu être extraite. Survint Cocao qui, voyant mes Teux enflammés, sauta sur mon épaule pour satisfaire sa curiosité. J'ouvris l'œil tout grand et de suite, sans hésiter, â l'aide de son pouce et de son index, effilés comme des bouts de petites plumes d'oie, il enleva i délicatement l'introuvable parasite, cause de tant de larmes, et me sauva
ainsi des mains de l'oculiste.
Pour le récompenser, je lui fis donner quelques gouttes
de vin chaud et un bain d'alcool, somptuosité dont il se fcnd parfaitement compte, car il se laisse baigner et esjsuyer comme un enfant.
L'été, même l'hiver quand il fait doux, il est libre, à rFîntérieur, mais ne s'éloigne pas du terrain de la Fabrique.
Il irait bien visiter les nids de poules, mais le coq d'Inde
est toujours là; en outre, il a une peur mortelle de la vache icuriale qui broute l'herbette, pas bien loin.
Il s'était avisé un jour, je ne sais trop comment, de ■«nottter dans le clocher, du haut duquel il devait avoir une
▼ue enchanteresse de la ville moderne de Beardsley, et du lac Big Stone. Cette imbécile de mule du Pape qui trouvait
moyen de s'ennuyer dans le clocheton du palais d'Avignon !
Cocao, lui, avait l'air de s'amuser énormément à chasser des
mouches et des araignées, quand le bedeau, sans tambour,
alla tout bonnement sonner l'angélus :-..
Jamais, jour dç bataillé, canon chargé de mitlraffle ne
fit un pareil effet . . .
La lanterne était ouverte, le sapajou piqua une tMe.
crers notre planète, procédé instantané;
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Jamais, non plus, chandelle romaine dans le ciel bleu •ne décrivit plus belle courbe que le moulinet exécuté par -Cocao en tombant dans la rue. Je le crus mort ; non, il arriva, comme un chat, sur ses quatre mains élastiques, et s'en fut à la maison en pleurant de peur. Il n'est jamais, depuis, Tcmonté à ces hauteurs.
Une dame, qui vint le voir, lui permit de sauter sur sa tâte. Or, il arriva que la queue poilue s'embarrassa dans les cheveux savamment échafaudés, roulés en boucles, criblés d!épingles brillantes. Le singe, voulant retirer sa queue, menaçait d'abattre la tour; il se lamentait même : ''Télululute, tâululute, télululute." C'est la dame qui ne riait plus. Maintenant effrayée, exclamant des : "0 Lord T des ^^ Great Scott /"elle protégeait sa citadelle de ses deux mains nerveu- :scs* On voit des choses moins comiques. Enfin, pour piqtur .au plus court, il fallut régler le dimili à coups de ciseaux : le singe y perdit beaucoup de poils, mais la dame gagna tout.
Il faut terminer. — Cocao s'était épris d'un petit croco- «dile» payé cinquante centins sur les bords du golfe du Mexique. Volontiers il le prenait dans ses bras et s'en servait comme d'une poupée, essayant de lui desserrer les mâchoires en y insérant ses doigts bronzés. L'autre, trop jeune pour réaliser sa position, trop bête pour mordre. Il n'a vécu »que ce que vivent les roses ! Ils sont tous morts, le long de la route, mes petits crocodiles, excepté un qui a voulu voir 9e. Minnesota avant de retourner dans le.,. Ni/.
L'ABBÉ Em.-B. Gauvreau,
Curé de Beardsley, Minn,
L'ABBE PBOYANCIIEB
(Continué de la page 21) La lettrp suivante qu'il reçut de M. Asa Gray, le célè- 'bre botaniste des Etats-Unis, va nous apprendre le procédé.
{Traduction) Cambridge, Mass., 13 février 1863. Mon cher monsieur.
J'ai reçu, il y a deux jours, les deux beaux volumes que m'annonçait votre lettre du 27 janvier.
Je désire vous remercier du fond du cœur de Tobligeance que vous avez eue de me faire ce cadeau.
En autant que j'ai pu en prendre connaissance, d'un simple coup d'œil jeté à travers le premier volume, l'ouviage me paraît très bien fait. Il est trop (tard), à présent, pour en faire un compte rendu dans la livraison de mars àw Silliman' s Journal, Mais je vais en préparer un pour le. numéro de mai de ce périodique, où je donnerai mon impression sur votre ouvrage.
Les gravures, dont la vue m'est farïiilière, de mon manuel de botanique, me paraissent assez étranges, ftvec cet encadrement de texte français. Je n'ai encore trouvé nulle part, ni dans votre préface ni ailleurs, une indication de \a provenance de ces gravures. S'il en est fait mention, 'veuvV. lez me dire en quel endroit elle se trouve.
Très sincèrement, votre obéissant serviteur-
AsA Gray.
Un plagiat ! L'abbé Provancher avait semble-t-il trouvé tout simple de prendre ces dessins, qui étaient tout faits dans l'ouvrage du botaniste américain, et de les fair« reproduire sur bois par un graveur,pour en orner les pag^s de s^ Flore canadicnme. Et ce qui prouve bien la candeur parfaite qiii lui avait dicté cette façon d'agir,c'est qu'il ne paraît pas avoir eu la pensée que, son ouvrage devant certaine tnent attirer l'attention des botanistes des Etats-Unis, où le Hv^ de Gray était connu, on y trouverait pour le moins sîng"' lier de voir les deux ouvrages ornés des mêmes grav ureSr Bien plus ! Il ne craignit pas de faire hommage d'un e :2cem* plaire de sa publication à Gray lui-même dont il avait:: •••• emprunté les dessins ! Il faut donc n'attribuer qu'à son inexpérience des questions de propriété littéraire l'incorre-^t^^^ de son procédé. L'opinion, en Canada, n'était sans cJo^^^
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pas formée il y a un tiers de siècle, comme elle l'est aujour* d'hui, sur ces matières.
Du reste un bon avocat, qui serait un peu retors, pourrait bien opposer,à ce que je viens de dîre,une thèse encore plus indulgente." Gray, nous dirait-il,ne reproche pas à Tabbé Provancher de lui avoir pris ses dessins sans permission,mais seulement de i. n'avoir pas dit dans son ouvrage d'où il les avait tirés. Qu'en savez-vous ? peut-être notre botaniste avaitil obtenu l'autorisation préalable de s'en servir ; peut-être même avait-il payé, en beaux deniers comptants, cette permission de l'auteur !" L'hypothèse est au moins vraisemblable. Pour en démontrer la solidité ou la fausseté, il faudrait recourir au Sillhnan' s Journal de 1863, et y voir le compte rendu qu'Asa Gray a dû y publier de la Flore canadienne : il est probable, en effet, que s'il trouvait l'auteur canadien coupable d'un vrai plagiat commis à ses dépens, il n'aura pas manqué de s'en plaindre devant son public. — Or, le Silliman' s Journal de 1863 ne se trouve malheureusement ni dans les biblothèques publiques, ni dans les bibliothèques privées de Chicoutimi ou de ses environs ; il est même permis de croire que peu de bibliothèques du Canada en possèdent la collection. Il serait pourtant bien intéressant d'y rechercher, non pas précisément l'expression d'un blâme quelconque pour le sans-gêne d'un auteur canadien, mais plutôt l'appréciation du grand botaniste amérîcafn sur la Flore canadienne : il serait non moins intéressant de terminer l'histoire de ce grand ouvrage de Provancher par la reproduction de l'étude qu'Asa Gray a dû lui consacrer.
Le 31 mai 1892, Mgr Laflamme, alors président de la Société royale du Canada, disait de la Flore^ dans son "adresse présidentielle": "ce livre, écrit il y a déjà une (trentaine) d'années, renferme maintenant de nombreuses lacunes, sans parler de plusieurs inexactitudes." Le savant professeur de l'université Laval ne parlait ainsi de h Flore ca-
nadienne qu'après Tavoir beaucoup pratiquée. Il est incontestable, en effet, qu'un ouvrage descriptif de la faune ou de h flore d'un pays ne saurait du premier coup être définitif, ne le devient même,au moins en une certaine mesure, qu'après un plus ou moins grand nombre d'éditions. Or la Flore en est toujours restée à sa première édition, et l'auteur luimême, à la fin de la Préface de son ouvrage, n'avait pas manqué d'en appeler au bon vouloir du public, pour qu'on lui signalât les omissions et les erreurs qu'il avait dû faire et les corrections que pouvaient nécessiter certains de ses avancés. Dès le mois qui suivit la publication de la Flore, le notaire A. Delisle, de Montréal, répondant à cet appel, si- •gnalait i l'abbé Provancher l'une de ces corrections nécessaires. Et depuis 40 ans, le nombre des additions et corrections s'est accru beaucoup, soit par les communications de plusieurs des correspondants de Tautenr, soit par la publication de nouveaux ouvrages sur la botanique du Canada.
Sans doute, l'abbé Provancher n'a pu entrevoir comme prochainement possible et probable la publication d'une nouvelle édition de la Flore : car il est mort avant l'écoulement complet de la première, et l'on voit rarement des auteurs qui rééditent des œuvres qui sont encore en librairie.
J'ai pu dire moi-même, au cours de cet essai biographique, que la Flore canadienne n'était pas encore épuisée. Mais il n'en est plus de même depuis trois ou quatre mois ; et l'on en chercherait vainement aujourd'hui un seul exemplaire sur les rayons des libraires. L'ouvrage serait même à présent coté à des prix extraordinaires quand il se rencontre d'occasion. Cette situation est de nature à gêner beaucoup les amateurs qui désormais voudraient étudier le règne végétal de notre Province.
{A Sidvre.)
FEU M. D.'N. SAINTCYR
Fev M. M. Sahit^Gyr
M. D.-N. Saint-Cyr, conservateur du Musée de rinstruction publique de Québec, est décédé le 5 mars, après trois mois de maladie, à Tâge de 73 ans.
Le nombre des naturalistes, parmi la population française du Canada, est si restreint, que la mort d'un seul d'entre eux peut toujours être regardée comme \ MuVl^ ^MB^Ê^^mM^ ^^^ ^^^^^ ^^ désastre natio-
Nous n'avons connu nousmême M. Saint-Cyr que dans ses dernières années, alors qu'il était déjà bien alourdi par son âge avancé. Nous l'avons ainsi rencontré plusieurs fois au milieu de ses collections du Musée de l'Instruction publique, où il nous accueillit toujours avec la plus parfaite bienveillance, se mettant à notre disposition pour les renseignements dont nous avions besoin.
M. Saint-Cyr a été autrefois collaborateur du Naturaliste canadien^ où il a publié des travaux sur la houille, sur les Lynx, et sur les Cerfs du Canada. Depuis que nous dirigeons cette revue, nous aurions certainement pu profiter aussi de la collaboration de ce savant compatriote, si la maladie et les infirmités de la vieillesse n'avaient mis obstacle à la sympathie qu'il témoignait pour notre entreprise.
L'œuvre principale du défunt,ce fut évidemment la fondation et le développement du Musée de l'Instruction publique. Nous n'avons pas ici les documents qui nous permettraient de faire un historique complet et certain de ce
Musée. Toutefois, nous croyons pouvoir dire que ce Musée fut commencé en 1880 avec les propres collections de M. Saint-Cyr. Ses voyages de 1882 et de 1885, dans le bas Saint- Laurent, lui permirent d'y ajouter de nombreux spécimens. Vers 1886 ou 1887, le gouvernement acheta de Tabbé Provancher une importante collection d'insectes canadiens, qui accrut de beaucoup la richesse du Musée,dont les collections s'augmentèrent aussi de temps en temps par dons,échanges ou nouvelles acquisitions. L'achat de la belle collection d'oiseaux de M. C.-E. Dionne, curateur du Musée de l'univerté Laval,et celui des précieuses collections laissées par l'abbé Provancher, firent enfin du Musée du gouvernement l'un des plus remarquables de la Province.
Ce fut le 6 avril 1886 que M. Saint-Cyr fut nommé officiellement conservateur du Musée de l'Instruction publique. D'après les Documents publics que nous avons en mains, nous connaissons les publications suivantes de M. Saint-Cyr :
Rapport d'un voyage fait au Labrador canadien en 1885 ; Catalogue des plantes et des oiseaux du Labrador canadien exposés au Musée de l'Instruction publique (1886) ; Rapport du conservateur du Musée, et Catalogue des collections du Musée (1887). Nous ne sommes pas en mesure de constater si les publications officielles contiennent d'autres travaux de M. Saint-Cyr.
Nous avons eu trop peu de rapports personnels avec le défunt naturaliste, pour être en état de parler pertinemment de son caractère, de ses qualités et de ses talents. Si l'espace nous le permettait, nous reproduirions ici le portrait qu'en a tracé l'abbé Provancher, il y a déjà vingt six ans ; ce sera pour la prochaine livraison. En attendant, citons quelques phrases de la notice biographique publiée, le 9 mars, par le Courrier du Canada :
•'On peut même dire qu'il est le fondateur de ce Musée (de l'Instruction publique) qu'il a enrichi de très belles collections, souvent à ses propres frais. Plus d'une fois il a consacré les revenus qu'il retirait de ses ventes d'insectes
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et de plantes aux sociétés américaines, au développement de son Musée.. .Comme instituteur,M. Saint-Cyr a fait beaucoup de bien partout où il a enseigné. Comme député, il a toujours été très dévoué aux intérêts de la Province, et le comté de Champlain se rappelle encore son désintéressement, sa droiture et son caractère loyal. — C'était un chrétien convaincu et pratiquant, qui a vu venir la mort avec calme, parce qu'il avait confiance d'avoir bien servi son Dieu et son pays."
Voici maintenant, d'après l'ouvrage Cyclopedia of Canadian Biography^ les dates et les phases principales de la vie
de M. Saint-Cyr.
Dominique N.'^poléon Deshayes-Saint-Cyr naquit à Nicolet, le 4 août 1826, d'une famille de cultivateurs. Après avoir fait son cours d'études classiques au collège de Nicolet, il alla résider à Sherbrooke, alors presque exclusivement anglais, et y enseigna (1846-48) le français au LennoxvîUe Gramnîar School ; fonda et dirigea (1848-50) la première école française catholique qu'il y eut dans cette localité. De 1850 à 1876, instituteur à Ste-Anne de la Pérade (Champlain), ayant reçu son diplôme d'école modèle en 1851, et d'école académique en 1859. Secrétaire-trésorier du conseil municipal, de 1855 à 1863. Reçu notaire en 1867. Suivit un cours d'instruction militaire en 1863, et reçut un certificat de première classe. En 1875, élu député du comté de Champlain à la Législature provinciale,avec une majorité de 122 voix ; réélu en 1878, par une majorité de 566. Renonça en 1 881 à la vie publique, pour se livrer à ses études favorites des sciences naturelles et à la fondation du Musée de l'Instruction publique, dont il fut nommé conservateur le 6 avril 1886. — De son mariage avec Mlle Marie-Rose- Anne Deshayes-Saint-Cyr il eut onze enfants, dont huit lui survivent, cinq garçons et trois filles.
— Il ne paraît pas que le gouvernement de Québec ait pris encore aucune décision, concernant la nomination d*un successeur à M. Saint-Cyr au Musée de l'Instruction publique.
^^LABRABOB ET ANTICOSTI^', par Tabbé Huard Beau Volume illustré, de 520 p. in -So. En vente au bureau du A^aturaJûir' canadien. $1.50 \ franco, $1.60 ; E.-U. et U.P. $1,70. — A Vvni^.au prix de %Or francs, chez A. Roger et F. Chemoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands-AugustÎBS.
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Dircctcur-Proprictairc : l'abbe V»-A» Huard
Noî^ allons prochainement commencer r expédition diS comptes d'abonnement aux abonnés retardataires^ c'est-à-dire à ceux qui au ler janvier dernier nous dezmerit une ou plusieurs années d'abonnement, Oest une ennuyeuse corvée qiu^ etitremélée à nos midtiples occupations ordinaires ^ durera plusieurs mois. Nos amis 7î' auraient-ils pas la bonté de ncnis en exempter en nous envoyant cC eux-ntèmes les montants quiîs nous doivent ?
La langue de l'Abeille
C'est à la générosité de notre ami M. Smîley, directeur de V American Monthly Microscopical Journal^ de Washingto:-), que nous devons de pouvoir offrir à nos lecteurs, en ce niimécp, la belle gravure ci-contre.
Cette gravure représente, avec un grossissement de 43 diamètres, la langue de TAbeille et les pièces adjacentes. L-* langue elle-même, située au milieu, est de bonne longueur, comme on voit. Les deux pièces voisines sont \^s palpes Ljbiaux ; «t les deux autres, extérieures, sont les mâcfioires^
4 — Avril 1899.
so LE NATURALISTE CANADIEN
M. Saint Cyr, conservateur au Musée de Tlnstruction publique, est mort le 5 mars. Le Naturaliste canadien^ en sa livraison de mars, imprimée le 3 avril, disait que le gouvernement de Québec ne paraissait encore avoir pris aucune décision concernant la nomination de son successeur. Cependant, à cette date, la nomination était faite depuis une quinzaine de jours. Mais on la tenait cachée ; et de fait, jusqu'aujourd'hui, le principal organe français du gouvernement n'en a pas encore, que je sache, appris la nouvelle à ses lecteurs. Il est à croire que le gouvernement et son oïh gane ont eu][honte, eux-mêmes, de cette nomination grotesque— cela, et tout ce qui suivra, soit dît sans aucune application malicieuse et voulue au titulaire choisi, que je ne connais pas personnellement, et que je n*ai aucune raison de ne pas tenir pour un homme du plus grand mérite, en dehors du domaine scientifique.
Plusieurs journaux de Québec, de Chicoutimî et de Trois-Rivières — en y joignant l'expression d'une sympathie que je ne mérite pas autant qu'ils l'ont dit, mais dont toutefois je leur suis bien reconnaissant — ont donné cours à la rumeur que le gouvernement se proposait de me confier la direction du Musée de l'Instruction publique. La rumeur ^tait fausse ; jamais, sans doute, le ministère Marchand n'a «u l'idée de m'appeler à ce poste. Mais ce qui était vrai, c'est que le 9 mars on recevait de moi,' au Secrétariat provincial, une lettre où, arguant de mes trente années d'étude des sciences naturelles, f offrais mes services au gouvernement pour prendre charge du Musée. Peu de jours après, quelques-uns des savants les plus justement renommés du Canada voulaient bien appuyer ma démarche auprès du gouvernement ; ces messieurs et moi, nous pensions que les ministres étaient à la recherche d'un naturaliste capable de
-succéder à M. Saint-Cyr. Nous étions bien naïfs ! Il s'agissait seulement, pour le gouvernement, de décider lequel de ses partisans politiques il appellerait à cette position modes-
S'il était vrai que, dans les sphères officielles, on n'ait pu «e faire à l'idée de voir un ecclésiastique travailler de la loupe et du microscooe sous les combles de l'Hôtel du Parlement, on pouvait du moins faire choix de l'un de ces quelques laïques, connaisseurs en histoire naturelle, qui S2 trouèrent en divers endroits de la Province. Et il y aurait eu, an Musée, quelqu'un qui fût en état d'apprécier l'inestimable valeur des collections dont on lui aurait confié la conservation, capable de donner les renseignements qu'on lui eût demandés à l'occasion, capable de correspondre avec les savants et les directeurs de musées du pays et de l'étranger.
Malheureusement, le gouvernement n'a voulu voir en cette affaire qu'une question ordinaire de patronage politi- .qi*e ; et, à la direction d'un musée d'histoire naturelle, il a .appelé un homme qui, d'après des renseignements que j'ai Keu de croire exacts, n'est pas naturaliste. C'est à peu près comme si Ton nommait bibliothécaire quelqu'un qui ne saurait pas lire ! Je suis bien d'avis qu'il «V a que dans la province de* Québec que des choses aussi curieuses puissent arriver.
Je regrette d'avoir à écrire de la sorte, concernant noire province française, dan s cette fiblicaticn qui estue par la classe savante de divers pays d'Europe et des deux Amériques. Il est trop certain que Ton va bien s'amuser à nos dépens, autant à Paris qu'à Washington et ailleurs, d'une nomination aussi ridicule.
Mais, quoi qu'il en soit, le Naturaliste canadien, seul représentant des intérêts scientifiques dans la presse de ce pays, a le devoir de protester contre l'action du gouvernement en cette affaire, et il tient à remplir ce devoir dans toute la mesure de ses moyens.
Il me reste à dire aux lecteurs du Naturaliste quels vaotifs ont pu me porter à solliciter "une place du gouvernement.'* Je dois surtout cette explication à ceux d'entre eux qui se livrent à Tétude des sciences naturelles. On n'imagine point, je suppose, que c'est l'appât du maigre traitement — celui d'un messager de service — attribué à la position civile dont il s'agit, qui m'a décidé à tenter une démarche dont la réussite aurait eu pour moi les résultats que voici : la rupture de liens que vingt-quatre années de sacrifices et de travaux ont rendus bien forts ; un changement complet d'habitudes, chose très dure pour un homme de mon âge ; le passage, nullement ascensionnel, d'un degré à l'antre de l'échelle sociale.
L'abbé Provancher s'était donné la mission de pousser nos compatriotes vers l'étude des sciences naturelles, afin que notre petit peuple français s'assurât, en cette terre d'Amérique, la supériorité dans le domaine scientifique comme il a fait dans le domaine littéraire. Pour arriver à ce but, il fallait procurer à nos amateurs des livres consacrés à la description des productions naturelles de notre pays: Il se mit à l'œuvre avec toute l'énergie dont il était doué. Le premier, il a publié un Traité de Botanique et une Flore canadienne ; et grâce à lui, depuis quarante ans, on a pu étudier la botanique en cette Province. Ensuite, il fonda le Naturaliste canadien^ destiné à répandre plus sûrement >e goût de l'histoire naturelle dans notre pays. C'est là qu'il aentrepris, le premier encore, la tâche colossale de classer et de décrire toute la faune de la province de Québec. Mais la» vieillesse et la mort le surprirent avant qu'il ait pu terminer son œuvre.
En mourant, mon regretté Maître et ami se reposa sur moi, son disciple depuis de nombreuses années, du soin de continuer cette œuvre scientifique. Je crois avoir donné jusqu'ici, en ce sens, des preuves de bonne volonté, à tout le moins. Pour commencer, je remis sur pied le Naturalist
.canadien^ on sait assez dans quelles difficiles conditions. "Et j'annonçai à plusieurs reprises ma résolution de poursuivre les travaux de Provancher à partir du point où il avait dû les înterronipre. L,e programme consistait à faire d* abord laseconde partie des Mollusques ; puis il s'agirait d'attaquer les Lépidoptères et les Diptères de la Province, Après tout cela, si Ton était encore de ce monde, on ne serait pas en peine de trouver d'autres coins inexplorés dans notre histoire naturelle.
Vivant en une région si éloignée des musées et des bibliothèques des grands centres, je ne pouvais toutefois entreprendre de réaliser ce programme sans avoir ici de riches collections de livres et de spécimens. Aussi, malgré la perspective d'une lourde dette à contracter, je tentai d'acquérir au moins la bibliothèque et lès collections entomologiques laissées par Tabbé Provancher. Malheureusement pour moi, le ministère de Boucherville entra, lui aussi, en négociations d'achat, et, pouvant offrir de meilleures conditions que moi, acheta le tout pour la bibliothèque parlementaire et le Musée de l'Instruction publique. Sans doute, je ne puis que louer le gouvernement de l'époque d'avoir voulu enrichir sa bibliothèque et son musée des collections précieuses de l'abbé Provancher ; mais cela n'empêche pas que cette intervention gouvernementale équivalait à un véritable désastre pour mon programme et mes projets. Et, depuis ce temps, je n'ai fait que me convaincre de plus en plus qu'il me •serait à peu près impossible de les réaliser jamais.
Mais voilà que, au mois de mars dernier, une occasion , 4}ue je puis appeler unique, se présenta soudainement, lorsque devint vacante la position de conservateur au Musée de l'Instruction publique : **Voîlà mon affaire ! me dis-je. jDemandons au gouvernement provincial de nommer à cette position le directeur du Naturaliste canadien^ et tout ira pour le mieux. — Au lieu que maintenant je ne puis donner aux -sciences naturelles que quelques moments, je pourrai, dans
cette position, consacrer tout mon temps à "mes chèresp études/* — J'aurai à ma disposition la bibliothèque scientifr que, américaine principalement, formée par Tabbé Provancher. — A ma disposition, aussi, seront ses riches collection» entomologiques, malacologiques, etc., collections auxquelfe» j'ai si souvent travaillé avec lui, jadis ; sans compter que> à deux pas, il y a la bibliothèque et les musées considérables? de l'université Laval. — Quelles conditions favorables pour terminer les Mollusques de Provancher, terminer aussi sa Faune entomologique parla publication des Lépidoptères çX, des Diptères ; reviser et publier en seconde édition sa Flort canadienne ; passer ensuite aux Mousses^ aux Lichens .. . Et les Canadiens-Français pourront alors se glorifier d'avoir autant de facilités pour l'étude des sciences naturelles que le peuple le plus avancé du' monde, de posséder une œuvre scientifique qui serait le pendant du grand travail généalogique de Tanguay. — Toutes ces publications se feront le plus facilement du monde, en employant la méthode suiviepar l'abbé Provancher, c'est à-dire en en faisant des suppléments du Naturaliste canadien, — Oh ! le Naturaliste canadien^ à quelle fête il va se trouver enfin ! Nous en doublerons le format, et nous en ferons le ''Bulletin" du Musée de l'Instruction publique ; et il sera de plus en plus en mesure de travrailler aux progrès scientifiques de la Province. — Ce que le gouvernement va éprouver de joie ! Obtenir tous cesrésultats sans dépenser un sou de plus qu'aujourd'hui ! Je vois s'épanouir sa large figure, je vois les nuages s'écarter un moment de son front soucieux ! Vite, écrivons au Sécréta re de la Province !"
Et j'ai exposé, au long, à peu près toutes ces considérations au Secrétaire de la Province, qui ne parait pas en a\oir éprouvé une bien vive émotion. — Que vient-on parler au ministère provincial de Mollusques du Canada ? on ne les comprend qu'arrosés de sauterne et de champagne^
Flore canadienne] Lic/iens, Lépidoptères^ Naturaliste canadien : qu'est-ce que tout cela fait au gouvernement !
J*ai donc le regret d'annoncer à nos amateurs d'histoire naturelle, qui me demandent souvent quand je continuerai la description de la Faune canadienne, qu'ils n'ont plus à compter sur moi pour la préparation des ouvrages qu'ils attendent afin de poursuivre leurs études. Tout espoir m'est enlevé de faire un travail efficace en ce sens. Ils n'ont qu'à se procurer, à frais considérables, la multitude des livres et bro- <^ures publiés par les naturalistes américains, et les collections complètes des revues scientifiques des Etats-Unis : ils y trouveront,çà et là, des renseignemepts partiels intéressant l'histoire naturelle de notre Province.
Quant au Naturaliste canadien^ il continuera à faire son possible pour répandre le goût des sciences naturelles. S'il n'est pas tel qu'on souhaiterait qu'il fût, on sait bien que la faute n'en est pas à lui.
En terminant, je tiens à dire que, si j'ai qualifié sévèrement, en cet article, la conduite du ^'gouvernement," du "ministère Marchand," je n'ai voulu lui faire porter la responsabilité d'=; ce qui a été tait que dans le sens le plus strict de la théorie constitutionnelle. Car je ne me crois pas tenu d'être persuadé que le Conseil exécutif a eu connaissance des motifs qui ont dicté ma démarche auprès de lui, ni même qu'il ait entendu parler de moi à propos de cette nomination. Je dirai même — au risque de passer pour être d'une candeur épique — qu'il me parait invraisemblable que des hommes tels que MM. Marchand, Parent, Turgeon,par exemple so e it personnellement responsables de la décision **grotesque" dont j'ai parlé.
Je m'étais bien proposé de faire remarquer que, dans cette Province, alors que le gouvernement ne dispose que d'une seule position propre à un naturaliste, on s'est empressé de nommer à cette position quelqu'un d'étranger
à rhîstoire naturelle : ce qui est une manière intelligente d'encourager les jeunes Canadiens à l'étude des sciences, au moment même où l'on réclame, en certains quartiers bien connus, une éducation moins classique, mais plus scientifique. Je voulais aussi — faisant non de la politique, chose bien étrangère à cette revue, mais de Thistoire scientifique, ce qu'on ne saurait lui interdire — , je voulais, dis-je, dresser le bilan,hélas ! tout négatif, des actes du parti libéral concernant les progrès qu'a fait chez nous, depuis quarante ans, l'étude de l'htstoire naturelle. Les proportions déjà démesurées de cet article m'interdisent de traiter en cette occasion ces sujets intéressants.
Il y a quelques semaincs,en voyant sur ma fenêtre se prépar..r la floraison d'un Lilium Harrisii et de certain Cactus nouvellement acquisje me demandais mélancoliquement si je serais encore ici lorsque fleuriraient ces plantes cultivées avec tant de sollicitude. Eh bien, dans quelques jours, m'appropriant, en le modifiant, un mot de Milon, client de Cicéron, que l'éloquence de son défenseur n'avait pu sauver d«i bannissementjje pourrai m'écrier : *'Si le ministère Marchand avait eu quelque souci des papillons et des mouches d« ia province de Québec, je ne contemplerais pas d'aussi belles fleurs à Chicoutimî !"
L'abbé Huard.
(Continué du vol. XXIV. p. 136) Voici la Polycarpea spirostylis, jolie petite plante de I^ famille des caryophyllées, qui montre au mineur fatigué le "placer" de cuivre, fondement futur de sa fortune. La plante à cuivre, que l'on trouve dans toute la région cuprifère du Queensland, se rencontre toujours dans le voisinât'
ge des dépôts métalliques ou des rivières chargées de sel de cuivre. Elle a une préférence marquée pour les sols qui -contiennent le métal : sentinelle végétale d'un trésor minéral, elle garde le gisement précieux ; elle l'indique par sa présence, elle le proclame par son exubérante croissance,elle ie dévoile par les précipités cuprifères que donnent les -analyses faites sur ses racines, ses feuilles et ses fleurs.
Voici le Tsofar^ Tarbre siffleur du mystérieux Congo. ^'autres végétaux sont mélancoliques, lui est gai ; ceux-ci pleurent, lui siffle. Et non content de cette chanson qu'il procure gratuitement au voyageur, il lui livie encore un ^produit très recherché, la gomme que les traitants arabes vendent sous le nom de "Gedaref", et dont il se fait un grand commerce en Afrique. Cette gomme se trouve dans les branches de l'arbre Tsofar, et pour l'en extraire on les perce de part en part. Puis, quand le vent souffle, il s'engage dans ces tuyaux minuscules, et fait "siffler" l'arbre du noir C(*ngo, le fournisseur attitré de cette gomme Gedaref que colportent les mécréants de l'Islam.
Je vous présente un autre végétal curieux, dont le nom redoutable, Arbot diabolic n'a d'égal que sa malfaisance. Au Mexique, dans les sombres réduits de la Sierra Madré, on •rencontre l'arbre à serpents,dont les branches longues et minces retombent comme celles du saule pleureur. Elles ont l'apparence de serpents, et parfois tout l'arbre semble se tordre comme un serpent : les branches grouillent traîtreusesement et se courbent vers le haut, emprisonnant l'imprudent oiseau qui s'y est posé. Cet arbre terrible n'a pas de feuilles : son aspect est tristement curieux, et on n'en trouve que de rares spécimens, dans les montagnes du Mexique, près des abîmes de l'Himalaya et sur cette île de Sumatra,où la nature bouleversée, avec ses spasmes périodiques, répand .sjveit la désolation et la mort. Chose étrange encore : o
trouve parfois, au fond des mers, ce terrible végétal quî^ avec l'attrappe-mouches, tient à la fois, ce semble, du règne animal et du règne végétal.
Voici ensuite la "Rosée du Soleil" dont les feuilles sont couvertes de vraies tentacules, à la substance douce et visqueuse. Dans le centre de la feuille, il y a une légère dépression ; et quand un insecte a le malheur de se poser sur une feuille, la tentacule qu'il effleure se met en mouvement, le saisit, l'amène au centre de la dépression, puis tous les petits bras visqueux s'irritent, se meuvent et suintent un acide liquide qui dissout l'infortuné insecte, tout exactement comme le jus gastrique dissout les aliments dans nos estomacs ! Le pauvre ! Il succombe, victime de sa gournrxa.ndise ! Il aimait trop la substance douce des tentacules qui attire et fait mourir !
Moins redoutables que VArôor diaboli sont le locuste et l'acacia d'Australie, mais tout aussi étranges. Prenezcn les jets, et aussitôt vous les verrez grouiller sans trêve ni r^' pos ; changez-les de place : leurs feuilles se meuvent d^"^ toutes les directions et exhalent une odeur nauséabonde. Au coucher du soleil, les feuilles se replient sur elles-m^*^^^ et les petits scions se roulent et se serrent, pour reprendre au soleil levant leur curieuse agitation et leur odeur caractéristique.
N'est-elle point curieuse encore cette petite légumineuse arbustive, proche parente de la sensitive, à laquelle la sci^^' ce a donné le nom peu harmonieux de Dcsmodium gyra^
Je me rappelle n'en avoir vu, dans ma vie, qu'un ^^^ spécimen, et son heureux propriétaire en prenait un ^^^^ jaloux, ce qui n'empêcha pas la pauvrette de trépa^^^^/ dans le regret de l'Amérique tropicale, son pays d'oi'^ê ne, et de la chaleur équatoriale qui lui est si nécessaire-
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Tandis qu'une secousse seule amène la sensitive à s'armer pour la défensive, l'autre a les feuilles — trois folioles d'un vert pâle — toujours en mouvement. La plus grande foliole vire sur elle-même, tandis que ses deux sœurs, plus petites, se contentent de s' abaisser et de se relever alternativement par coups brusques et rapides.
Qui nous dira le pourquoi de ces mécanismes si bizarres et le but de ces mouvements pour ainsi dire inexpliquables ? Pourquoi ces plantes curieuses, dont les espèces sont plus abondantes qu'on ne le suppose ordinairement ? Ah ! pourquoi ? Dieu seul le sait !
Henri Tielemans.
{A suivre,)
D.-N. SaiDt-Cyr
(Comme nous l'avons annoncé en notre dernière livraison, nous reproduisons aujourd'hui le portrait que l'abbé Provancher traça du regretté M. Saint- Cyr, dans le Naturaliste canadien de 1873. On y verra que le fondateur du Musée de l'Instruction publique de Québec était préparé, de longtemps, à bien remplir la charge que devait lui confier plus tard le gouvernement provincial. RÉD.) •
Vers les s h. de l'après-midi d'une belle journée de juin, vous êtes dans le charmant village de Ste- Anne de la Pérade, le plus considérable de tout le comté de Champlain. Si, après avoir admiré sa magnifique église, où le calcaire silurien de Deschambault semble avoir été rendu plastique pour se prêter à la courbe gracieuse des ogives, se découper en dentelle dans les corniches ou s'affiler en aiguilles dans les nombreux clochetons qui couronnent ses murs, et qui, semblable à un colosse, domine du double et du triple la hauteur des édifices avoisinants ; si, après avoir laissé derrière vous le double pont qui relie par ses arches nombreuse$ l'île Baribeau i l'une et l'autre rive, vous enfilez la rue, qui avec ses deux rangées de maisons longe la rivièr&
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en remontant, arrivé à la route d'OrvîUiers, à quelques arpents seulement de Téglise, vous pouvez voir dans l'angle nord de cette route une maison de modeste apparence, un peu retirée de la voie publique, et qu'ombragent quelques peupliers baumiers mêlés à des érables ; c'est la maison d'éccle du village. A part deux marmots sur le perron qui discutent assez bruyamment sur les moyens de restituer à un cheval de bois, fort mutilé d'ailleurs, la queue postiche qu'ils viennent de lui arracher, vous pourriez croire la maison déserte, les fenêtres en étant partout ouvertes, et rien n'indiquant de mouvement quelconque à l'intérieur. Si, enjambnnt par-dessus le véhicule des marmots qui semblent à peine remarquer votre présence, tant ils portent d'attention à l'opération qui les occupe, vous franchissez la porte du milieu, et jetez un regard furtif dans le salon de gauche, vous pourrez y voir, sur la table du centre, plusieurs volumes empilés sans ordre, entremêlés à des coquillages, et surmontés de plaques de liège toutes couvertes d'insectes de toutes sortes qu'on y a piqués, et à côté, enfoncé dans une berceuse à accoudoirs, un homme avec un volume à la main, paraissant tout absorbé dans la lecture qu'il poursuit. Pas le moindre mouvement, si ce n'est de légers filets d'une fumée bleuâtre qui s'échappent de la pipe qu'il tient à sa bouche et s'envolent en spirales dans les airs, remplacés de temps en temps par de larges flocons d'une fumée plus intense qui semblent .se filtrer à travers la moustache rabattue qui lui couvre la bouche. Cet homme paraît à peine tDucher à Tâge mûr, cependant ses joues caves, son front dénudé et la convexité des verres qui lui couvrent les yeux et vous en dérobent la couleur, indiquent assez que les Vieilles et les études prolongées ont devancé chez lui le travail des ans. Entrez, vous êtes en présence du magister du village, et en même temps d'un savant, aussi profond que modeste. Un accueil bienveillant vous préviendra de suite, t si vous lui parlez de science, vous verrez aussitôt cette
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figure sévère s'épanouir, et son œil briller à travers le verre de ses lunettes. Parlez histoire, philosophie, géologie, botanique, entomologie, etc., vous voyez de suite dans son aspect rhomme qui vous comprend. Si vous pçrtez vos regards sur le livre qu'il tient ouvert, les caractères grecs qui en couvrent les pages vous permettront peut-être de distinguer un saint Basile ou un Xénophon, et si vous vous hasardez à en ouvrir un de ceux qui sont devant vous, ce sera pejt-être un Ovide, un Virgile,un Cuvier ou un Lyell,car les classiques grecs et latins des temps anciens lui sont aassi familiers que les auteurs modernes des sciences nouvelles. Sobre de paroles,il se montrera tout oreille pour ne rien échapper de ce que vous lui direz, et poussera même la modestie jusqu'à la timidité, se contentant à peu près de répondre à vos questions, et se hasardant à peine à vous en poser quelques-unes, paraissant empressé de pouvoir apprendre quelque chose et semblant incapable d'y donner un retour. Ne craignez pas de prolonger votre visite ; tant que vous l'entretiendrez de sciences, son attention vous est assurée. Mais si au contraire votre présence n'avait d'autre but que de vouloir tuer le temps en diversifiant, et que vous ne l'entre tinssiez que de nouvelles sans intérêt et de lieux communs, vous ne tarderiez pas à reconnaître, parses réponses en monosyllabes et sa préoccupation évidente, qu'il regrette déjà le temps que vous lui faites perdre et qu'il a hâte d'être débarrassé de votre présence.
M. Dominique-Napoléon St-Cyr, après un cours classique brillant au séminaire de Nicolet, se livra de suite à l'enseignement, tâche certainement honorable, mais si pénible et si peu rétribuée. Cependant, après plus de 25 ans de cette rebutante besogne, son zèle ne paraît pas encore s'être ralenti. Ajoutons que depuis plus de 15 ans, sa tâche était bien autre de celle des instituteurs ordinaires ; car en outre de ses 5 heures par jour requises par la loi pour l'enfance, il donnait un cours à une classe d'adolescents, où le latin, le
grec, Tanglaîs, la géométrie, l'histoire, etc., devaient marcher de front avec le calcul, la grammaire, la composition, etc., que requièrent les cours supérieurs. Aussi peut-il se flatter aujourd'hui de voir plusieurs de ses élèves parmi les membres du sanctuaire, avantageusement placés dans le commerce, ou membres distingués des professions libérales.
On est vraiment étonné qu'avec une telle besogne, M. St-Cyr ait pu se livrer à Tétude des sciences de manière à faire une autorité en fait de géologie, de botanique et d'entomologie ; bien plus, qu'il ait pu suivre un cours de droit et se faire admettre au notariat après un examen des plus brillants. Ajoutons que les modiques revenus d'un instituteur, déduction faite de l'entretien d'une famille, ne laissent que peu de ressources à l'amateur pour se procurer les ouvrages nécessaires à ses études.Mais la passion du savoir était en lui, et faisait tout surmonter pour parvenir à son but.La bienveillance des amis était mise à contribution pour certains auteurs, et il prenait sur la nuit pour ajouter aux heures bien trop courtes pour lui de la journée. Un problème difficile à résoudre, une solution à trouver, un point à éclaircir, sont pour lui autant d'attraits irrésistibles qui l'attachent au travail. Ah ! si la considération était toujours en rapport avec les services rendus, si la noblesse de la science et du talent portait des armoiries, c'est bien avec droit que M. St-Cyr pourrait faire graver sur son écusson : labor ipsa voluptas. Mais non ; la satisfaction du devoir accompli devra lui suffire pour récompense, et celui qui pendant un quart de siècle s'est sacrifié à la plus noble comme à la plus importante fonction dans l'État, ne sera apprécié que par des exceptions, et devra se voir continuellement avec sa famille dans un état voisin de l'indigence. Quand se montrera-t-on plus équitable, et saura-t-on reconnaître les services de' ceux qui servent si utilement l'État ? Ce jour est encore à venir en ce pays.
JOURNAUX ET REVUES
Avant même^de fonder le Naturaliste canadieji^ nous ^ous assurâmes la collaboration de M. St-Cyr, et on a pu voir dans les études qu'il a publiées sur la houille, sur les lynx, de même "que dans celle qu'il poursuit actuellement sur les cerfs du Canada, avec quel talent il savait intéresser tes lecteurs et mettre la science à la portée de tout le monde. Sî le devoir n'avait pas requis pour ainsi dire tous les moments de M. St-Cyr, nul doute qu'il aurait déjà publié plus d'un ouvrage précieux ; espérons que des jours plus heureux viendront bientôt pour cet utile citoyen et lui laisseront plus de loisirs, afin qu'il puisse faire part au public des trésors qu'il a entassés par ses laborieuses études.
Journaux et Revues
— Nos bons souhaits à l'excellente Revieiv^o^i fêtait dernièrement le commencement de sa 6e année. C'est un journa de doctrine, et qui ne laisse rien passer de suspect, sans le relever, dans la presse catholique des Etats-Unis : voilà une besogne qui en vaut la peine ! ($2.00 par an ; Art. Preuss, 3460 Itaska St., St. Louis, Mo., U. S.)
— Nous remercions de tout cœur le Paris-Canada pour la manière si sympathique dont, en son numéro du 1 5 mars, il a parlé à ses lecteurs du Naturaliste canadien,
— Succès au nouveau journal publié à Fraserville (Témîscouata),le Bulletin politique. Hebdomadaire ; $1.00 par année.
— Nous avons accueilli avec grand plaisir la proposition d"*échanger" qui nous est venue Au Monde des Plantes^ bulletin de r Académie internationale de Géographie botanique (56, rue de Flore, Le Mans (Sarthe), France ; 12 francs par an. •C'est une belle revue mensuelle, remplie de travaux originaux fort intéressants.
"LABRADOR ET ANTICOSTI", par Pabbé Huard Beau Volume illustré, de 520 p. in-80. En vente au bureau <lu Xn/uralisti canadien. $1.50 \/rancOy%i.6o ; È.-U. et U,P. $1.70. — A Paris, «i/ //-/-r 1/? 10 JrancSy chez A. Roger et F. Chernoviz, Editeurs, 7, rue des Grands-Augustins.
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VOL. XXVI (VOL. VI DE LA DEUXIÈME SÉRIE) Nq 5
Gl^icoiitiini, Mai 1899 Directcur-Proprictàire: I'abbe V.-A. Huard
SOUYENIRS ENT0H0L06IQUËS<^>
Allons faire une petite chasse au delà de la Grande- Rivière, comme on appelle souvent l'Ottawa, à la campagne qui entoure la ville de Hull. Après quelques minutes en tramway électrique, nous arrivons à Hull, et nous débarquons tout près de grands moulins qui appartiennent à la Cie E.-B. Eddy, et qui fabriquent du papier pour plusieurs journaux canadiens, aussi bien qu'une grande quantité d'autres papiers, des allumettes, etc. Les ouvrages énormes de cette compagnie emploient beaucoup de monde, et ils sont très importants pour la prospérité de la ville.
Notre chemin est celui qui s'étend entre la ville que nous quittons et le village d'Aylmer, situé sur la rive du lac Deschénes. Mais nous ne marchons que quelques cents
(x) Nous saluons en l'auteur de cet article, M. W. Hague Harrington, M. S. R. C, d'Ottawa, et l'un des entomologistes les plus connus d'Amérique, un nouveau collaborateur du Naturaliste canadien. Nos lecteurs canadiensfrançais seront même charmes d'apprendre que l'article dont il s'agit est le premier écrit et publié en français par M. Harrington, qui ne connaît notre langue que depuis peu de temps. Nous n'avons eu à y faire que de légères corrections. Réd.
5— Mai 1899.
mètres, jusqu'à la barrière de péage, où nous voyons à la droite un pré bordé d'arbres, et à la gauche, sur la cime d'une petite eminence, un cimetière. Aujourd'hui, il fait trop beau pour que nous puissions désirer être renfermés dans les tombcaux,tandis que cela pourrait nous arriver dans les jours tristes et sombres de novembre, quand les arbres défeuillés se montrent en squelettes tordus sur les nuages gris et mornes. A présent les champs et les bois nous attirent bien plus de leur côté.
On dit que le pré étroit dans lequel nous entrons doit son origine aux travaux d'animaux qui sont disparus il y a longtemps. Cela peut être ; il est certain qu'il a l'air d'un vrai pré de castor, tel qu'on l'appelle toujours. A sa droite, un joli petit ruisseau fait ses lents détour^» ; et en remontant son cours tortueux, nous trouverons un petit étang arrondi, portant le nom de lac des Fées, où à leur saison les lis purs et odorants font un grand anneau blanc sur les eaux placides. Le ruisseau est bordé de petits saules et de sombres aunes, pendant que des ormes pittoresques étendent leurs longs rameaux au-dessus de nos têtes. Au delà, le ruisseau longe un bois assez serré de cèdres, de pins rouges et blancs, de sapins et d'autres arbres et arbustes variés, où, le printemps, on trouve un grand nombre de fleurs charmantes, et plus tard les cypripèdes j.umes et les lis rouges.
C'ert presque la même chose sur l'-iutre côté du pré, mais la terre s'élève subitement à une hauteur de cinquante jusqu'à, peut-être, cent pieds. La pente de la petite colline est couverte d'arbres divers, et sur le sommet se trouvent des champs cultivés. Entre la colline et ce pré une végétation variée et vigoureuse pousse sur un sol un peu marécageux. Voici donc une terre de promesse, pleine de toutes les qualités propres à réjouir le botaniste et l'entomologiste.
Et dans ces lieux j'ai souvent erré, les années passées,
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et j'ai trouvé ici beaucoup d'insectes fort intéressants, dont plusieurs espèces nouvelles d'hyménoptères furent décrites par mon ancien ami et correspondant, feu M. l'abbé Provan cher, le grand naturaliste canadien,dans ses Additions à la Faune enioniologique.
Et j'espère revenir souvent dans ces champs pendant les années prochaines,toujours certain de voir des choses nouvelles et de trouver encore des insectes jusqu'à présent inconnus. Voilà le charme d'être naturaliste, même naturaliste simplement amateur ; on ne s'ennuie jamais à la campagne, en n'importe quelle saison ; la nature offre toujours ses dons à ceux qui les cherchent.
Aujourd'hui, pour des gens qui ne sont pas accoutu mes à la chasse laborieuse des insectes, il fait peut-être trop chaud dans le pré où le vent n'arrive pas, de sorte qu'il faut grimper au sommet de l'éminence par un sentier qui passe à demi hauteur devant une source d'eau fraîche et claire, où beaucoup de piétons s'arrêtent pour se désaltérer.
Tous les beaux dimanches de l'été, on peut voir des groupes heureux qui viennent en famille pour échanger la chaleur accablante des rues étroites contre l'air pur et parfumé des champs fleuris. C'est pour eux un charme que de voir la verdure de sentir le parfum des fleurs et d'entendre les sifflements mélodieux des oiseaux. Les vieillards se reposent sous les arbres ; les hommes ont la pipe séduisante à la bouche ; les femmes causent, c'est toujours leur droit, tout en surveillant les enfants qui courent sur la lisière des bois arrachant les jolies fleurs ou chassant, presque toujours inutilement, les papillons parés de riches couleurs ou les demoiselles aux ailes brillantes.
De notre hauteur,nous pouvons encore entendre les cris de joie que poussent ces charmants petits,et nous nous rappelons les plaisirs semblables de notre enfance, quand les jours nous semblaient plus brillants et plus joyeux qu'ils ne
sont à présent.Moi, pour un moment, je me crois encore enfant, voyant les vagues déchirées par la tempête, humant Tair humide et odorant des plages salines, ou traversant la forêt de sapins et de mélèzes pour chercher les truites tachetées dans les étangs et ruisseaux.
Mais le coup sonore du canon de midi me rappelle que je ne suis plus à mille milles de la capitale de ce grand pays, et qu'il faut que nous revenions à nos moutons, c'est-à-dire aux insectes. Le sentier par lequel nous grimpons débouche sur quelques champs bien cultivés,autour desquels il continue jusqu'à ce qu'il entre dans les bois. La vue est plus étendue que dans le pré, et au lointain les montagnes bleuâtres des Laurentides coupent l'horizon du nord. Ça et là dans les champs sont dispersés de beaux arbres, et sous le plus grand nous nous asseyons dans l'ombre rafraîchissante de l'épais feuillage. Ici nous pouvons être à notre aise, à l'abri du soleil brûlant, et en môme temps recevoir le vent qui souffle doucement de l'ouest, répandant l'odeur du trèfle.
Pour celui qui va parler d'insectes, il y a un grand embarras de richesses ; on ne sait ni où commencer ni où finir. Un de mes amis me demanda un jour : " Que ferez-vous pour vous amuser, lorsque vous aurez trouvé tous les insectes ?" Je lui répondis : **Mais cela ne peut jamais arriver !" Dans une ville, on ne connaît que les mouches et quelques autres insectes fort nuisibles dans la maison. À la campagne, au contraire, la chose est bien différente ; on y trouve des espèces innombrables qui habitent les jardins, les champs et les bois, et on y souffre beaucoup de leur surabondance. Si l'entomologiste avait dix fois la "vie d'un chat," il ne pourrait accumuler qu'une moitié même de nos insectes canadiens, et pour savoir toute l'histoire de ces espèces, il lui faudrait des vies encore plus longues et plus nombreuses.
Ecoutez comme tout l'air est rempli d'un murmure incessant, composé d'une variété infinie de tons inarticulés !
SOUVENUES ENTOMOLOGIQUES
La plupart de ces chants sont presque indistincts ou inséparables ; mais au-dessus du chœur, se détachent d'autres notes plus fortes, qui se font facilement distinguer. Parmi celiesci, nous remarquons les stridulations vibrantes de grillons cachés, les claquements sonores de sauterelles volantes, les zézaiements aigus de cigales stridentes, les bourdonnements lourds d'abeilles qui pillent les nectaires des trèfles, et les grondements irrités et irritants de guêpes be<liqueuses.
Regardez autour de vous comme les insectes sont nombreux. Les papillons féeriques voltigent au-dessus des fleurs qui ne sont pas si brillantes que leurs ailes. Chaque arbre, jusqu'à la plante la plus humble, a ses hôtes qui s'empressent à se nourrir dans les plats qui leur sont offerts. Sut les fleurs, les tiges, les feuilles et les racines, rampent les barbeaux, les punaises, les mouches, les larves de papillons et de mouches-à-scie. Quelques espèces rendent un peu service à la plante en lui apportant le pollen de fleurs éloignées ; quelques-unes sont indifférentes à ses intérêts ; beaucoup sont vraiment injurieuses, au point même de tuer souvent la plante attaquée. — Ce monticule sablonneux près du pied de l'arbre qui nous ab*ite, est une vraie ville entomologique, élevée lentement par les fourmis infatigables ; les pyramides d'Egyyte sont peu de chose, si nous comparons la stature des hommes qui les bâtirent à celle des architectes minuscules de cette habitation socialistique.
Mais des murmures m'annoncent que quelques-uns sont affamés. Très bien, mes amis, arrêtez-vous et mangez ce que vous trouverez dans vos paniers. Pour moi, je vais souvent toute la journée à la chasse aux insectes sans boire et sans mi-^nger, plutôt que de me chc.rger d'une collation. Néanmoins, si l'on m'en a pourvu, je ne manque pas d'en tirer profit. Après que nous aurons déjeuné, je tâcherai de vous donner quelques renseignements sur les insectes, spécialement les coléoptères, qui infestent les noyers durs {Carya amara)
dont il y a un bon nombre de beaux arbres dans le bosquet derrière nous.
W. Hague Harj^ington.
{A suivre,)
Ichtyologie, botanique, enîorRologie
Rigaud, 17 mai 1899, Monsieur le Directeur,
... .Je voulais vous faire parvenir plus tôt un fait propre à éclaircir un peu la question des anguilles.
Ce fait m'a été raconté par un ami, Tabbé L'Ecuyer, professeur de philosophie au collo^c Bourget.
*'J'ctais, dit-il, en compagnie d'un pêcheur de profession, sur la rive sud du lac Saint-François, à Tembouchurc d'un petit ruisseau où nous espérions trouver du ?;.v;/t' pour la pêche au brochet et au ma^kinongé. Dans cet endroit.profond d'une couple de pieds, nous aperçûmes une masse de petits poissons. Il y en avait des milliers, Teau en était épaisse. Nous examinons de près ce curieux phénomène», nous saisissons même quelques-uns de ces petits poi;?sons noirâtres. C'étaient de petites anguilles, tr'^'Sminces, mais très bien conformées, d'un pouce à un pouce et demi de longueur. Mon compagnon, M. Bélanger, me fit remarquer que c'était là un fait très rare ; qu'il avait entendu dire que d'antres en avaient déjà vu, mais que lui même en voyait pour la première fois."
Malheureusement, mon respectable ami, ne sachant pas que la question des petites anguilles était pendante d'îvant les savants, n'eut pas l'idée d'en capturer une certaine quantité pour les conserver et les montrer aux incrédules. De sorte que ce fait^ quoique très concluant en lui-mê ne, n'est pas encore la preuve tangible que les savants exigent.
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Un entomologiste m'écrivait l'hiver dernier qu'il avait trouvé des insectes vivantes, et en quantité, au mois de février, sous les pierres. C'est sans doute un fait intéressant, mais qui n'*a rien de bien étonnant lorsque Ton sait que ^beaucoup de coléoptères et même d'hyménoptères passent l'hiver dans l'ingourdissement. il suffit q-u'un rayon de soleil fonde la neige et réchauffe un peu les pierres pour •qu'on y trouve des insectes vivants.
Ce qui -me paraît étrange, c'est de trouver des plantes en fleurs sur la glace ; et c'est littéralement ce qu'il m'a été •donné de \x)ir dans les derniers jours de mars. Un matin, en faisant une promenade sur la croûte^ je passais près d'un -marais lorsque j'aperçus de la verture. C'était une mousse, peut-être «ne espèce nouvelle ^ je me penche pour la voir de plus près. Quelle n'est pas ma surprise de voir à travers la mousse s'élever de petites tiges dicotylédones portant des fleurs, de véritables petites fleurs ayant au centre un double style vert, entouré d'une bande brune suivie de huit petites étamines d'un rouge brillant. Elles se portaient à merveille malgré leur extrême délicatesse et un froid considérable qu'elles venaient de supporter. Je voulus cueillir un de ces petits prodiges ; mais impossible de l'avoir en entier, le bas de la tige était emprisonné dans une épaisse couche de glace. J'emportai cependant la partie qui était libre pour l'étudier. Je vis dans Provancher que c'était la dorme. Le savant auteur l'avait trouvée lui-même, le 27 mars i860, dans une source. Les savants l'appellent Chrysosplenium Ameticattum^ Schw. Grand bien lui fasse, la pauvre petite, mais j'aime mieux son petit nom.
La Clisiocavîpa est ici à l'état de fléau. Les arbres,sans distinction d'espèce,voient leurs feuilles disparaître à mesure qu'elles poussent. Dès l'automne dernier, cette peste était facile à prévoir par le grand nombre d'anneaux que leurs
œufs formaient sur les rameaux des arbres. Nous en avions enlevé une grande quantité des pommiers de notre verger, Cependant,à Téclosion des petites chenilles, il nous fut facile de voir que beaucoup nous avaient échappé. Heureusement^ on s'en débarrasse à peu de frais.Le pétrole les tue instantanément. Lorsque le soir elles se réunissent en grandes plaques sur les branches, on leur applique sur le dos, à l'aide d'un grand bâton, un linge imbibé de pétrole, et c'est fini. En leur donnant ainsi la chasse une couple de fois à deux ou trois jours d'intervalle, on peut les détruire complètement.
En vous demandant pardon de vous écrire si longuement, je vous prie de me croire votre dévoué serviteur,
J.-E. Desrochers, C. S. V.
RéD. — Les Clisiocanipcs ont fait beaucoup de ravages dans notre région, les deux années dernières. Nous avons, dans le temps, consacré à ces lépidoptères plusieurs articles, comme on s'en souvient peut-être. Cette année, on nous a déjà signalé leur présence en nombre, à Chicoutimi ; nous espérons pourtant que leurs dévastations auront ici peu d'importance, cet été.Par contre, il paraît que ces insectes sont à l'état de fléau dans le district de Montréal. M. Fletcher, entomologiste d'Etat, a fait publier dans les journaux une lettre où il recommande l'application sur le feuillage des arbres, à l'aide d'une pompe-pulvérisateur, du mélange suivant : I once de vert de Paris, i once de chaux vive, lo gallons d'eau. On pourrait aussi recourir au procédé indiqué par le R. P. Desrochers.
La fin du XIXe siècle
Grande discussion partout, en Europe comme en Amérique, sur le moment précis où se terminera le présent siècle et où commencera le suivant. Pour nous, la question nous paraît si simple à réfoudre, que nous avions décidé de n'en pas dire un mot. Mais voici qu'un correspon-
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dant nous envoie une communication sur le sujet, voulant ainsi nous jeter dans la mêlée.
Ce correspondant, qui signe : **2 x 2 = 4," nous fait lire d'abord un extrait du Courrier du Canada (26 déc. 1898) où Von démontre que le XXe siècle commencera seulement le ler janvier 1901, puis il s'efforce, mais en vain^ de détruire cette démonstration. Il nous pardonnera, vu le peu d'espace dont nous pouvons dîsposer,de ne pas insérer ici sa commu- Tiication,
Voici comment le Cosmos du 14 janvier répondait à lin correspondant qui l'avait consulté sur la fameuse question :
•*Cette question est absolument réglée, et il est difficile de comprendre qu'on y revienne encore. Un siècle se compose de cent^ans, la première année est Tan i (il ne saurait y avoir d'année o), la centième est Tan 100. Dans le XIXe siècle, la première année est Tan 1801, la dernière, l'année T900. Si on veut remonter à l'origine de notre ère, elle commence par l'an i et non par Tan o."
On ne saurait mieux résumer l'argumentation nécessaire. En efifet, le meilleur moyen de rendre la solution du prétendu problème lumineuse pour tous les esprits, c'est de remonter au 1er siècle, dont les suivants ne font que répéter les mêmes circonstances chronologiques. Voyons ! Vous voulez que l'année 1899 ou 1899e soit la dernière du XIXe siècle ? Vous êtes donc d'avis que l'année 99 ou 99e a été la dernière année du ler siècle ! En d'autres termes, c'est prétendre que le premier siècle n'a compté que 99 ans, ce qui est absurde.
Concluons donc comme suit : d* même que, le 3 1 décembre 99, il fallait encore une année pour compléter le 1er siècle, il faudra aussi, le 31 décembre 1899, une autre année (l'année 1900) pour compléter le XIXe siècle.
C'est là le dernier mot du Naturaliste^ qui ne veut «plus revenir sur une aussi futile discussion. 6— Mai 1S99.
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Pluralité des Mondes habités, considifleaupvint de vue négatif, par F abbé F.-X. Burque, cure de Fort Kent^ Maine, ofneien professeur de philosophie au samncàre de Saint- Hyacinthe, Montreal, Cadieux âr Derome, J8ç8. Un vol^ in-S" de 4,08 pages, PHx : $1,00.
''Homme doué d'une brillante imagination^ d'une paro* le facile et ardente» d'un caractère essentiellement enthousiaste, poète^ orateur, mathématicien, chimiste, botaniste, astronome, philosophe tout i la fois«. . ."
L'homnoe dont un correspondant du Courrier du Canada traçait,, le 16 septembre 1879^ le portrait qu'on rient de lire, c'était M. Tabbé Burque, alors collaborateur du Naturaliste cattadien, et Tauteur du livre FfuraUti des Mondes habites, dont, à notre grand regret, nous n'avons p*J avant aujourd'hui faire le compte rendu.
A ces titres mérités que l'on donnait i) y a vingt ans i M. Burque, il conviendrait, surtout à présent, d'ajouter ceux d'apôtre, de théologien, d'apologiste,dc géologue, de paléontologiste, de zoologiste. Eh bien, toutes ces qualités, notre ami les possède. Et il fallait aussi les avoir toutes, pour écrire le volume qu'il publiait l'automne dernier. On dirait que cet auteur était de longtemps ordonné à ce livre, ou que cet ouvrage attendait un ouvrier tel que lui.
L'hypothèse de la pluralité des mondes, c'est-à-dire de l'habitation des astres, sourit à beaucoup de gens qui n'ont guère réfléchi aux conditions du problèn^e. Nous avouerons nous-méme que nous avions beaucoup de penchant à croire à la probabilité de cette doctrine ; mais nous n'avions jamais eu l'occasion d'étudier la question. Aujourd'hui, après une étude attentive de l'argumentation de M. Burque, nous croyons plutôt à l'inhabîtabilité des mondes sidéraux, et l'on ne nous ferait plus revenir facilement de cette opinion.
Il importe, avant d'étudier l'ouvrage du curé de Fort Kent, de bien faire attention aux termes suivant lesquels il
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pose le problème. En effet ce qu'il veut démontrer, t'est -qu'aucun astre ne possède d'habitants à peu prè<« semblables À ceux de la terre. Sans doute l'auteur n'apporte au soutien •de sa thèse que des arguments négatifs. Car il fie saurait être «question de preuves positives en une question K)lx la science -ne peut «encore rit-n affirmer de certain, et où la philosophie «et la foi ne se prononcent pas, mais où toutefois, comme le «montre M. Burque, elles s'«ccorderaient plutôt à repousser rhypothèse de la pluralité dss moi les habités.
C'est la science que notre auteur interroge d'abord, et •dont il appelle les diverses branches en témoignage. Toute ta première partie de son livre est une étude des différentes planètes de notre sy^ème solaire. 11 y est surabondamment •démontré que les conditfons requises pour la vie animale, telles que nous les connaissons, ne se trouvent aucunement réalisées dans aucun de ces -corps célestes. Quant aux astres des systèmes soîah-es différents du nôtre, ils échappent trop •complètement à nos investigations, pour que l'on puisse faire autre chose que Je l'imagination à leur sujet. Après avoir ainsi établi que la vraie science n'a pas de motifs d'affirmer l'habitabilité des astres, l'auteur appelle les matérialistes "au tribunal de la justice,'^ et leur demande ''compte de leurs aberrations, d<e leurs insolences et de leurs attaques stupides contre le vrai Dieu qui est le nôtre," C'est là que M. Flammarion, principalement, est pris à partie et jugé de main de maître. Il nous a fait plaisir de voir réduire à sa juste valeur, au point de vue de la doctrine, ce vulgarisateur scientifique pour qui, jusqu'à ces dernières années, trop de catholiques montraient un engouement très exagéré et fort étrange de leur paît.
Dans la seconde partie du volume, on voit que la philosophie chrétienne est inhabile *'à démontrer la réalité de la pluralité des m<»ndes." Il y est exposé que le témoignage de la Sainte Ecriture, de l'Eglise et de ses Docteurs, loin
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d'être favofable à l'hypothèse de Thabitation des astres, lui est plutôt absoiufnent contraire. Le théologien et le philosophe apparaissent avec tous leurs moyens dans cette partie de l'ouvrage, qui est très puissamment char[>entée. Le poète lui-même et l'orateur' ajoutent te charme de leur langage aux arguments de ceux-)à : et le tableau qui sort ici des mains do savant et de Tartiste est de gjrande beauté. Il y a, par exemple, dans le chapitre VIII de cette seconde partie, un exposé du "plan de la création" qui nous a très vivement impressionné et que nous nTiésitons pas à déclarer magistral.
A la fin du livre, un Appendice est consacré à l'évolution, qui ne paraît pas précisément être l'une des thèses far vorites de M. Burque. Loin de là ; car on s'aperçoit facilement, en assistant à l'assaut énergique qu'il livre aux fameuses théories du Dr Zahm, que l'écrivain ne se possède pas de joie de pouvoir enfin se prendre corps à corps avec cette hypothèse de l'Evolution, contre laquelle s'élèvent à la fois et la vraie science et le bon sens.
On ne peut lire cet ouvrage sans admirer l'étonnante érudition de l'auteur, qui est au fait des découvertes scientifiques les plus récentes, et qui connaît également la Sainte Ecriture, les Pères de l'Eglise, les théologiens et les philosophes. A tout instant l'on est empoigné par la verve inépuisable de l'écrivain et l'éloquence de l'orateur fortement convaincu. — Certains trouveront diffus ce style coloré et vivant, d'une correction généralement parfaite ; d'autres nous feront remarquer des détails orthographiques qui diffèrent plus ou moins des règles adoptées aujourd'hui par les grandes imprimeries de France. Mais ces légères rugosités de l'écorce n'empêchent pas que le fruit est excellent et d'une saveur rare. Et, s'il faut dire toute notre pensée, nous estimons que ce livre de l'abbé Burque est un ouvrage d'un très grand mérite et l'un des plus remarquables, à tous les
titres, qui soient sortis d'une plume canadienne-française. Nous engageons fortement nos lecteurs à se le procurer, c^ les assurons que c'est un intéressant volume à mettre — après ravoir lu ! — dans leur bibliotlîèque.
Publications reçues
— Hoffmanns Catholic Directory^ April Number, 1899, Ouvrage trop connu pour que nous ayons à le décrire. Quatre livraisons par an, 75 cts ; M. H. Wîltzius & Co., Milwaukee, Wis., U. S.
— Jean Cabota par l'abbé J.-D. Beaudoin. C'est la onzième livraison de la Bibliothèque canadienne, P.-G. Roy, éditeur, Levis, P. Q. Quinze cents par livraison.
— Annual Report of the Smithsonian Institution^ i8ç6, U. S. National Museum, Ce gros volume, qui a plus de 1 100 pages, contient beaucoup de renseignements sur tes musées de la Smithsonian Inst., et plusieurs mémoires sur des sujets d'ethnologie et d'archéologie.
— Proceedings of the U, S National Museum. Vol. 18, 1895 ; Idem^ vol. 20, 1898. Composés de travaux d'histoire naturelle.
— Jordan & Evermann, The Fishes of North and Middle America, Part II ; Idem^ Part III. 1898. Ce grand ouvrage d'ichtyologie américaine est encore une publication de la Smithsonian Institution..
—L'université de Lawrence, Kansas, E.-U., a bien voulu nous envoyer la collection des sept années de son Quarterly, bulletin de haute valeur scientifique.
— Deux jolies plaquettes, 'publiées ce printemps par le ministère des Terres de la Couronne,Québec :
Lois de Pêche et de Chasse^ Province de Quebec, français et anglais en regard.
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The Sportsmatis Companion (Showing the Haunts of Moose, Caribou and Deer, also of the Salmon, Ouanatiiche and Trout, în the Province of Québec, and how to reach, them.) B/ L. Z. Joncas & E. T. D. Chambers.
— A plea in favour of Higher Education^ Ottawa, i ^99. Ce plaidoyer en faveur de la haute éducation est adressé aux catholiques d'Ontario par l'université d'Ottawa.
— Prospects for Export of tender fruits. Bulletin puiblié par le ministère de l'Agriculture, Ottawa.
^-Souvenir of Rochester, Petit album, consacré à Rochester, la "Ville des Fleurs," composé de photogravure» d'une parfaite exécution. Publié par la maison J. yicWs Sons, en mémoire de son 50e anniversaire.
— *The Declaration against catholic doctrines which accompanies the Coronation Oath of the British Sovereign^ by Rev. M, /^ Fallon^ 0. M, /., Ottawa, Ce n'est pas ici le lieu de discourir sur ce sujet de la suppression des outrages contenus, à l'égard des catholiques, dans la formule du serment prononcé par les souverains de l'Empire britannique. Toutefois, on le croira sans peine, nous faisons des vœux pour que les promoteurs de ce mouvement réussissent à atteindre leur noble but.
— Discours sur la loi de t Instruction publique^ prononcé par l'honorable M. Chapais devant le Conseil législatif, mars 1899. L'éminent orateur, une fois de plus, a bien mérité de la littérature et des saines doctrines religieuses par ce discours remarquable.
— Divers imprimés (envoi de M. E. Van den Broeck, de Bruxelles) concernant un discours de M. Ed. Dupont, prononcé devant l'Académie des Sciences de Belgique, sur "l'évolution et le phénomène de la migration." Ces documents nous ont intéressé ; mais il nous faudrait encore d'autres données pour pouvoir nous prononcer sur l'objet de la discussion scientifique dont il s'agit.
PUBLICATIONS REÇUES 7g
— Les entais spéciaux et rationnels pour P hartictdture (G, Truffaut & Cie, 39, avenue de Picardie, Versailles, France.) Entre autres sujets intéressants, nous trouvons dans cette tirochure des renseignements très curieux sur un nouveau système d'engrais chimiques en cartouches, pour la culture des plantes cultivées en pots. Nous avons commandé de ces capsules, et nous en parlerons plus tard, si l'expérience nous réussit.
— Nous avons reçu en "hommage de l'auteur," de M. Chs Baltet, horticulteur à Troyes, France, deux brochures : Etude comparative des différents sujets propres au greffage des rosiers^ et Des arbres et arbrisseaux d'omenunt de plein air cul' tivés pouf leurs fleurs. Il y a là nombre de notions utiles pour l'amateur d'horticulture.
— Hardy Ornamentals^ 1899. (F- H. Horsford, Charlotte, Vt., U. S.) Ce coquet petit catalogue illustré contient une collection considérable de plantes, dont plusieurs se rencontrent rarement dans le commerce. Nous remarquons que toutes ces plantes sont désignées d'abord par leur nom botanique.
— Commission canadienne pour r Exposition universelle de Paris, Règlements et classification générale des exAibits.OttSiWZ, L'entomologie économique forme une classe du groupe Agriculture.
— Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia, 1898. Part III.
— Graines, Extrait du Catalogue général, Cayeux & Le Clerc, 8, Quai de la Mégisserie, Paris. Jolie brochure, illustration bien réussie, grand choix de légumes et de plantes à fleurs.
— Proceedings of the Calif omia Academy of Sciences, San Francisco. (Zoology) Vol. I, Nos. 6, 7, 8, 9, 10. A part leur valeur scientifique, ces Proceedings sont de vrais bijous typographiques.
{A suivre,) •
"LABRADOR ET ANTICOSTP', par 1 abbé Muard Ikau volume illustré, de 520 p. in-So. En vente au bureau du Naturaîhte camniitH. $1.50 ;/;7;;/<i7), $1.60 ; E.-U. (;t U.l*. $1.70. — A \*^T\%^au prix de 10 J null s, chez A. Roger et F. Chernoviz, Editeurs, 7, rue des Grands- Augustins.
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(Continué de la page 44)
Cela signifie qu'une nouvelle édition est devenue né— cessatre, et devrait être publiée assez prochainement. Posrsédant l'herbier de l'abté Provancher et la liste des additions et corrections qu'il avait dressée lui-mômc eti vucrr d'une réédition, il me srrait cert»iinement agréable d'ofinar à nos amateurs cette FJo/r revue, corrigée, rajeunie enfim^ Mais il y a là une question de loisirs suffisants, et surt04it de: capital à engager, qui ne me paraît pas facile à résoudre^ ausi moins pour le moment.
Mais il est temps de finir cette longue étude de las. F/ore canadienne de Provancher. Je n'ai pas craint ni jîp nt regrette de lui avoir laissé prendre des proportions un pcua considérables : cet ouvrage a été la première œuvre scier»— tifique de longue haleine qui soit sortie des presses du Canada ; il a été le plus utile des livres publiés par notre illustrcn naturaliste. A ces titres, et à d'autres encore, il fallait,, mesemble-t-il, en tracer une sprte de monographie, laquelle assurément avait bien sa place dans les pages du NatttraJis-te canadien.
7— Juin 1899.
Toutefois, avant de passer à un autre sujet, je dois revenir sur un incident mentionné dans Tune des pages précé- ^ntes.
J'ai exprimé le regret, on s'en souvient, de ne pouvoir tterminer Tétude de la Flore canadienne par la reproduction <iu compte rendu consacré à cet ouvrage par Asa Gray dans le SilUma?t* s Journal, Eh bien, aujourd'hui, je suis en anesure d'insérer ici cet article dont Mgr Laflamme, recteur <ie l'université Laval, a eu l'obligeance de me communiquer 3e texte, extrait du Vol. XXXV, 2e série, de Y American Journal of Science {Silliman' s Journal.) En voici Ja traduction:
'Tlore du Canada. — Flore canadienne etc.
"Il est agréable de constater que la botanique attire assez d'attention, dans le Bas-Canada, pour amener la publication d'une Flore canadienne en langue française ; et le fait d'avoir publié un ouvrage comme celui dont il est ici question, d'une exécution aussi réussie et d'une impression si remarquable, parle hautement en faveur du zèle et de l'esprit d'entreprise de l'abbé Provancher. Sans doute cet ouvrage n'est qu'une ceuvre de compilation ; et son auteur est évidemment un novice, médiocrement familier avec les plantes de son voi.si- -nage. Mais il fait un beau début, avec un livre qui pour le présent peut très bien avoir l'utilité éducationnelle que l'on avait en vue. La Flore critique du Canada et des autres provinces est encore à écrire, et sera d'un genre différent.
*'Les gravures sur bois, **plus de 400," qui illustrent les •ordres et à qui leur encadrement français donne un aspect si nouveau, ont toutes été prises dans le Gray*s Botanical Text Book% excepté les cinq gravures des Fougères, qui proviennent du Manual: c'est un choix qui fait honneur au bon goût de l'abbé, plus que ne fait son omission de l'indication de leur provenance."
Voilà ce que le grand botaniste américain a cru dcvo'r dire de la Fîore de l'abbé Provancher. Nous appellerior s cela, aujourd'hui, un ércintement en règle. Je n'ai pas craint pourtant de faire lire à nos compatriotes cette appré- 4:iation sévère d'une œuvre importante de notre illustre sa-
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vant canadien, parce que j*estîme qu'elle n'est'pas propre à diminuer sa gloiie : cette critique est trop manifestement exagérée pour amoindrir son mérite.
D'abord, avant de m*inscrire en faux contre l'article d'Asa Gray, je ferai rémarquer que l'auteur de la Tlore canadienne est Tabbé Provancher de 1863, et non celui de 1892. Trente ans, dans la vie d'un écrivain et d'un savant, c'est une période d'assez longue durée pour que l'on soit moins exigeant, lorsqu'il s'agit d'une œuvre du •commencement de sa carrière. En outre,personne n'a jamais prétendu que la Flore de Provancher est un pur chef-d'œuvre ; personne non plus ne devait s'attendre,à l'époque de sa publication, à ce qu'un ouvrage de ce genre atteignît du pre- •mier coup une aussi rare perfection. Que l'on nous montre une œuvre scientifique d'importance dontla première édition •soit définitive, et dont au contraire les éditions successives n'ont pas été comme des étapes de son perfectionnement ! Enfin, pour apprécier exactement le mérite de l'auteur de la Flofe^ il fallait tenir compte des conditions dans lesquelles il avait travaillé, c'est-à-dire à peu près isolé, livré à ses seules ressources, sans pouvoir profiter des études d'aucun devancier ; en un mot, il a fait œuvre de pionnier de la science, dans le Canada : c'est là un fait qu'il importe de ne pas per- 'dre de vue, quand on veut juger l'œuvre de Provancher.
Maintenant, je demanderai au lecteur combien extraor- •dinaire devrait être la valeur d'un livre de science publié par un Français des bords du Saint- Laurent, pour que, à l'heure actuelle, le public des Etats-Unis en fit grand état ! Sans vouloir insister sur un point de vue de cette sorte, je lui demanderai aussi s'il s'imagine que, voilà trente-six années, iin citoyen de la république voisine devait être beaucoup porté, à priori, à trouver admirable un ouvrage scientifique publié au milieu de ce petit peuple français dont l'on connaissait à peine l'existence !
"It îs of course substantially a compilation'*, dit Asa Gray de la Flore canadienne. Et quand il en serait ainsi,, où est le mal ! Si pour avoir une Flore canadienne, il avait fallu attendre que quelqu'unTût en état de faire lui-même la description détaillée de chacune des espèces végétales du Canada, je crois que nous manquerions encore de Flore du Canada.
"The author is of limited acquaintance with the plantsaround him." Voilà bien l'assertion la plus étrange du botaniste américan. J'ai dit ailleurs quel était l'esprit d'observation de l'abbé Provancher, et les voyages qu'il fit en divers endroits du Canada ; on se rappelle aussi ses relations avec tout ce que le pays comptait alors d'amateursde botanique. Cela suffit pour détruire le reproche d'Asa Gray. D'ailleurs, il n'y a qu'à ouvrir la Flore canadienne pour voir consignées en tant d'endroits des indications d'habitat des plantes, et d'autres remarques, qui ne peuvent être que le fruit d'observations personnelles.
**La Flore critique du Canada est encore à faire", ajoutait l'écrivain du Silliman' s Journal, Cela était vrai, mais ne diminuait en rien la valeur de l'ouvrage de Provancher. Ce que celui-ci se proposait, et ce qu'il importait de faire, c'était un ouvrage qui permît aux amateurs de botanique de se guider à travers le règne végétal du Canada. Provancher a fait ce livre dont on avait besoin, et le service qu'il a: rendu par là à la science canadienne est considérable. A plus t£.rd, quand le terrain sera déblayé et que les ouvriers seront nombreux, le souci de faire de la "botanique critique" dans le Bas-Canada ! Or, depuis l'abbé Provancher de 1863, je ne vois personne qui se soit mis en peine, dans la vallée du Saint-Laurent, de rédiger "the critical Flora of Canada", qui restait à écrire après la publication de la Flore^ canadienne.
Quant à l'afifaîre du plagiat des gravures de la Ftore,]*exL ai déjà parlé assez au long.Assurément,je ne puis faire repro-
DE LA VITALITÉ DES INSECTES
<che à Gray, d'avoir signalé le procédé de Frovancheren cette matière. Toutefois, pour apprécier justement sa conduite sur ce point,il faut se reporter à l'idée que Ton pouvait se faire^ij y a trente-six ans et au Bas-Canada, de la propriété artistique. Ce qui prouve bien qve Provancher ne pensa pas com- •mettre un crime en "empruntant" les dessins de Gray, c'est •qu'il ne craignit pas d'envoyer son livre à l'auteur même qu'il avait mis à profit Les plagiaires n'ont pas accoutumé *d'y aller avec tant de franchise.
(^A suwre.)
Delà vitalité des insectes
Lorsqu'arrivent les premiers froids d'automne, nous -voyons les insectes disparaître les uns après les autres. Aux beaux jours du printemps, lorsque la nature entière revient à la vie, les insectes se montrent aussi de nouveau et commencent la mission que leur a imposée le Créateur. Mais ici peut se poser une question. Les insectes du printemps sontils les mêmes que ceux de l'automne ? L'abaissement de température ne fait-il que les engourdir, oubien leur est-il fatal au point de les faire tous périr ? En d'autres termes, •est-ce à l'état d'œuf, de larve, de nymphe, ou à l'état parfait que les insectes passent la saison d'hiver ? Les naturalistes ont sans doute mille fois déjà répondu à ces questions ; mais, quand il s'agit d'histoire natureile,les observations personnelles l'emportent en intérêt sur la simple lecture des écrits d'autrui. Voilà pourquoi j'ai voulu constater de z//>« l'hibernation des insectes en pénétrant jusque dans leurs quartiers d'hiver, s'il était possible. Déjà l'année dernière, au mois d'avril, j'avais vu sortir une légion SAphodius fimetarius d'un tas de fumier placé le long de l'avenue Montmarîe, et il avait été facile de constater que ces insectes étaient arrivés à l'état par-
fait dès Tautomne précédent.Poùr continuer ces observations, je suis allé, le 27 avril dernier, explorer les champs voisins ducollège. Le sol était encore à demi gelé et couvert en bien des endroits de plusieurs pieds de neige. Près d'un bosquet d'aubépines,un débris de tronc d'arbre tout vermoulu attira mon attention. Ayant soulevé cette pièce, qui pouvait avoir une quinzaine de pouces de longueur sur 7 ou 8 de largeur, je découvris dans Thumus s«us-jacent un premier insecte {Platynus chcdceus\Q^\,%^n\.^Xit le grand air,se mit à remuer péniblement les pattes. Il n'aurait pas manqué de reprendre sonagilité ordinaire,mais plongé aussitôt dans une bouteille au cyanure de potassium,il s'endormit d'un sommeil éternel. Ayant continué de remuer doucement là terre, je découvris un second insecte, puis un troisièine, et ainsi de suite jusquà 38. Ils se répartissaient comme suit : 2 Loriceris cœUscens^ \o Platynus cupripennis^ 6 PL chalceus^ \ M, placidus^ 2 - Pterostichus lucublandus, 5 /%. desidiosus^ i PL painulisy I Qucdùis pucinus^ i Q./ulgidus^ i Tachy parus jocosus^ 2 Philonthus œneus et 3 Ph. ventralis. Il y*avait aussi un certain nombre de grains gélatineux que j'ai tout lieu de croire être des œufs de papillons.
Le lendemain, 28 avril, nouvelle excursion, nouvelles captures. Au pied des arbres, sous les pierres, je découvreencore une dizaine de Platynus chalceus^ une Amata, une Cymindis reflexa^ deux chrysalides, et de plus une agglomération de petits corpuscules ressemblant pour la forme et les. dimensions aux nymphes des fourmis, mais recouverts d'une espèce de membrane. Un peu plus loin, blottie sous une pierre, je vois une chenille toute velue. En continuant ma marçhe,'j'arrive près d'une eminence jadis couronnée de sapins dont quelques souches vermoulues rappellent encore le souvenir. L'une de ces souches, sillonnée en tous sens pardes gpleries,recèle tout un essaim d'Ichneumonides. J'en recueille une quinzaine.
JOSEPH DARVEAU (1825-99)
Imprimeur de la 1ère série du Naturalise Canadien,
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Enfin, le 29 avril, nouvelle expédition dans une direo tîon différente des premières. Je me rends sur un terrain sarbIonneux,près du cimetière Montmarie. Sur le penchant de I» colline, je remarque plusieurs petites ouvertures cylindriques ; chacune d'elles est la poite d'entrée qui conduit à lai demeure d'insectes fort agiles : les Cicindèles. En enlevant quelques pouces de sable on arrive jusqu'à l'hôte de ces gîtes souterrains. C'est ainsi que je capture neuf Cicindela vufgaris et deux C, repanda:
D'après ce qui précède,ne pourrait-on pas grossir un pew le nombre d'exceptions donné par l'abbé Provancher dans soni Introduction à la Faune entomologique (Vol.l,p. 85) ? "La durée de la vie de l'insecte à l'état parfait est très variabte suivant les espèces. D'ordinaire elle ne se .prolonge pas aui delà d'une saison ; cependant les Abeilles,les Fourmir et lesi vierges des deux sexes dans la plupart des genres font; exception à cette règle."
Elias Roy, ptre.
Collège de Levis, mai 1899.
RÉD. — Nos lecteurs s'uniront certainement à nous pour inviter M. l'abbé^ Koy à nous faire bénéficier, très souvent, des résultats de ses observations si intéressantes.
Feu M. G. Darveau
Imprimeur de Québec
Qu^i ^uve
Le Naturaliste canadien doit un souvenir, à celui qui l'.at imprimé de 1868 à 1 891, et qui îniprîma aussi tous les ouvrages de l'abbé Provancher. A l'époque de sa mort (20 avril 1 899], M. Darveau était depuis longtemps le propriétaire de l'une desjprincipales maisons d'imprimerie de Qué^ hic,
"Nous ne croyons pas nous tromper, disait le Solçil du 2E avril, en disant que M. Darveau était l'un des plus anciens
^typographes pratiquant de cette ville. Il fit^ en effet, son apprentissage au Canadien il y a quelque 60 ans. Ses apttitudes, sa sobriété le firent remarquer, et, aussitôt compa- ^^non, les propriétaires du Journal de Quebec l'appelaient à w<iiriger leur établissement.
VEn 1854, il prenait à son compte, Côte Lamontagne, en ^société avec M. Sam. St-Michel. Celui-ci mourut en i860, <dt -M. Darveau continua seul, au même poste que son ate- Hîcr occupe encore aujourd'hui."
Cette imprimerie de la côte de la Montagne ne payait pas 'l>eaucoup d'apparence. Pourtant je ne la revois jamais "sans me rappeler les enivrements . . . typographiques dont *eUe fut pour moi l'occasion il y a près de trente ans. J'étais Ndéjà, en ce temps-là, épris de l'histoire naturelle, et je savais bien que le Naturaliste canadien s'imprimait dan-i cet -atelier, qui de ce chef avait conquis mon admiration. Ja- *idxiais, au sortir des classes, je ne passais par là sans faire une longue station devant cette vitrine, dont la décoration n'avait rien d'artistique, mais dans laquelle je voyais, parmi vd'autres publications, s'étaler la Flore canadienne. L'ouvra- 'ge coûtait sans doute bien trop cher pour que je crusse mè- *ne à la possibilité,pour moi,d'en faire l'acquisition. Mais j'a- "vaîs toujours bien le plaisir de le voir !Parfois,sous prétexte de ^marchander quelque livre, j'osais entrer dans l'édifies ; et, ^lors, les monceaux de papeterie et d'imprimés, l'odeur des encres, le bruit des machines, la vue des casses remplis de >xaractères, tout cela me jetait dans le ravis<?emcnt, et me donnait des aspirations qui ne laissaient pas d*être bien vagues : car j'étais loin de soupçonner alors qu'un jour viendrait où,moi aussi, jj fournirais joliment de copie aux typor^raphes.
Mais l'imprimerie Darveau a des états de service d'une *l>îen autre importance que ces juvéniles enthousiasmes d'un rbibliophile imberbe. Son histoire est intimement liée aux îprogrès de la littérature canadienne en cette dernière moi-
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tîé du siècle. Beaucoup de nos écrivains s'y firent imprimer. Pour d(»nner une idée des importants travaux exécutés à cette imprimerie, je rappellerai que Ton trouve son nom sous le titre des ouvrages que voici :
Histoire du Monastère des Ursulines de Québec.
Le Foyer canadien,
Baîllairgé, Traité de Géométrie, et plus de 40 brochures du même auteur.
Les Œuvres de Tabbé Casgrain.
Tanguay, Répertoire du clergé canadien,
FerUnd, Histoire du Canada,
Frechette, Fleurs boréales ; Légende d*un peuple.
Mgr de Saint-Vallief et P Hôpital-Général de Québec.
E. Gagnon, Chansons populaires du Cajtada.
Lemoine, Chasse et Pèche,
Buies, Chroniques ; VOutaouais supérieur.
Le May, Les Vengeances.
L. Conan, A P Œuvre st à P Epreuve
Dionnî, La NouveUe-France.
Routhier, En canot ; Jubilé de la reine Victoria.
Lusignan, Fautes à corriger.
Provancher, la première série (20 volumes) du Naturaliste canadien ; Flore canadienne ; Faune entomologique ^ etc.
Il faudrait ajouter à cette liste nombre d'autres ouvrages, signés par Faucher de Saint-Maurice, Marmette, Dunn, Legendre, Langelier, Magnan, de Cazes, etc. Comme on le voit, une bonne partie de la littérature canadienne a passé par cet «telier d'imprimerie.
Voilà pour le côté terrestre de la vie de M. Darveau. Heurcusement,il a su travailler aussi pour la vie qui ne finira pas. Les pages bien remplies qu'il a eu soin d'imprimer au *Mivre de vie," ce sont les plus belles, et celles qu'il apprécie, aujourd'hui surtout, bien davantage.
D'une bonté exquise? c'était le plus pacifique des hommes, aimant mieux céder de son droit pour éviter les diffé-
rends.**Ce n'était pas un patron, c'était un père," me disait Tun de ses vieux employés.
Pour ce qui est de sa charité envers les pauvres et de sa générosité en faveur des bonnes œuvres, on la célèbre à l'envi de tous côtés.Diverses institutions religieuses de Québec et d'ailleurs, les conférences de la société Saint- Vincent de Paul, les organisateurs de **bazars",et nombre de familles pauvres en auraient long à dire sur les secours qui leur venaient de cet homme de bien. Citons seulement le cas de cet ancien employé devenu incapable de travailler, et dont la femme était aveugle et les enfants en bas âge : M. Darveau a secouru jusqu'à sa mort cette famille affligée "à qui (m'écrivait son homme de confiance, M. Beauchamp,) j'ai porté moi-même de quatre à cinq piastres par semaine, durant quatorze mois."
Je souhaite, à tous les ouvriers de la plume et de la casse, non seulement de laisser leur nom inscrit sur la couverture d'aussi nombreux et importants ouvrages que l'a fait M. Darveau, mais surtout d'être l'auteur à'œuvres aussi belles, aussi bonnes, et aussi sûres de l'immortalité dans un monde meilleur. (l)
L'abbé Huard.
An pole Nord
Nous avons vu,par divers numéros du 7>w/.î,d'0ttawa,. que le Capt. Bernier n'est pas resté inactif, le printemps dernier. Le 20 avril, il a donné une conférence sur son projet de voyage au pôle Nord, en présence d'un certain nombre de
(i) M. Joseph Beauchamp, qui était le chef d'atelier de rimprimeric Dw* veau, et qui était à l'emploi du défunt depuis ua grand nombre d'années, contenue les affaires de l'établissement, dont il est maintenant le propriétaire. C'est à sa générosité, — et comme son hoLimage personnel à la mémoire de son ancien patron, — que nous devons de pouvoir présenter à nos^ lecteurs le beau portrait de M. Darveau, qu'ils trouveront encarté dans la présente livraison.
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membres du Sénat et de la chambre des Communes. Le 26 mai,il se faisait entendre devant la Société royale du Canada. Le 9 mai, il avait publié, sur le journal désigné plus haut, un mémoire, très intéressant et très concluant, sur les résultats scientifiques que Ton peut espérer de ce voyage d'exploration au pôle Nord. Du reste, tout le monde est convaincu, pensons-nous, de rintérét 'qu'offrirait, aux diverses branches de la science, une expédition de cette sorte. Même le voyage récent de Nansen, qui n'a fait que s'approcher du pôle plus qu'aucun de ses devanciers, eut pourtant des résultats scientifiques considérables. Nous nous rappelons en avoir vu ]a démonstration dans une étude publiée, il y a environ un an, dans la Revue du Monde catholique, de Paris.
C'est donc à juste titre que les amis des sciences espèrent que le gouvernement fédéral, — comme ont fait l'Angleterre, les Etats-Unis, etc., lors des expéditions précédentes entreprises par leurs nationaux, — accordera une aide raisonnable au Capt. Bernier, pour la réalisation de son projet. Quand l'Etat aura ainsi fait sa part, il nous semble que les institutions scientifiques et même les particuliers pourront être appelés à contribuer aussi aux frais d'une entreprise qu'il ne déplairait à personne, croyons-nous,de voir menée à bonne fin par un Canadien-Français.
L'ËTDDË DE L'ENTOMOLOGIE
Ce n'est pas sans beaucoup de surprise que nous avons trouvé, dans la Semaine commerciale du 2 juin, un article où l'on célèbre l'utilité de l'entomologie. Il est rare que nos journaux encouragent les gens à se livrer à l'étude des insectes, et le public lui-même n'a pas l'air de savoir que les travaux des entomologistes peuvent être de quelque profit pour le pays.
Si, comme le dit notre confrère, on donne aujourd'hui tant d'attention aux méthodes de culture améliorée, suscep tibles d'augmenter le rendement du sol cultivé, il importerait en même temps de ne pas, sans s'en occuper, laisser les insectes dévorer les belles récoltes obtenues au prix de tant de travaux.
C'est bien cela. On ne paraît pas s'apercevoir que, chaque année, les insectes nuisibles prélèvent sur nos forêts, sur nos champs et nos jardins, un tribut de centaines et de centaines de mille piastres. Eh bien, alors, il faudrait peut-être cesser de se moquer des gens qui étudient les mœurs des insectes, et qui s'efforcent de trouver des moyens de lutter contre leurs déprédations ? Il faudrait reconnaître que ces fervents de l'entomologie font autre chose que des jeux d'enfants, en réunissant des collections d'insectes. Il faudrait peut-être,même,les encourager! Eh bien, voilà ce que le Nor iuraliste canadien a chanté sur tous les tons depuis trente ans. Mais sa voix n'a guère trouvé d'écho ; et les entomologistes sont toujours ce qu'il y ji de plus rare dans la province de Québec. Notre agriculture est assez riche pour continuer à payer son gros tribut annuel aux insectes de toutes sortes !
Mais nous voulons relever un mot de la Semaine cornmerciale, qui semble blâmer les études purement techniques des entomologistes ; ils pourraient, dit-elle,"trouver une occupation, une œuvre plus utile que celle de collectionner pour des curieux, ou de dresser des mémoires à l'usage de ceux qui sont initiés." En d'autres termes, notre confrère fait là le procès de la science pure, comme si la science appliquée pouvait exister sans s'appuyer sur les études théoriques préalables. Nous croyons bien qu'il a dit plus qu'il ne voulait, et qu'il est convaincu, comme nous, qu'il faut encourager avec autant d'intérêt les études techniques que les travaux d'application de lento-
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mologie. Toutes choses égales, en effet, la première condition du succès dans la lutte, c'est de bien savoir à qui Ton a affaire. C'est dire que l'on ne saurait trouver les moyens d'arrêter les ravages des insectes nuisibles, si l'on ne connaît d'abord l'organisation et le genre de vie de ces ennemis, qui ont pour eux la force du nombre,pour suppléer à leur faiblesse individuelle.
Nous venions d'écrire ce qui précède, quand ^nous avons trouvé, sur la Presse du 2 juin, un exemple qui confirme absolument les idées que nous venons d'exprimer. Il s'agit, pour le journal montréalais, de fournir des recettes pour la destruction des chenilles du Clisiocampe, qui ravagent les arbres de la région de Montréal. Entre autres remèdes, indiqués par ses correspondants, on conseille de mettre sur le tronc des arbres un cercle de papier goudronné, afin d'empêcher les chenilles de monter jusqu'au feuillage ! Cela, c'est de l'entomologie pratique qui ne se met pas en peine de ce que peut dire là-dessus l'entomologie technique. Il faudrait savoir, en effet, que ces sortes de chenilles éclosent sur les rameaux des arbres, d'œufs qui ont été déposés là dès l'été précédent. Sans doute, un certain nombre de chenilles, tombées sur le sol, peuvent bien remonter le long des arbres ; mais le gros de l'ennemi est déjà sur place, et c'est là qu'il faut le combattre. Pour cela, il n'y a qu'à recourir au procédé communiqué à la presse par M. Fletcher, et que nous avons rappelé en notre dernier numéro. Ce remède, c'est aussi de l'entomologie appliquée, pratique, mais qui n'agit que d'après les renseignements fournis par l'entomologie technique, c'est-à-dire avec les meilleures garanties de succès.
On a cueilli des fraises mûres, à Chicoutimi, dès le S juin. C'est un peu surprenant, pour une région si septentrionale.
Jonmaai et Rems
— Uespace nous a toujours manqué jusqu'ici pour remercier notre confrère de \ hnseignement ptimaire de la façon très sympathique dont,le printemps dernîer,îl a signalé notre 2Se anniversaire.
— 1.^ Journal d'Agriculture et (T Horticulture (à qui nous devons aussi de la reconnaissance pour Tattention qu'il veut bien nous témoigner) publie, en chacun de ses numéros, des études fort utiles sur la culture des plantes d'appartement
— Nous signalons à nos apiculteurs le Canadian Bee Journal^dt Brantford, Ont. (Revue mensuelle, $i.oo par année.) Rédaction très vivante.
— Le Courrier de Saint-Jean est entré depuis quelque ftmps dans sa 4e année. Nos compliments et bons souhaits.
— Le /Rapatriement fjourml hebdomadaire, publié à Roberval ; 75 cts par année. Ce nouveau confrère a débuté par un excellent numéro, le 25 mai dernier ; et il n'y a qu'à lui souhaiter de continuer comme il a commencé. M. Arm. Tcssier est le directeur de la nouvelle publication.
— \J Observateur ^ jouf nal indépendant hebdomadaire illustré (Montréal, 50 cts par année). Nos bons souhaits à M. J.-F. Morissette qui reprend, avec un courage tout nouveau, la publication de ce journal interrompue depuis quelques années.— P. S. Paraît avoir repris» sommeil, après son ler numéro!
— Bullettino del Laboratorio ed Orto botanico. Nous recevons le fascicule ler du deuxième volume de cette revue, qui a pour directeur le Dr FI. Tassi. Cette revue trimestrielle est publiée à l'université royale des Etudes, à Sienne, Italie. Rédaction fort savante ; belle illustration.
— Le Courrier du Livre a dernièrement commencé son 4e volume, et continue à être très intéressant. Nous lui souhaitons longue vie. (Mensuel, 32 à 64 pages par mois ; illustré ; $2 par an. Raoul Renault, Qiiébec.)
Publications reçùçs
— The Biological Laboratory of the Brooklyn Instititte of arts and sciences^ located at Cold Spring Harbor^ Long Island, Tenth Season. i8çç. Brooklyn, N. Y. Cette "saison" d'étude se fait durant les mois de juillet et d*août. — Comme tout est bien organisé, chez nos voisins, pour le progrès des sciences naturelles !
— Im Société de Rapatriement et de Colonisation du Lac Saint-Jean. Rapport annuel pour /<?p<?.T. es journaux quotidiens ont publié déjà cet intéressant travail, rédigé par M. R, Dupont, Tactif Agent de colonisation de la Cie du Ch. de fer Q.* & L. St.-J.
— A.-B. Routhier, La reine Victoria et son jubile. Québec, 1898. Un gentil volume in-i8, de 224 pages, dédié à la comtesse d*Aberdeen. La première partie de l'ouvrage est un éloge historique de la reine Victoria, tout à fait digne de la femme remarquable qui préside,depuis tant d'années et avec une dignité si parfaite, aux destinées de l'empire britannique. Dans la seconde partie, toute consacrée à l'exposition des fêtes qui ont signalé le 50e anniversaire du couronnement de la souveraine, M. le Juge Routhier parle, en témoin oculaire, en poète et en philosophe, des splendeurs de ces solennités grandioses. Enfin, à la fin du livre, des renseignements de grand intérêt sur la famille royale, sur les colonies de l'Angleterre, etc., complètent heureusement l'ouvrage. Ajoutons que plusieurs photogravures, comprenant le portrait de l'auteur, celui de la Reine, etc., la représentation de plusieurs des résidences royales, donnent un charme de plus au petit livre, qui est d'une lecture captivante. Assurément, l'on n'attend pas que nous versions ici dans la critique littéraire. Qu'on nous permette, toutefois, de signaler au lecteur le chapitre consacré à la description de la grande revue militaire de la plaine de Laffan ; il y a
là un tableau d'ensemble d'un mérite singalier, où le pinceau de l'auteur a su égaler, nous semble-t-il, la narration à la merveilleuse réalité du spectacle qu'il a vu.
— Le Moteur centripète^ par Eraste d'Odet d'Orsonnens. 2e éd. Ottawa, 1899. Il s'agit d'une machine destinée à utiliser l'attraction terrestre comme force motrice industrielle. Nous n'avons pas la compétence voulue pour juger de l'invention de M. d'Orsonnens. Cette idée, toutefois, nous paraît bien intéressante, et nous semble toute naturelle : pourquoi, en effet, ne pourrait-on pas se servir de cette force de la pesanteur, comme on se sert d'autres forces naturelles, pour des fins industrielles ! — Nous souhaitons que le moteur d'Orsennens subisse l'épreuve de la pratique aussitôt que possible. •
( A suivre, )
^^LABKADOR ET ANTICOSTI", par l'abbé Huard Beau volume illustré, de 520 p, in-80. En vente au bureau du NaturahsU canadien, $1.50 \ franco, %\,(io ; E.-U.et U.P. $1.70. — A Paris,<i«/m <^ i» francs, chez A. Roger et F. Chernoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands-Augustins.
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Station biologique maiiDe du Canada
Le manque d'espace nous empêche de donner^ en cenuméro, des nouvelles de ce qui a été fait, jusqu'ici^ poac:* l'organisation de cette institution scientifique. Nous y leviendrons dans notre livraison prochaine, qui sera puWiée^ au commencement d*août.
Disons seulement, aujourd'hui, que la Station a été. fixée à St. Andrews, N. B., et qu'elle sera mjse en. opération dès cet automne. M. Edward E. Prince, du ministère, de la Marine et des Pêcheries du Canada, en a la direction:.
Comme, en sa qualité de membre du Bureau JadJminîstration, le directeur du Naturaliste canadien a la faculté de présenter des candidats aux facilités qu'offrira la Stations pour les études biologiques, il recevra et transmettra volontiers, à qui de droit, les applications de quelques compa^ triotes qui désireraient profiter de ces avantages. Nous^ cïc.ignons pourtant qu'il ne soit déjà tard, cette année^ potcr être ainsi admis à travailler à la Station. 8— Juillet 1899.
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L'entomolotie tragi-comique dans nos irands journaux
Après avoir été si longtemps négligée et même totalement mise de côté, voilà que l'entomologie a les honneurs de la publicité, depuis quelques semaines, dans les organes de la presse canadienne. Grâce surtout à nos grands journaux, le public canadien apprend tous les jours des merveilles sur Iss mœurs des insectes ; on pourrait ajouter que les savants eux-mêmes trouvent dans ces journaux des faits qui renversent toutes les données scientifiques qu'ils avaient acquises. €crtes, nous désirons beaucoup que le public soit mis ati contrant des progrès de la science ; nous souhaitons même que tout le monde possède au moins les éléments de toutes les sciences. La presse peut faire beaucoup pour que ces résultats soient atteints le plus possible. Mais la première condition à réaliser, n'est-ce pas de ne faire lire aux gens que des choses exactes ? L'ignorance des faits scientifiques n'estelle même pas préférable à une science toute de fantaisie ? Pourtant, une borme partie de l'éducation entomologîquc que l'on donne à nos compatriotes, depuis un mois, ne se compose que de faissetés, de fantaisie, et même de colossales absurdités.
Par ce temps de vacances générales, nous convions les entomologistes qui nous lisent à s'amuser avec nous, un moment, des choses extraordinaires que les grands journaux de Montréal viennent de découvrir dans le monde des insectes.
C'est la chenille à tente.ou Clisiocampe^ que l'on a servie d'abord à toutes les sauces. Cet insecte, comme on sait, a ravagé cette année la partie ouest de la Province. Durant les deux années précédentes, c'est notre région qui fut le théâtre de ce fléau ; et nous en avons alors parlé assez au
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Hong pour n'avoir pas à y revenir. Cette année, les domma*
•ges n'ont pas été considérables dans ce district du Saguenay;
et il est à croire que Tan prochain cet insecte ne sera pas
ici en plus grande abonda ice que dans les années ordinaires.
Ce n'est pas la première fois que cet insecte se multiplie
aussi extraordinairement ; et ces sortes d'invasions auront
•encore lieu dans l'avenir, après despérioies plus ou moins
longues. En tout cas, c'est la région de Montréal qui a reçu
cette année la visite du Clisiocampe, si désastreuse pour les
arbres des vergers et des forêts.
En son numéro du 24 juin, la Patrie donnait une gra* vure du papillon provenant de cette chenille ; l'insecte, sur •cette image, a bien 5 ^ pes d'envergure. Il est vrai que» •dans le texte, on ne lui donne qu'une expansion de 2 j^ pes , mais c'est encore trop, puisqu'il n'atteint réellement pas 2 pouces. Ajoutons que, dans cette gravure, nous ne reconnaissons aucunement le papillon du Clisiocampe : c'est un insecte fantaisiste que l'on nous a servi là. Ne disons rien des "chenilles'' qui accompagnent, sur la gravure» rénorme papillon de la Patrie^ et qui ressemblent plutôt à des limaces. Arrêtons-nous plutôt au texte, où nous lisons avec stupeur que ces chenilles"vivent à peu près trois mois'* (ce qui est exagéré des deux tiers), '' deviennent ^nsuxtt à l'état de chrysalide et se transforment en mouche." Voilà bien le bouquet : c^s papillons ne sont que des mouches/ ''La femelle, dit encore notre entomologiste d'occasion, meurt aussitôt qu'elle a déposé ses œufs, à l'automne, sous les feuilles des arbres." La vérité, c'est que la femelle du Clisiocampe Tait sa ponte au milieu de l'été, et dépose ses œufs, non pas sous les feuilles des arbres, mais en anneaux autour des petits rameaux ligneux des arbres.
La Presse du 8 juillet consacre une demi-page "au fléau des chenilles qui ravagent nos campagnes." On y voit plusieurs gravures, entre autres celle du grand papillon, quoique •légèrement réduit dans ses proportions,que nous venons d'ob-
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server sur la Patrie du 24 juin, puis de nombreux individus de nos "limaces** de tantôt. Une autre gravure, exacte cellelà, représente la vraie chenille à tente, avec ses œufs en anneaux. Mais c*cst le texte qui est surtout intéressant. On y Ht donc — remarquez que Ton veut parler **des chenilles qui ravagent nos campagnes,** c'est-à-dire du Qisiocampe — qre la femelle dépose ses œufs **en grappe serrée, soit dans le creux des rochers, dans l'int'^rsticc de^ terrains rocailleux ou sur les troncs d'arbres." On y voit aussi que "la durée d'existence de cette variété de chenilles n'est que d'environ trois mois.*' Qui reconnaîtrait là nos chenilles à tente ! D'autant que si ce fléau exerçait ses ravages durant trois mois, hs troncs d'arbres eux-mêmes y passeraient bien ! — Puis, l'on nous raconte que, en i869,M. Trouvelot introduisit d'Europe, dans le Massachusetts, une "chenille femelle"(!) qui fut le premier ancêtre américain des chenilles à tente dont les ravages ont été depuis si considérables. Voici que nous commençons à comprendre ce qu'il, en est, d'autant mieux que l'entomologiste de la Presse ajoute que Tinsecte " est connu sous l'appellation scientifique de *Tarthetria Dispar." On l'appelle vulgairement (ajoute-t-il) "la chenille à tente."
Il s*agit tout simplement du papillon OCNERIA dispar X-^, bien connu aux Etats-Unis sous le nom de Gypsy Moth.^ows en avons parlé, ici même, en 1895 (Vol. XXIf, p. 36), et en 1896 (Vol. XXXIII, p. 142). Voilà la clef du mystère. On est tombé par hasard sur quelque étude d*une publication des Etats-Unis traitant des ravages causés dans les Etats de l'est par les chenilles du Gypsy Moth ; l'on a décidé qu'il s'agissait là de nos chenilles à tente, et l'on a trouvé l'occasion belle de faire grand étalage de science entomologique, aux dépens du lecteur non initié.
Nous n'avons pas besoin de dife que le Gypsy Moth n'a pas encore fait son apparition, au Canada, ailleurs que sur la première page de la Presse du 8 juillet 1899.
L'ENTOMOLOGIE TRAGI-COMIQUE ICI
Passons à l'histoire du "Kissing Bug." En a-t-on parlé, du Kissing Bug, depuis le commencement du mois ! Il ne doit plus y avoir, dans la Province, un seul journal qui n'ait mis ses lecteurs en garde contre ce terrible ennemi — lequel a déjà, prétend-on, fait plusieurs victimes chez ks Canadiens. Mais c'est 4a Presse et la Pairie qui ont remporté la palme sur ce terrain nouveau. Comme on le sait, ces deux journaux sont engagés dans une sorte de duel, o\x ils luttent à coup de faits "sensationnels."
Ce fut la Pairie qui commença à revêtir nos modestes chenilles à tente des "plumes" du Gypsy Moth. Cette fois, c'est la Presse qui la première, croyons-nous, a levé le Kissing Bug. Dès le ler juillet, elle donnait l'image du terrible insecte, grossi de moitié, et nous le présentait, sous le nom de Melatiêlesies picipes^ comme "un simple {sic) insecte, à peine plus gros qu'un hanneton adulte en bonne santé." Cela veut-il dire que les hannetons malades rapetissent ! En tout cas, "à peine plus gros qu'un hanneton," c'est être d'une taille déjà raisonnable, pour un insecte. Enfin, le Kissing Bug, dont la piqûre nocturne rend malade durant trois ou quatre jours, se dirigeaii vers le Canada, étant déjà rendu, le 30 juin, à Paterson, N. J.
Le 8 juillet, la Pairie arrivait aussi avec sa gravure du Kissing Bug, qui ressemble assez à celui de la Presse^ si ce n'est que les yeux sont devenus énormes, et que les antennes se sont démesurément allongées. Dans le texte, on désigne l'insecte comme un hanneton. (Coléoptère), comme un Hémiptère, comme une mouche (Diptère). Un insecte qui appartient en même temps à trois des Ordres entomologiques ! C'est comme si l'on disait d'une plante qu'elle est à la fois une Dicotylédone, une Monocotylédone et une Acotylédone. — Mais ce n'est pas tout. Au cire de notre entomologiste d'occasion, le Kissing Bug
"appartient à l'espèce dite " Hemîptra'*. (Il n'y ani espèce, ni genre de ce nom, en entomologie ; par exemple, il y a l'ordre des Hemiptera ou Hémiptères), Cela n'empêche pas qu'un plus loin on lit qu'il y a "deux espèces distinctes" <îe cette "espèce dite "Hemiptra/* à sa^ voir : Xtspicipes abdon>dnalis^ç!t\^^ picipes melanotestes! — Or, ajoutait la Patrie^ l'insecte avait déjà envahi le Canada. A rtle d'Orléans, quelques jours auparavant, un M. Couture avait reçu le terrible baiser du "hanneton", et avait failli en mourir. Et puis,! "on cite plusieurs cas, dans le district de Québec comme dans celui de Montréal, où des personnes* ont été victimes, durant leur sommeil, de la morsure vénéneuse de cet insecte maudit."
Cependant, la Presse n'est pas journal à se laisser ainsi damer le pion. En ce même jour du 8 juillet, au-dessous de la demi page consacrée à l'histoire du Gypsy Moth, il y avait une demi-page destinée à faire connaître le Kissing Bug. Ne disons rien des gravures qu'il y a là, et qui ne sont pas toutes également entomologiques. C'est le texte qui mérite le plus l'attention. Effrayées des sombres prévisions qu'avait exprimées la Presse du icr juillet, de tous côtés les populations émues lui avaient expédié "un- nombre incalculable de bestioles", afin de savoir si c'était bien le Kissing Bug que l'on avait rencontré. Le journal veut bien rassurer ces bonnes âmes. — Eh I non, ce n'est pas le Kissing Bug que vous avez rencontré. "Le Kissing Bug, le seul et l'authentique "Bug", est noir et mesure un pouce de longueur... le corps ressemble assez à celui de l'abeille." Pourtant, d'après les gravures du journal, il y a loin de l'abeille au "Mcianolestes," que l'on décore cette fois du nom spécifique/if/z^^j. En tout cas, dit la Presse, l'insecte "n'a pas encore fait son apparition au Canada." Cbmmt on voit, la Presse se faisait battre, sur ce point, par la Patrie qui, à la même heure, de son puissant télescope,, apercevait des Kissing Bugs jusque dans la région de Québec.
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Comme c'est principalement dans leurs gros numéros du samedi que nos confrères se mettent de la sorte en frais d'entomologfie, du 8 juillet passons au 15. Enfin ! Nous y voilà ! Le Kissing Bug, dit la Presse, "fait son apparition à Montréal et dans les environs." On lui en expédie,d'ailleurs, "un grand nombre., .de différentes parties de la Province.** Et, dans ses vitrines, elle en expose un spécimen pris dans les environs de Sherbrooke. Deux jours après, le 17, la Presse annonce qu'il y a dans ses vitrines **un énorme échantillon pfèsumè du Kissing Bug, mesurant deux pouces et demi de longueur." Ce présuméAk est bien le mot de la situation : il est clair, en effet, que dans toute cette affaire on n'a marché que sur des* présomptions. Et puis, cette fois, on donnp bravement une longueur de 2 ^^ pes à Tinsecte qui, deux jours auparavant, ne mesurait qu'un pouce de longueur. — Quelle pitié, que de voir faire ainsi de la science à tort et à travers !
Mais, tout bien considéré, c'est à la Patrie que nous allons décerner le premier prix de.. .blague (mot qui est devenu, comme on sait,presque poli, au Canada,depuis certaine séance de la présente session du parlement d'0^ta\va).Le 8 juillet,on s'en souvient, la /î2/r?V déclarait que le Kissing Bug, ''hanneton dangereux," **terrible mouche," appartient à Tordre des Hémiptères ; et, de fait, la gravure qu'elle en donnait est bien Timage d'un véritable Hémiptère. Eh bien, le 15 juillet, ce même journal donne la vignette d'un Kissing Bug capturé à Montréal ; et cette gravure représente un papillon ! ! Le papllon, le plus inoffensif des êtres vivants, incapable avec sa trompe légère d'entamer Tépiderme le plus délicat, le papillon donaé comme Tinsecte à la terrible piqûre, désigné sous le nom de Kissing Bug !
Vraiment, ces grands journaux traitent leurs lecteurs comme de parfaits imbéciles.C'est une véritable honte devoir ainsi nos journaux français les plus puissants présenter, en
:guise de données scient ifiques,un amas de choses fantaisistes, incohérentes, ridicules niémc, comme ils font depuis un mois avec cette histoire surtout, du Kissing Bug. Voilà la "presse Jaune" qui opère jusque dans le domaine scientifique.
Nous n'exigeons pas que tout le monde soit entomologiste ; mais, du moins, que ceux qui ne savent pas évitent de ^•aiter des sujets qu'ils ignorent.
■Souvent nous avo::s lu des articles sur l'histoire natu- ^ relie dans les journaux d'Europe et des Etats-Unis : ces articles étaient toujours sensés et conformes aux données de t la science, parce que l'on confiait à des gens du métier le isoin de les écrire. Il y a, à Montréal, parmi nos compatriovteSj'âes naturalistes capables. Pourquoi nos grands confrè- "res, ^m ont des ressources, ne s'assurent-ils pas leur collaboration, puisqu'ils ont l'excellente intention de parler de .science à leurs nombreux lecteurs?
Et maintenant, grâce à la publicité considérable de la JPrssse et de la Patrie, auxquelles ont fait écho la plupart «des autres journaux, nous ne doutons pas qu'il n'y ait une •sorte de panique, dans la province de Q.*ébec, causée par la rpeur du Kissing Bug. Tout insecte qui pique est désormais iiin Kissing Bug, même ceux qui n'ont aucune arme offensive, comme l'innocent papillon. Un piètre du Nouveau- .JBrunswick se blesse au doigt avec une épine, et succombe à J'empoisonnement du sang : on en fait une victime du Kis- •^ing Bug ! Au témoignage de la Presse du 17 juillet, un ''^policeman" de Montréal a eu de la peine à se défendre <l'un Kissing Bug !
11 y a sans doute, en divers lieux de la Province, quantité de personnes plus ou moins affolées par ces terribles récits, et qui, chaque soir, sont obsédées par la peur du Kis- :sing Bug. Nous voudrions être en mesure de leur dire à toutes qu'elles peuvent se tranquilliser : il est probable que jamais <lc leur vie elles ne feront rencontre du terrible insecte.
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Assurément,nous ne pouvons pas d'ici constater qu'il y a ouqu'il n'y a pas,depuis quinze jours^tel ou tel insecte nouveau à Montréal, à Sherbrooke,à Québec,etc, Mais nous pouvons dire, par exemple, que nous regardons la présence en Canada du Kissing Bug comme la chose la plus invraisemblable du monde. Quand même ce Kissing Bug s'avancerait, de l'ouest à Test des Etats-Unis, il pourrait s'écouler des années et des années avant qu'il nous arrive. Le Gypsy Moth, dont nous avons parlé plus haut, est au Massachusetts depuis trente ans, et il n'a pas encore pénétré au Canada.
Quand on pense qu'il y a comme cela, aux Etats Unis, nombre d'insectes plus ou moins dangereux, et que notre "presse jaune" n'aura qu'à le vouloir pour en effrayer nos paisibles populations de la vallée du Saint-Laurent !
Espérons que ce "coup" récent du Kissing Bug va mettre le public canadien en garde contre les fantaisies scientifiques du reportage montréalais.
P. S. — Depuis que nous avons écrit ce qui précède, nous avons lu une lettre, adressée à la Ptesse^ par M.;C. Stevenson, assistant-chimiste et entomogîste à l'université Mc- •Gill, de Montréal; relativement au Kissing Bug. "Je m'empresse à dire que l'on se fait des craintes pour pas grand' chose," écrit M. Stevenson, qui, moins porté à "présumer" «que l'entomologiste de la Presse^ avoue qu'il n'a pas les données suffisantes'pour déclarer que le Kissing Bug.réel ou supposé, des Etats-Unis a effectivement envahi le Canada. Voilà le langage d^un homme de science !
Enfin, au moment d'aller sous presse, nous recevons le Scientific American du 22 juillet, qui va nous mettre en état de donner le dernier mot sur les Kissing Bugs. Nous y lisons en effet un article intitulé The ^^ Kissing Bug'' Scare (La panique du Kissing Bug), par le Dr Èug. Murray-Aaron. Or cet entomologiste écrit absolument dans lemême sens que nous venons de faire ; comme nous
pour le Canada, il attribue toute cette histoire du Kissing^ Bug, pour ce qui concerne les Etats-Unis, aux reporters dela "presse jaune/* Et surtout, comme nous nous en doutions bien, toute cette camps^ne pseudo-entomologique ne repose sur rien. En effet, le Metanolestes picipes^ ce prétendu fléau, le terrible animal qui profite du sommeil des gens, pour les assassiner, n'est qu'un brave insecte qui n'use de son épée qu'à corps défendant ; ajoutez que, cette année, 3 n'est pas en plus grand abondance que de coutume ! ! — Du fait qu'il s'est présenté deux cas de piqûre par cet insecte» dont l'un a produit accidentellement (comme même les mouches ordinaires de nos maisons peuvent en causer parfois^ un léger empoisonnement, les reporters américains ont lance cette grande affaire de Kissing Bug ; quant à nos reporters de Montréal, emboîtant le pas, ils se sont ch irgés du public canadien, qui leur a été une proie facile.
On dira peut-être que nous avons eu tort de consacrettant de nos pages à cette affaire ridicule. C'est bien aussi, notre avis.
SOUVENIRS ENTOHOLOGIQUES
(Continué de la page 70) Les aliments savoureux, assaisonnés à la sauce piquante que fournit la campagne, ont été bien appréciés ; et maintenant si quelqu'un désire allumer un cigare, ou même une pipe, cela i«e me gênera pas. Bien que le savant Frovancher ait déclamé si vigoureusement contre le tabac et qu'il ait si fortement démontré les mauvais effets que produit cette herbe pernicieuse,rhabitude déplorable compte encore ses fidèles et même ses esclaves. En tout cas, les victimes: peuvent se consoler de quelque manière en c >nsidérant qu'ils sacrifient à une coutume des plus vieilles de notre pays^ et qu'ils se servent d'une plante indigène à l'Amérique^
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Vous VOUS rappelez sans doute comme l'illustre découvreur Cartier fut étonné de voir fumer les sauvs^es, et comment il décrit cette coutume curieuse des premiers occupants du Canada. Il ajoute à sa description : ''Nous avons éprouvé la dicte fumée, après laquelle avoir mis de dans nostre bouche, semble y avoir mis de la pouldre de poyvre, tant est chaude."
Pour donner un état complet de tous les insectes qu'on trouve sur le noyer d'Amérique, il nons faudrait un volume assez considérable. Car, à part le pin blanc,nul arbre n'a tant d'ennemis et de visiteurs. Je ne me propose que de considérer les groupes les plus importants de Coléoptères déprédateurs. Un proverbe japonais, appris à Yokohama, dit : ^'Heta no naga dangi^ c'est-à-dire, "l'homme peu habile fait de longs discours." Ce proverbe s'applique sans doute aux prêtres bouddhistes ; maîs,en en tenant compte,je tâcherai d'être plus habile que quelques-uns de nos oratenrs parlementaires qui parlent quatre ou cinq heures sans dire beaucoup.
Les Coléoptères les plus dommageables aux arbres appartiennent aux CèrombycideSy dont les espèces ont ordinairement les antennes très longues et très minces.Leurs larves subsistent entièrement aux dépens des tissus ligneux, et elles font souvent de fort gros canaux dans le bois des arbres dans lesquels elles rongent. Bien que nous appelions ces inse tes nuisibles, ils ne le sont qu'au point de vue égoïste de l'homme ; car, dans le royaume de la nature, ils remplissent une place fort utile, en aidant à détruire rapidement les arbres morts et tombés.
Autrement, les forêts seraient encombrées de troncs secs qui ne pourriraient pas, et qui empêcheraient longtemps les jeunes arbres de se développer et de remplacer les autres.
C'est rarement que ces insectes attaquent des arbres
parfaitement sains ; mais ils aperçoivent bien vite leurs points avariés, et '^'en servent pour y placer leurs œufs. Quand les petits vers éclosent, ils mang^ent les tissus humides sous Fécorce ; mais, en grossissant, ils pénètrent souvent dans le bois solide. Les galeries tortueuses ainsi creusées peuvent être très longues et même traverser entièrement le tronc ; elles reçoivent et retiennent l'eau, et forment des centres de dépérissement et de pourriture.
Dans ce bosquet, à Hull, nous trouvons sur les noyers les quatorze espèces suivantes de Cérambycides :
Obriutn rubrum Newm., Morlorchus bimaculatus Say, Xylûtf échus colonus Fab., Neoclytus erythrocephalus Fab., Euderces picipes Fab., Typocerus velutinus Oliv., Leptura proxima Say, Dorcheschema nigrum Say, Goes pulvetulenta Hald., Goes oculenta Lee, Lepiostylus macula Say, Liopus cinereus Lee, Lioptis querci Fitch, Saperda discaidea Fab.
Plusieurs de ces espèces" ont été bien décrites par Provapcher dans le second volume de sa Petite Faune entomologique du Canada ; mais les cinq qui suivent ne sont pas incluses dans cet ouvrage excellent.
O. rubrum^ longueur .25 pouce, est un joli petit insecte d'un rouge paie et qui est très rare. G, pulverulenta, long. I pouce, n'a jamais été signalé en Canada, je pense, excepté ici, où j'ai capturé quelques individus sur un noyer avarié. Z. cinereus et L, querci sont très petits, antennes très fines ; leurs larves attaquent les tiges. S. discoidea est assez commun sur les arbres abattus ; la couleur de l'insecte est généralement jaunâtre ou jaune, mais elle varie beaucoup, celle du mâle étant quelquefois presque noire.
Une autre famille destructive est celle des Buprestides ; mais les espèces en sont moins nombreuses. Ces insectes se distinguent . facilement par leurs couleurs métalliques et la dureté de leur corps. Sous les tropiques^ il y a des espèces d'une splendeur merveilleuse,
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en maille d'émeraude et d'or ; ce sont de véritables bijoux. Les larves des Buprestides sont plus aplaties que celles des Cérambycides ; elles sont aussi apodes, et les segments postérieurs sont resserrés, leur donnant une taille ressemblant à celle des têtards. Leurs habitudes ressemblent beaucoup à celles des Cérambycides ; mais quelques-unes de nos espèces attaquent les feuilles au lieu des troncs et des tiges.
Six espèces se trouvent assez fréquemment sur les noyers, dont la plus commune est Diccrca lurida Fab. Cet insecte est d'un brun cuivré foncé, et se distingue de l'espèce suivante par les extrémités allongées des élytres, ayant chacune deux petits points et ne s'écartant pas. D. divaricata Say est une espèce bien connue qu'on trouve le plus souvent sur les érables et les hêtres. Chrysobothris /emorata Fab. est un insecte fort renommé comme déprédateur, fréquent sur les pommiers ; et il est intéressant de savoir qu'il est commun aussi sur les noyers. Anthaxia viridifrons Lap., AgrUus egenus Gory et A, otiosus Say, sont des espèces plus petites dont les larves infestent les branches.
Les Rhyncophorides nous offrent aussi quelques espèces plus ou moins nuisibles aux arbres. Ces Coléoptères se distinguent nettement par la prolongation en bec de la partie antérieure de la tête ; ce bec est souvent fort allongé, et même chez quelques genres atteint une longueur bien plus grande que celle du corps. Le bec est aussi quelquefois très fin, au point qu'il est presque incroyable qu'il puisse renfermer les muscles et les autres organes nécessaires an mouvement des mâchoires. Pourquoi ce bec tellement allongé ? C'est l'instrument que la femelle emploie pour percer un trou où placer un œuf ; et celles qui ont le rostre le plus long attaquent des fruits protégés d'épaisses enveloppes, comme les glands et les noisettes. On peut s'assurer que la longueur du bec n'est pas seulement une parure, en observant que c'est ici la femelle qui est pourvue du plus long, tan-
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dis que, en général, le mâle possède les structures spécialement développées.
A regard des larves, elles sont courtes et corpulentes, se tenant cachée» dans cette partie de la plante où elles vivent. Le fondât îur du Naturaliste a dit succinctement : "Il n'est pas une partie de • végétaux, bourgeons, feuilles, fleurs, fruits, tige, écorce, Bois, moëUe, racines, qui soit affranchie de leurs atteintes, et ne puisse servir de nourriture et de retraite à quelqu'une de leurs larves."
Nous n'avons plus à present qu'à mentionner sept espèces, dont Hormiscus saltator Lcc, très petit et assez rare, appartient aux Anthribides, et les autres aux Curculionides, Ithycerus nai^eboracensis Forst. est le plus grand de nos charançons ; mais sa couleur grisâtre maculée de blanc le protège si bien que l'on peut à peine le trouver quand il reste sur l'écorce. Magdalis olyra Hbst., tout noir, est quelquefois commun sous Y écorce. A ntAonomus suturalis Lec.^plus petit,a une tache rouge aux élytres, et on le trouve dans les galles que forment de petites punaises sur les feuilles. G?«^/rûchelus posticatus Boh.est proche parent du charançon,qui détruit tant de prunes et qu'on appelle le '*petit turc." Acoptus suturalis Lee. est une petite espèce grisâtre dout les larves creusent l'écorce. Enfin, Balaninus rectus Say (?) appartient à un genre où le bec est fortement allongé et atténué, et dont les larves vivent dans les noix.
Pour ne vous plus ennuyer, il faut que je me refuse le plaisir de faire mention des insectes encore nombreux se trouvant habituellement s ir ces noyers d'Amérique, et appartenant à tous les ordres principaux. Il y en a beaucoup de nuisibles, beaucoup qui viennent comme simples visiteurs, beaucoup qui sont parasites des formes précédentes. Décrire une telle multitude \ Non, mes amis ; car avant que cela se finirait, la neige aurait de nouveau recouvert nos prés, et les arbres seraient redevenus comme des squelettes défeuillés.
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Revenons donc chez nous ; et,en faisant route, pardonnez-moi si vous êtes fatigués de mon premier essai d'être votre guide à la campagne, (i)
W.-Hague Harrington.
(l) M. Harrington est trop modeste. Loin d^^nnuyfr ei àe fatiguer ^ son ^travail est des plus intéressants; et nous comptons bien qu'il reviendra souvent nous racontrer ses "souvenirs entomologiques" ou autres. — Réd.
L'étade de TentoDiologie
La Semaine commerciale^ de Québec, a accueilli avec *v«e bonne grâce parfaite les observations que nous lui adressions, le mois dernier, à propos d'un article qu'elle vemkit de publier sur l'importance des études entomologiques. Il nous avait paru, en effet, que notre confrère dépréciait un peu les travaux purement techniques des entomologistes. Mais, comme nous le supposions et comme nous l'avons indiqué, telle n'était pas sa pensée, et, au fond, son avis ne différait pas du nôtre. Il s*est expliqué à cet égard en son numéro du 7 juillet, et nous allons citer, avec satisfaction, Textrait suivant où il dit la grande utilité qu'aurait une so- -ciété entomologique qui vulgariserait, au profit de la classe -agricole, les travaux techniques des entomologistes :
'•Ce que nous voulions dire, c'est que cette science (r entomologie) est chose si précieuse pour le commun des agriculteurs qui n'y entendent rien, qu'une société ayant pour objet de vulgariser les enseignements de l'entomologie, dans la mesure de ce qui est pratique, pour le plus grand -avantage de l'industrie agricole du pays, serait une société wtile. Une société qui dirait, non pas dans des rapports pu- T>Kés après coup, mais au moment opportun, aux cultival:eurs de tel endroit de se garer de tel fléau qui les menace et dont ils ne soupçonnent peut-être pas l'existence, à tel cioment précis, serait une société à patronner."
Publicatious reçnes
— Rapport des travaux faits (à Québec) durant le dernier tiers de siècle, i866'ÇÇ.
Le grec^ le latin. Leur utilité. Leur enseignement dans les collèges,
La vie, P Evolution, le Matérialisme,
IJ antiquité de la terre et de rhoirwie.
Toutes ces publications récentes ont pour auteur ce travailleur infatigable et bien connu, M. C. Baillairgé, Texingénicur de la cité de Québec. Les trois dernières sont des mémoires lus devant la Société royale, au mois de mai.
Outre les brochures indiquées plus haut, M. Baillaiiçé a bien voulu nous envoyer aussi le Rapport de la Société de Géographie de Québec qu'il a présenté à la Société royale, et qui est constitué, dans sa totalité, par un plaidoyer en faveur du voyage au pôle Nord projeté par le Capt. Bernier. On y voit le détail des résultats scientifiques que l'on est en droit d'espérer, si le projet se réalise.
{A suivre^
^^LàBKâDOR et ANTICOSTI", par l'abbé Huard Beau volume illustré, de 520 p. in-80. En vente au bureau du A'aturaliste canadien. $1.50 \ franco, $1.60 ; E.-U. et U.P. $1.70. — A V^x\^,au prix dt 10 francs, chez A. Roger et F. Chernoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands- Augustins.
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La Station biologique marine dn Canada
En 1898, le Parlement votait une somme de $5000 pour l'organisation d'une Station biologique marine au Canada, avec Tentente que chaque année une somme de $2000 serait mise à sa disposition pour en assurer le maintien et le fonctionnement.
Cela fait,les universités du Canada furent invitées à nommer chacune un représentant, pour former le Bureau d'administration de la Station, le ministre de la Marine et des Pêcheries nommant le commissaire des Pêcheries, M. Edw. E. Prince, comme représentant de son ministère. Plus tard, le Prof. McAllum, de Toronto, et le Prof. McBride, de Montréal, furent adjoints au Prof. Prince, comme autres repré* entants du même ministère.
Le 20 janvier 1899, "^ Bureau tint sa première réunion à Montréal. Sur les renseignements fournis par M. Prince, on s'accorda à reconnaître que la région la plus favorable pour les débuts de l'entreprise serait la baie de Passamaquoddy, remarquable pour la richesse et la variété de la vie ma- 9 — Août 1899.
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.fine que l'on y rencontre, et St. Andrews, N. B., fut jugé rèndroit le plus propice pour y fixer la Station,
A une deûxiibme réunion du bureau, qiii eut lieu à Ottawa, le 24 février, il fut "décidé dé dénîandef des soumis* èions pour la construction de l'édifice de la Station, afin que tout fût prêt pour la mise en opération de l'institution durant ^automne de 1899.
Depuis le printemps, on s'est occupé de pourvoir la Station d'un assortiment de livre« de science, d'instruments scientifiques, et de tous les objets nécessaires pour monter ■convenablement le laboratoire.
Le Bureau a tenu sa troisième réunion le 25 juillet à la : Station même, à St. Andrews, N. B.
Comme nous l'avons déjà dit, M. ^dw. E. Prince est le directeur de la Station. Le Prof. Pehhallow, de Montréal, est le secrétaire du Bureau d'administration.
Sous certaines conditions, on peut dès cette année être admis à faire des observations et des études scientifiques à la Station biologique.
Nous avons'lieu de croire que la science canadienne rrecueillèra des bénéfices intéressants de l'établissement de cette Station. Mais, si nous ne nous trompbns^nos concitoyens de langue anglaise seront à' peii près le3 seuls à tirer pro- : fit dés facilités oflertès dans cette institution aux àniateurs des sciences. Car, malheureusement, nos compatriotes fran- • çais, absorbés piàr les àfiaireis, par les lettres et les beauxarts, donnent très peu d'attention aux études scientifiques. On dirait que, de ce'cÔté de l'Âtlântiquè, le tempérament français est antipathique aux sciences, tandis que nos cousins de France, comme on sait, hé le " cèdent à personne dans le domaine nriéme des sciences d'observatîoÀ. Mais nous croyons plutôt que Tinfériorité manifeste des Canadiens- Français, sur ce terrain, n'est que le résultat naturel du peu de place que l'on donne, dans tbut notre système d'instruction publique,, aux connaissances purement scientifiques : sujet que nous, ne voulons aujourd'hui qu^ indiquer.
NOUVELLES ENTOMOIX>GIQUES IIS
Moavelles enlomoloi^iqâes
"Monsieur le Directeur,
Pendant le mois de juin, je suis allé à plusieurs reprises "visiter les aubépines en fleurs : c'est le rendez vous favori ■'d'une foule d'insectes de presque tous les ordres. Les plus largerrient représentés sorit les Diptères, les Hyménoptères et les Colëoptères.Cbs derniers sont les seuls dont je me sois *bccùpé. J'en ai pris quantité de spécimens Sipparténant aux •espèces suivantes :
Homalinum humerosuni Fauv. Leptura ruficôllis Say.
':Epurœà €tsHva\Anx\, ** spkaricoiiis Soy ,
Dické/onica ei^ngata Schm, ** subqr^entataYÀthy.
Trichius affinis Beauv. Leptura chrysocopta. K,irby,
.Photinus cofruscm Ijxï. ** mutabifis^^vim.
Telephorus caroiinus Ydh. ** . lineola Say.
* * fràxini âay . Syneta /erruginea -Germ .
tephaioonùpturtdfslAéynti, Diabfx>tica vit fata V^h,
Artàspi rufà Say. ' Crepidodera heicines Lin»
•Mordéiiistèna scapularis Say. Hippodamia ij-punctata Lin.
Cyrtophorus verrucosus QYvy, Coccineiia ç-notata l^exhsX.
Corphyra lugubris Say. *' ^noiaia Kirby.
** co/larisSsiy, •* . tricuspts Kirby.
•Mo/orcÂùs âimdeu/ata Say. Àdaiia Bipunctaia IJn^
GaurotescyanipennisSiny. '* frigida {vkr. opihalmiça)
En tout 30 espèces représentant 10 familles différentes.
Pour ce' qui' est du Ccpholoon lepiurides^ j'ai rencptitrc iplusieurs spécimens qui diffèrent notablement pour la couleur et la taille du type décrit par Tabbé Provancher. Au lieu d'être entièrement jaunes, plusieurs sont presque complètement hoirs, plusieurs ont au moins les élytres noires. 'Ce sont sans doute des variétés.
On m'a apporté au commencement de juin un ms^ifique Hydrophile triangulaire. Ce bel insecte est très rare, au point que l'abbé Provancher doutait de sa présence dan>^ la province de Québec. C'est le deuxième spécimen càptu- ^ré à Levis.
J'ai aussi rencontré trois Chrysomélidcs appartenant à un genre qui n'a pas encore été signalé, je croîs, dans la province de Québec : le genre Gonioctena Redt. Les caractères suivants le distinguent de ses voisins, d'après Horn et L'econtc : cavités coxales antérieures ouvertes, ongles obtusément dentés, jambes dilatées et dentées à leur extrémité. Forme ovale oblongue. Elytres ponctuées dans les stries. Prothorax jaune avec taches noires. Elytres jaunes, rougeâtres, aussi avec taches noires. Il y a^ dans les collections de l'université Laval et du musée de l'Instruction publique, des espèces appartenant à ce genre, comme G, viminalis Lin. Elles viennent de l'étranger. Le catalogue Henshaw mentionne deux espèces de Gonioctena pour l'Amérique du Nord, G. arctica^ Mann., G- pallida Linn. N'ayant pas sous les yeux la description, je ne puis dire si mes spécimens appartiennent à l'un ou à l'autre, ou bien si ce ne sont pas des insectes introduit» d'Europe, comme le Sphœridium scarabœoides.
Enfin il m'est tombé sous la main, dans un petit voyage au Cap-Rouge,une Coccinellide nouvelle pour moi et que j'ai vainement cherchée dans les collections mentionnées plus haut. D'après la Faune de Provancher. elle semblait appartenir au genre Anate. Son faciès la rapproche assez de Anatis i^ punctata. Voici la différence la plus saillante. Tête noire avec une tache jaune près de chaque œil. Prothorax jaunâtre avec une petite tache noire près de chaque bord, et une autre grande tache noire centrale,partiellement interrompue par une ligne longitudinale jaune. Elytres jaune rougeâtre avec chacune six taches noires : une petite à la pointe de l'écusson, une autre grande continuant celle du prothorax, crois autres irrégulières formant une ligne transversale au milieu, et une dernière près du sommet. Longueur, 0.36 pes.
En terminant ces quelques notes, je vous cite le fait d'un Lepture (Z. nigrella Say) trouvé presque sans vie au
UNE BELLE PLANTE D/ORNEMENT
pîed d'un sapin. La pauvre bête s'agitait péniblement et •non sans raison : car elle avait perdu la tête. Est-ce le bec dTun oiseau qui a fait cettjç exécution capitale ? ou bien, hypothèse moins probable, la manie du suicide ferait-elle aussi des victimes chez les insectes ? Quoi qu'il en soit, le dernier souffle de vie qui restait à l'animal est disparu par les émanations d'un peu de cyanure de potassium.
Elias Roy, ptre,
Collège de Levis.
Une belle plante d'ornement
Nous allons indiquer aux amateurs une acquisition facile à faire pour leurs plates-bandes : . quelque chose de très joli, de très original, et qui fera s'extasier tous les visiteurs de leurs parterres . . .
Oui, nous osons leur proposer d'y planter une bonne grosse touffe de Marguerites blanches, Chrysanthemum leU' canthemum^ L., la Marguerite des champs bien connue et qui fait le désespoir des propriétaires de maintes prai- Tîes.
Cette pauvre plante, objet de la répulsion générale, et qui croît comme elle peut, il faut voir à quelle fête elle se trouve, quand on la plante dans une terre ameuolie et bien engraissée, et qu'on l'y met de telle sorte qu'elle ne soit plus étouffée par cent végétaux rustiques et grossiers. — ^lors, elle devient de telle taille, elle émet quantité de belles tiges élancées ; et, tout à coup, en juillet, elle se couvre d'une multitude de fleurs très jolies : des boutons Jd'or e.itouris de grands rayons d'un blanc de lis !
Ah ! si la Marguerite n'était pas officiellement qualifiée de mauvaise herbe ; ou encore,s'il n'y en avait pas un seul spécî- • «len dans le pays, et qu'un jour quelque fleuriste la lançât sur le marché comme importée de la Cochinchine ou de Mada*
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gascarje VOUS a$3ureque tout le. rnonde .se pâmerait ^'.^dniu-^^ ration à. la, vue delà nouvelle, fleur, à qui^roq doqr^ejçait qrv.. nom en -.'aWiCt que Too. çultiv.eraiJt «^suite.^vec p4S3ion,noQ., seulement dans r humble .chavmbrettc.de, la couturière, mais aussi etsurtout dans la serre dU; bqurgeois.
DonCy je prie qu'on çssaie la Ijlarggerite, blanche ^datO)^.. le jardin ; et l|on se convaincra que nous avons sujet de la recommander aux amateurs. Car nous savons bien que personne ne nous croira sur parole, tant le préjugé a de force.
Quelques aperçus sur la géologie du Saguenqr
(Continué de la page 175 du volume précédent)
Pourquoi n'y aurait-il pas des dépôts de houille dans le bassin du lac Sa'nt-Jean, si beau réservoir fait pour ainsi dire exprès pour cela, créé au moment opportun pour ^ y recevoir les matières premières qui ont dû les formef ?•, C'est, nous disent des géologues, que la chose n'est pas dos- . sible ; que la formation de ce bassin ne laisse pas la moin' dre prise à une telle théorie, qui est tout à l'encontre des notions existantes et qui, du coup, si on y prêtait l'oreille un instant et si on la laissait vivre un jour, compromettrait fort les vrais principes mêmes de la géologie ; que l'existence de la houille dans le Royaufne de Siguenay n'est pa^ plus permise que la blanche neige sur le delta des AmazQ nés, que la tendre verdure sur les sommets des Himalayas,, ou que les fleurs d'oranger sous les cercles polaires .... Maisqui vous dit que la neige, la verduro et les fleurs n'ont pas existé à ces endroits indiqués ? Aujourd'hui, c'est une chose contestée et avec raison ; mais jadis ? quand Dieu s'exerçait: à édifier des chefs-d'œuvre — Il n'en faisait pas d'autres — .II a bien pu, comme il est probable, faire fleurir au pôle les plantes des tropiques, blanchir l'éqnateur à l'instar des pô^
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les, faire reverdir, sur la cime altière des hautes iQOiitagnes de l'Asie, une auréolé incomparable de toutes les plantes existantes, comme il a pu enfouir, ensiler^ à Tin-^u des savants, dans cette vaste dépression des Laurentides^ que nous contemplons dans le moment, ces mé* mes plantes qui recouvrirent la. terre pendant des siècles durant et dont nous cherchons à démontrer l'existence après les avoir carbo:iisées sans autorité. Si vojs le voulez bien, faisons un rapprochement, qui a s^ place ici, pour voir si nous avons au moins un semblant de. raison.
Coup d'œil vers l^ouest
Conteniplons un instant les grandes plaines du Nord- Ouest — terre promise du ranchcro et du laboureur — dominant par leur altitude le Canada tout entier, couvertes de prairies aux horizons sans bornes, sillonnées de rivières,, dé fleuves même, qui les fertilisent à profjsion et facilitent les communications sur ce vaste territoire : qui nous dit que, sous les plis verdoyants de ces ondulations sans fin qui fatiguent la vue ; que sous les moissons dorées qui se balancent à la brise comme les eaux d'un lac mollement agitées ; que, sous les pas des immenses troupeaux paissant sans souci dans les gras pâturages qui tapissent la plaine et la basé des montagnes où l'ombre et Tabri ne se m esurent pas qui nous dit qu'il existe là de vaUes et profondes houillères reposant sous les replis ondulants de ce beau territoire, le plus riche de la terre, qui s'étend là-bas ? Tout comme les Laurentides, cette importante région était sortie desrcaux lorsque les premières plantes commencèrent leur naissance et leur prodigieux développement; aussi se couvrit-elle commecelle-là d'une végétation abondante qui se renouvela indéfiniment et ne fut interrompue que par le refroidissement. C'est alors que, la croûte s'agitant en convulsions violentes sous^ les assises de ces plainer que la mer seule limitait,^ ces.
vastes ondulations se soulevèrent et se bouleversèrent, ac- "cumulant dans leurs larges replis tous les végétaux qu'elles supportaient et que les eaux y entraînèrent en les re- «couvrant avec une impulsion sans frein,et engloutirent à de grandes profondeurs tout ce gâchis sans nom que la mer effaça en reprenant son niveau.
Mais, après un temps indéfini,» les reliefs des côtes occidentales de l'Amérique commencèrent à se dessiner grâce à un soulèvement prononcé de cette partie submergée de notre hémisphère, lequel s'acccntuant de plus en plus avec puissance et énergie — la contraction de la croûte aidant — sa surface se coffra extérieurement ; et ne pouvant résister davantao^e à la pressio i immense qui s'exerçait et de Test et de •J'ouest en même temps, elle éclata longitudinalcment et puis se cabra : ce fut le signal de la débAcle. Alors, ne connaissant plus de limites à leur impulsion après cet effort suprême et victorieux, ces deux vastes parties de la couche géologique si violemment séparées s'exhaussèrent abruptes dans les airs, en séparant la plaine sans bornes du nord au sud par un double rempart de fragments énormes de la croûte terrestre, grinçant les unes contre les autres leurs parois intérieures chauffées à blanc et toutes trempées de matières en fusion qu'elles ne pouvaient maîtriser davantage, et dans un dernier élan déchirèrent de leurs arêtes anguleuses et fixes les sombres nuages qui dans le moment enveloppaient la terre. L'impulsion intérieure inestimable, imprimée à ces matières enfin libres d'entraves, centupla la force contractive qui agitait sans cesse la croûte en travail; et la projection irrésistiblc,que subirent alors les deux revers retroussés de cette terrifiante entaille, fit se renverser en arrière leurs cimes orgueilleuses about d'équilibre, qui, toujours se renouvelant par la puissance de leur mouvement ascensionnel, accumulèrent montagnes sur'montagnes dans un fouillis inconcevable de grandeur et d'audace, s'effaçatit à demi sous les vagues toujours montantes des torrents souterrains qu'activait Taffreux
QUELQUES APERÇUS SUR LA GtOLOGlE DU SAGUENAY 121
débordement des laves en émption, envahissant les abîmes créés partout et cimentant les chaînes de montagnes à de nouvelles chaînes de montagnes, depuis les rivages glacés de l'Alaska jusqu'à ceux tempérés de Panama.
Cet ébranlement sans nom égrenait partout, sur la frange des grandes plaines humides qui émergeaient à côté, les fragments de cette croûte forcément repoussée en arrière et s* brisant en éclats sous son propre poids ; créant ces portiques alticps et menaçants, ces gorges profondes et mystérieuses,espacées de contreforts pleins d'audacç,arc-boutant hardiment le flanc de ces montagnes superposées que les entrailles de la terre faisaient bondir de son sein ; relevant du coup les limites orientales du littoral du Pacifique ; soulevant les immenses plaines des Territoires depuis si longtemps submergées ; sculptant en longitude sur notre hémisphère cette épine dorsale incomparable qui solidifia l'Amérique septentrionale comme jamais elle ne Tavait été,et lui restituant en même temps, avec compensation, cette envergure plein Tcspace que la mer lui avait enlevée avec moins d'éclat aux
premiers âges du monde.
Ce fameux soulèvement de la croûte terrestre ne s'opéra pas seulement sous le vaste pays qui circonscrit aujourd'hui la base des montagnes Rocheuses,des Sierra et des Cascades ; il s'annonça beaucoup plus loin, peut-être exerça-t-il sa puissance sur toutes les parties du globe. Au moins on peut dire que l'Amérique du Nord reconquit à cette époque son titre de continent, que les bouleversements géologiques antérieurs avaient forcé la mer d'effacer pour un temps de dessous la voûte des cieux. C'est probablement cette fois-là que le bassin silurien du Saguenay perdit l'amertume de ses .eaux,qu'y entretenait le vaste océan boréal par le détroit de Nekoubau, et qui s'adoucit tout de bon lorsque celui-ci laissa une dernière fois son lit pour de plus lointains riva ges.
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On pevitdire que les plaines du N6rf-Oûèsts6htrevchues à la Surface fort entamées par céis énormes chaînés deis nion* tagnes Rochetiises.si avides d'espace lbrsqU*eliès apparurent ; maïs, d'un autre côté, ce qu'elles ont jierdu en étendue, elles l'ont bien retrouve eo valeur ; car lès richessés'incàlculâbles qui se sont fait jour dès èritr^illeis' dé ta terré aii moment où lâL' croûte èntr'ouverte laissait champ libre hux éniptiors— dôrinarit 'tu coup une chance unique àiix matières précîeûséB eô ebullition au foyer intérieur dé s'exhiber en permanence à la surface — ,soritl>ien,n'est-cepàs? une compensation suffisante pour toutes les pertes subies pendant cette tourmente : sans compter ces autres richesses qui, pendant leur immersion indéfinie sous les eaux de là mer, n'ont fait qu'aiygmeifter leur valeur par la maturation de leurs immerises accumulations de dépôts sous fv^rme de résidus végétaux en voie de se carboniser,et de fait qui l'ont été ; la prcuve,c*est que la houille des Territoires est entrée dans le système éconotiique universel avec t(»ute son énergie sans que person le n'ait protesté. Oui, la houille! Ici les géoîogues doivent con venir — et de fait ils avouent — qu'elle existe, parce que t-i chose leur crève les yeux ; parce que tout le monde voit qu'elle brille même au grand jour sur les plages des rivières du Nord-Ouest.sur celles de la Saskatchewan et de ses tribu* tàires, sur celles de la Souris môme ; qu'elle existe de plus sous ces quartiers de montagnes que nous avons vus tantôt se renverser dans la plaine aux premiers frémissements de la terre. C'est difficile, voyez-rous, de ne pas se rendre à l'évidence en face d'un témoignage aussi convaincant.
P.-H. DUMAIS
(A suivre,)
XSkcnrsioii en Egypte
(Continué de la page lo) Une demi-heure après notre arrivée au Caire, nous? montons à Ane, et, de tr jis à six heures, nous visitons les
qfiarxieffs Ips plu&;iptéres^nt3: de la. ville, les bazars, deux de&.plo^ belles, mosquées. NpujS; avons la bonne fortune derest^contrer ^f pis tDariées. avec leurs cortèges- de musiciens.
"Comment expUquçrJa fascination. que cette ville étrange n'a jamais manqué d'exercer ? Elle n'est nullement ce- I>endant. ce que: nous entendons. par une belle ville. La. montagne à laquelle, elle s'appuie . est entièrement privée de végé;tatioo, et.êlle-npême est l'une. des plus jeunes parmi le& grandes villes. de rOrient, Par un. côté seulement elle bat t )utes les viUes que je connais : elle est si féconde en chan« gciPl^ents que, dans l'espace d'une courte promenade,, elle nous conduit à travers plus d'éléments divers de civilisation^, plus de manifestations opposées de l'art» plus de contrastes natyrels, que nul endroit au monde ; ici les trois parties de la terre se touchent du front.
•*Nous n'avons pas secoué la poussière que le vent du désert nous apportait parmi les restes grandioses de la citédes Pharapns,et déjà nous voici sur le trottoir soigneusement arrosé d'une rue dont les deux côtés sont bordés de maisons élégantes bâties à l'européenne. Quelques pas plus loîn.nous nons enfonçons entre les deux hauts murs d'une rue sombr/e. Aucune fenêtre aux vitres éclatantes ne met gaiement la vie. domestique en rapport avec le va-et-vient de la rue ;, des balcons scrupuleusement grillés de treillajjc: en bois font saillie devant nous, derrière nous, par-dessus nous, à droite et à gauche, et dérobent tout se qui loge et s'agite au delà, aux regards des passants ou des voisins. A travers les fenêtres et les ouvertures, l'œil de plus d'une femme arabe s'abaisse sur nous ; car les mosrhebyehs, c'est ainsi qu'on appelle ces cages formées de lattes disposées sur un riche modèle et ar-; tistiquement tordues, donnent de l'air aux appartements des femmes et permettent aux belles de voir sans être vues^ Lp nom de ces saillies, qui sont parmi les particularités qu'on n'oublie pas du vieux Caire, vient de l'arabe sharà^boiro ; c'est là en effet, dans des cavités rondes.
ménagées au plancher, que l'on mtt les goullehs, vases en terre poreuse qui servent à rafratchir Teau. Ces ruelles vraiment orientales, si étroites que deux cavaliers ont peine à y passer de front, sont toujours remplies d'ombre et de fraîcheur ; le Caire a bien raison de les préférer aux larges rues des quartiers nouveaux.
"Nous nous frayons un chemin à travers Tune des grandes artères de la ville,et passons devant la haute porte d'une mosquée. De pieux musulmans sortent et se dérangent poliment pour faire place à des moines franciscains, qui semblent sérieusement se consulter auprès de la maison d'Allah. * Ici, nous tournons dans une rue plus spacieuse. Hommes, bêtes,voitures s'y pressent : tandis que les premiers causent et s'appellent, on entend ça et là le braiment d'un âne ou le grognement d'un chameau ; mais nulle part l'oreille n'est blessée par le tintamarre étourdissant des cités européennes ; car les roues roulent sans bruit sur la chaussée molle et non pavée. Nous avons à peine réussi à nous ouvrir un passage à travers la presse, et déjà nous sommes arrivés sur une place déserte, environnée de maisons en ruines. Des vautours planent circulairement et, dans la boue, des chiens errants cherchent des os. Une ordure sèche et poudreuse, dans laquelle même les mauvaises herbes n'ont garde de prendre Tacine, s'entasse ici en monceaux épais, tandis que là-bas, derrière ce mur, dans les jardins arrosés d'un riche; les plantes de toutes les zones se trouvent rassemblées, se gonflent de suc et grandissent avec une rapidité merveilleuse. Devant la porte, un arabe, monté sur un cheval richement caparaçonné, jette un coup d'oeil sombre sur les belles Ei- ■ropéennes qui, riant et le visage découvert, passent à grand bruit devant lui dans leur voiture viennoise. Un coureur précède les chevaux et leur fraye un chemin à travers la foule, jusqu'au moment où ils arrêteront devant un magasin brillant, dont l'étalage met en vente tout ce que les capita- 3es de l'Europe ont inventé de plus récent pour la parure des
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femmes. Juste en face un arabe offre, sur un char à bras mîtérable, sa pitoyable camelote, à laquelle il est difficile de donner un nom spécial. Une longue file de chameaux nous force à «ous ranger. Comme des navires que traîne un remorqueur, chacun d'eux est attaché au précédent et a sur le dos une balle qu'il porte au chemin de fer. Le sifflement de la locomotive se mêle ici au grognement rauque de la patiente bête de somme. Dans les superbes jardins de TEbekiyèh, la noire gardienne d'un marmot arabe s'assied à côté d'une bonne française et de l'enfant blond qu'elle sur* veille, tandis qu'un petit maître italien allume sa cigarette à celle d'un trafiquant nubien. Des fenêtres ouvertes d'un sa.lon orné de tables de marbre et de glaces à cadres dorés^ s'échappent les derniers airs européens chantés devant une réunion de dames. Vous écoutez machinalement, et vous êtes tiré brusquement de votre rêverie par* le son clair de l'or que des joueurs échauffés lancent sur la roulette,dans une pièce voisine de la salle de concert. Vous tombez de là dans une ruelle latérale, bordée de balcons et de fenêtres de harem finement tournées. Devant uu café, assis sur la terre nue, des personnages basanés et noirs écoutent avec beaucoup d'agrément le récitatif nasal d'un chanteur populaire ; mais cette musique t^imple ne dit rien à votre oreille blasée,. et vous vous dégagez de la foule. Cette fois, c'est une belle allée, et vous marchez à l'ombre de grands bebbukhs, pour vous retrouver bientôt entre les parois d'une ruelle étroite, bariolée, vivante. Le large Nil vous apparaît et scintille au loin, une forêt de mâts se dresse devant vous : c'est le port de Boulaq. Côte à côte avec un steamer richement équipé aborde un lourd chaland nubien aux voiles latines en lambeaux, identique pour la forme aux bateaux que nous voyons sur les tableaux du temps des Pharaons apporter les tributs du Soudan à l'Egypte."
Parmi les descriptions que j'ai lues du Caire, je n'en ai pas trouvées qui rende mieux mes impressions personnelles
•que celle de M. Ebers ; c'est ce qui m*a décidé à la joindre à mon récit, persuadé que je A'àurais |>as réussi à la fiûre •aussi exacte.
Des deux mosquées que nous avons visitées, la première, celle de Toqloun, est le plus ancien monument que renferme le Caire. Elle fut bâtie Tan 263 de Thégîtié (876)^ par Ahmed-ebu-Touloun, qui gouvernait TEgypte pour son propre compte tout en reconnaissant la suzeraineté du khalife ab- "bassideEl-Motamed-ebu-Moutaoualckel. Cette mosquée peut •être considérée comme le type le plus pur de rirchîtecture arabe en Egypte, pendant la première époque. L'édificfe a «été construit d'un seul jet, et les réparations faites par le sultan Melek-el-Mansour, en 696 de l'hégire (i296),h'y ont •apporté aucunes modification^ importantes.
Nous visitons ensuite la mosquée du sultan Hassan. •Ce magnifique édifice s'élève à l'extrémité du boulevard* Mehemet*AIi.a:u pied de la citadelle. C'e$t tin dés plus beaux monuments de TEgypte musulmane, tant par la hardiesse de ^a coupole, la hauteur de ses minarets, ses dimensions imposantes, que par la richesse de son architecture. L'orîg'îne de •ce monument remonte à Tannée 757 de fhégire (1356).
E. Gasnault.
(A suivre,)
Piil)lîcatioD$ reçues
— E.-Z. Massicotte, Monographies de Plantes cana^
diennes — Suivies de Croquis champêtres^ et d^ un calendrier
de la Flore de là province de Québec-^ Avec des illustrations
j>ar Edm:/: Massicotte. Montréal: G.-O. Beauchemin & Ffls.
1899. — 50 cts Tex.
Ce n'est pas tous les jours, surtout en ce pays, que Ton voit les avocats publier des ouvrages ^d'histoire naturelle. M.
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Massiçottc npus d.éqiontre ppurt^nt^ par la pajbliication du jofi yolume dont on vient do lire |è titre, que la chose n'est pa3 impossible. 4 dire le vrai, cet ouvrage n'est pais strictement scientifique ; il est aussi bpaucoup une œuvre de poète. Oo y trouve même ce que signifient telles et telles plantes dans le'iangage des fleurs," — une langue donf les naturalistes font généralement bon marché.
Dans les quelques pages consacrées à chacune d'un certain nombre de nos plantes sauvages, il y a des renseignements descriptifs, historiques, utilitaires, antholqgiques, etc. Et tout cela est d'une lecture intéressante. Nous avouerons pourtant que les gravures dé ces plantes communes nous ont charmé davantage, à cause des souvenirs qu'elles nous ont rappelés : souvenirs ^e nos premières; herborisations, ob la rencontre de quelqu'une de ces pauvres fleurs nous valait tant de bonheqr. En un mot, ce volume a été pour nous comme un -album" de photographies, que l'on feuillette avec émotion, parce qu'on y levoit de vieux amis, non pas. publiés, niajs disparus du éloignés.
-r:^^:^ Saints ou Abrège de la vie des Saints et des Bienheureux, des trois Ordres, de notre séraphique Père $^ François^ Orné de 212 gravures, par un Frère Mineur de Montréal. Québec, Imprimerie franciscaine mîsiionnaire. 1899.
Nous recevons ce précieux ouvrage de notre confrère montréalais ,la Revue du Ticrs^Ordre^ qui l'offre en prime à sçsabonnés.C'est un volume de 472 pages in-8o.imprimé sur papier de luxe, dont chaque page est eritourée d'un encadrement de fantaisie. La vie de chacun des saints personnages de l'Ordre franciscain est racontée ordinairement en une ou deux pages de texte compact, avec, le plus souvent, son portrait en photogravure. Ges vies sont fort bien écrites, et la lecture, en est très édifiante, comme on l'imagine bien, non seulement rour les Tertiaires, si nombreux à présent dans le pays, miis encore pour tous les chrétiens.
— N.-E. Dionne, Pierre '£édard e/ son temps. Ce mémoire, préparé pour la Société royale, est fort intéressant. L'histoire de ce grand patriote est trop ignorée aujourd'hui, et nous félicitons notre ami le Dr Dionne d'avoir fait revivre aux yeux de nos contemporains cette belle figure du commencement du siècle.
— Annales de la Société entomologique de Belgique. Tome 42e. Bruxelles, 1898. Gros in-8ode 564 pages, Cette publication annuelle de travaux sur l'entomologie universelle est sans doute l'une des plus importantes de l'Europe.
— Moyennant l'envoi de 10 cents en timbres-poste à la librairie J.-B. Baillière et Fils, 19, rue Hautefeuille, Paris, nos lecteurs peuvent se procurer une brochure de 108 pages à deux colonnes, intitulée : Bibliographie géologique d palconiologique.
{A suivre.)
^«LABRADOR ET ANTICOSTI", par labbé Huard Beau volume illustré, de 520 p. in-80. En vente au bureau du NaturaîuU canadien, $1.50 % franco ^%\.(>o ; E.-U.et U.P. $1.70. — A Paris,<7«/r/jr</r 10 francs^ chez A. Roger et F. Chernoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands-Aug ustins
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Gt^lcolitiii^l, septembre 1899 Dîrcctcur-Proprictairc : Tabbe V.-A. Huard
All pole Nord
Le 28 août dernier, nous avons eu le plaisir de recevoir la visite du Capt. J.-E. Bernier, l'auteur bien connu d'un projet de voyage au pôle Nord. Deux heures durant.raimable marin nous a entretenu de l'expédition qu'il prépare de longue main, nous décrivant le navire de construction plutôt étrange qui le conduira le plus loin possible dans Tocéan polaire, nous expliquant les raisons qui ont déterminé le choix de la route qu'il entend suivre, nous racontant d'avance les travaux et les observations des membres de l'expédition, nons donnant même des détails sur plusieurs points de son plan de voyage qu'il garde relativement secrets. Et il fait bien de ne pas livrer au public tous les détails de son organisation ! Car il y a, dans l'univers, des pays où il faut piétiner sur place moins longtemps qu'au Canada, avant de pouvoir réaliser des projets scientifiques. Nos voisins des Etats-Unis, par exemple,ne se gêneraient guère de mettre à exécution sans, aucun retard les plans du Capt. Bernier, s'ils en connaissaient seulement toutes les lignes essentielles.
10 — Septembre 1899.
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En février, nous désignions it Bernier comme" Thomme de Vœu\ rc/' La connaissance persofip&Uc que nous avons eu .le plaisir de faire du hardi navi^tefu^ a plein^mevit justifiéànos veux la justesse de ccttêappeHation.CedésJr d'exptererlesomnict septentrional du globe est en effet, chez lui,comme une sorte de vocation. A part son extraordinaire vigueur physique, à part Texpérience et la science qu'il a acquise?? par un tiers de sitcle de navigation sur tous les océans, le capitaine a mûri son projet de voyage au pôle Noid depuis plus de vingt années. Aufsi il paraît connaître toutes les conditions climatériques et autres des régions boréales comme s'il y avait passé sa vie. Il est au fait de toutes les explorations antérieures de ces lieux, et des résultats qu'elles ont valu à la science, et des erreurs ou des fautes commises par ses devanciers. C'est merveille surtout de voir avec quel sens pratique ec quelle prudence impeccable il a pensé à tous les détails du futur voyage d'exploration, "ne laissant rien à la fortune de ce qu'il peut lui ôter par conseil et par prévoyance" (comme parlait Bossuet, qui, par exemple, ne di?ait pas cela du Capt. Bernier). Bien qu'enthousiaste de son idée, il en calcule froidement toutes les chan- 'ccs et tous les risques, il prévoit tout ce qu'il est humainement possible de prévoir, et il prend ses mesures en consé- <3uence. En de telles conditions et avec un homme de cette trempe, le projet nous paraît d'exécution relativement facile ; et nous croyons que le succès de l'entreprise . est plus que prcbable.
Malheureusement, voilà l'entreprise retardée d'une année,le gouvernement d'Ottawa n'ayant pas accordé,au coura de la récente session, la subvention sur laquelle comptait l'opinion publique, comme aide au Capt. Bernier — qui, jusqu'aujourd'hui, a dépensé $5000 de sa fortune personnelle en faveur de la réalisation de son projet. Cette abstention du gouvernement nous avait fait penser d'abord- que l'Etat se désintéresse tout à fait de cette question d'une expédition
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'canadienne ; mais nous avons appris avec joie que ce n'est 'que partie remise jusqu'à la prochaine, ses^ion^oii Ton votera 'certainement, paraît-il, le secours demandé. Tant mieux ! £t il ne faudra pas retarder dàvantapré, si Ton tie veut pas que le brave marin canadien, vieillissant comme nous d'un an par année, et désespérant de rien obtenir de sa patrie,' aille offrir aux Américains une aubaine dont ils sauraient tout de suite profiter. Mais, on peut le croire, ce serait li mort dans Tâme que notre compatriote se verrait obligé dé planter au pôle le drapeau étoile au lieu de nos couleurs na* tionales.
Croirait-on que, déjà, quatre-vingt-dix personnes ont ^lemc-^ndé à faire partie de ce voyage d'exploration qui durera quatre années, et dont le personnel ne comprendra que "huit hommes en tout ! Un professeur des Etats-Unis, dont plusieurs spécialités scientifiques indiquent la compétence, paraît avoir été accepté des premiers. Des demandes ont même été reçues de la part de deux prêtres canadiens français ! Le Capt. Bemier ignore encore si : les circonstances lui permettront de s'assurer ainsi la pré&ence d'un ecclésiastique dans le personnel de son expédition. Il dit toutefois volontiers combien il aurait de bonheur à voir un prêtre au nombre de ses compagnons, non seulement afin de n'être pas privé durant un si long espace de temps des secours religieux, mais aussi parce qu'il aurait tant de joie s'il voyait un prêtre canadien-français planter la Croix sur l'extrémité de l'axe de la terre, en même temps qu'il y fixerait lui-même le drapeau du Canada. . . Voilà une belle idée 'ctqui honore le marin patriote et chrétien qui s'en inspire. Si un aussi beau rêve se réalise par la grâce de Dieu, il y aura, en ce temps-là,un sublime sujet de poème lyrique,qui fournira à quelque jeune barde de la vallée du Saint-Laurent l'oc- 'casion de faire résonner son luth longtemps silencieux.
Quelques aperçus sur la géologie du Saguenar
(Continué de la page 122)
Eh bien, dites-nous qui aurait mis à découvert ces rK ches dépôts houil'ers, ces intéressantes mines de charbon^ que personne n'aurait soupçonnés sous ce fond de mer après le soulèvement que nous venons d'entrevoir, et que nous ignorerions peut-être encore, si les rivières,formées des torrents surgissant de ces fameuses montagnes, n'eus»ent pas,en creusant leurs lits profonds dans cette grande plaine toute trempée et dénudée pour rattrapper la mer qui fuyait^ frôlé d'aussi p^rès par hasard ou par accident quelques-uns de ces dépôts houillers et dévoilé ainsi leur secrète existence ? Ce ne sont pas les géologues !
Vous dites que ce ne sont pas les géologues ? Parce, que c'est d'après eux-mêmes que vous parlez ainsi, n'est-ce pas ? Mais il n'y a rien de surprenant à cela. Ces messieurs ne sont pas géologues dans le but simplement de faire des découvertes, de chercher ici et là si telle couche géologique ne. contiendrait pas par hasard de ceci,de cela ; ils savent d'avance à quoi s'en tenir.Lçur spécialité ne s'étend pas à des limites incertaines ; elle consiste bien à constater si telle matière, par exemple, trouvée dans telle formation, soit : l'or» Targent, le cuivre, le fer, ou le granit, le marbre, le quartz, le schiste ... la houille ! est bien la chose vraie, le minerai indiqué,la roche nommée par le prospector en voie de découverte, qui, lui, est justement l'homme à voir à ces sortes de choses. "Non pas nous !" se disent ces hommes de la science. "Nous, Dieu merci, nous n'avons pas à nous occu- "per de ces détails. Ce sont les secrets de la science que "nous cherchons à deviner, à découvrir, mais non pas ces "mines d'or, d'argent, de houille, de pétrole, ni ces carrières **de marbre, de granit, de calcaire, etc., qui intéressent,il est "vrai, le commun des mortels. Mais, voyez-vous, notre
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^•science ne regarde pas à la valeur,nî à Timportance des mentaux, des minéraux ou d'autres matières : elle les constate ^de w«,bien entendu,elle en prend pote : voilà tout. Que ce **soit un grain de sable ou un grain d*or, elle ne tâtonne pas *'pour le dire et le prouver, s'il vous plait. La géologie^ ^*voyez-vous, est la doctrine ou la science^ si vous voulez, de ^^la formation- et de la structure de la terre en dessous de la ^*sur/a€e, La terre peut exister sans Tor et la houille ; tout **comme Thuître peut vivre sans la perle ; de même la scien- •*ce géologique exi^iterçi elle aussi toujours quand même,
"Voilà!"
Si la houille est si bien constatée dans les Territoires du Nord-Ouest, comme nous venous de le* voir, pourquoi son existence dans le grand bassin silurien y du lac St-Jean serait-elle idéale .et controuvée,quand la formation géologique de ces deux régions, pour ainsi dire identique et du même ^ge, quoique sous une échelle différente,? tend à prouver tout le contraire, c'est-à dire, que la houille doit tout naturellement y exister et qu'elle y existe évidemment ?
Ce rapprochement que nous venons- de faire ne doit pas être préjudiciable, comme vous voyez^' à ia théorie que nous défendons. Au contraire, si nous n'avons rien exagéré— ce dont nous sommes convaincu — ce rapprochement nous mettra sur la voie des découvertes que le hasard seul a pu retarder : car si la vallée du lac St Jean se fût égouttée par la fameuse crevasse qu 'un cataclysme ouvrit un jour sous son lit,et que celle-ci eûttenu ouvertes ses deux superbes lèvres, qui ont fait défaut par endroits, nous aurions vu re» luire depuis longtemps, au grand jour, sur leurs rebords imposants, de pareils dépôts de houille comme on en voit briller su^Je§.berges élevées de la Saskatchewan et de ses 'tributaires^
LE SYSTÈME LAURENTIEN DU SAGUENAY
La formation cristalline du système laurentien rcpré-
iéhie la matière prc^l^^i^itf contribua à solidifier la croû-. Xp dç la terr<5» Maji| ^c'pst ^^mrtpuç jc| (dans le Royaume 4it $agueft(fyf .et dans . uqe bpniHs 'partie d#Çana4a qu'elle -^^^ déploie ayeq pluf d'anf^p}^'^ c;t de caractère, exhibant scrul^lileusieaioqt en ipê^ie t;epips le relief vrai de son orogra-. phi^^pfi^ittve.Elle |dd^jnc au nord du Saint- Laurent depuis \p^ Labra^âçr jusqulâja iimitç. ouest de Keewatin ; elle dispai^^tt ensuite sous d'autre^ formations plus récentes en courart i Touesty mais, se continue vers le. nord-ouest depuis le lac* (Jes ^Qis jqsqu'^ l'océan . Glacial^ à mi-chemin de la bai^. d'Hudson et du grand fleuve Mackenzie.
Cette formation, surtout dans le Saguenay, se compose, généralement de roches feldspath, sous form>j de gneiss rouge fet gris.marié de granit syénite.tràp et porphyre assumant une position, mitoyenne avec le mica-schiste, le quartz, le calcaire et le fer magnétique^ <
.. Avant la superposition de nouvelles couches géologk ques, ^la croûte lauientienne s'étendait jusqu'à la mer occidentale ou océan Pacifique ; mais les eaux ayant envahi^ le. vaste espace qui devait plus tard, former les grandes plaines américaincti et les montagne:^ Rocheuses, elles y séjournèrent. assez longtemps pour y accumuler des argiles et des calcaires à une telle profondeur^ que tout le système laurentien de cette partie de l'Amérique du Nord s'effaça sans retour, en-. fouissant en même temps sous ces nouvelles formations toutes les agç^îomérations des plantes que les diluviums primi^. tifs supporiaicnt et nourrifïsaient avec tarit d'énergie et d'ex-^ ces durant la première période véj^étative.
Les Laurentides ne sont pas,à proprement dire,une chaîne de montagnes ; elles constituent tout au plus des chaînons; irréguliers et forment ici et là un assemblage de mamelons qui se ressemblent tous,ayant l'apparence— vues à vol d'oiseau— 1=, d'un va>te macadam de cailloux roulés comme ces places de 2;/Zfed'autrefoîs,ou mieux encore,comme les vagues pétrifiées de la mer après la tempête. Ce que nous avons cçntempl^.
EXCURSION EN EGYPTE 1 3 y
'un jour, du haut de la montagne. Blanche, à la source de la rivière Portneof, comté de Sagijénay, en était bien Tiraage frappante.
C'était durant Vhiverj 1872-73 ; la neige, .qui mesurait bien dix pieds de (profondeur, était couverte d'un brillant verglas qui menaçait fdrtlifttre* vue et encore 'plus nos raquettes. En attendant une nouvelle bordée pour adoicir les chemins, now^ fîmes Tasce-ision d'une des plus hautes montagnes de la région, de fprmë conique et de plus de q^umze cents pieds d'altitude, en pratiquant des échelons dans !a neige croûtée 4e la terrasse inférieure au sommet. Blanche elle était, cette montagne, tout comme le pay^ environnant pour quarante à cinquante milles au sud ouest (les feux ayant détruit la forêt dans cette direction). Les monts Ste- Marguerite, que l'on voit à cinquante milles au nord-est de Chambord, se voyaient pareillement à la même distance au sud-ouest de la montagne Blanche, et formaient une ligne bleue, un rivage lointain se dessinant à l'horizon, et limitant dans cette direction l'éblouissant panorama que nous ne pouvions contempler.
P.-H. DUMAIS
{A suivre,)
Excursion en Enrpte
(Continué de la page 126)
N'ayant que peu de jours devant nous pour visiter le Caire et ses environ^, nous nous rendîmes apri- dlnrr à lat^ vaste nécropole qui s'étend l\ l'est du Caire, dés'gnéc i «»pr pr^ni^nt sous le nom de tombeau < des Khalifes, et où >'êî>vent les mosquées sépulcrales des anciens sultans manKlouk-*. Ces monuments ne recevant plus, depuis le commencement de ce siècle, les sommes affectées jadis à kur tîntrcticn, «ont complètement abandonnes ; les murs sont
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lézardés, les minarets, dont le soTnctrêt estt^^mqu^ ):oa[il)ept en ruine, et, dans certains endrofts, lés co«pole«..ef)[<9/jd|é^s ont fourni aux Arabes d'abondants matériaux pour se construire des logements oij des familles vivent à lk>itt.brç ides édifices croulants, derniers cbefs-d*œuWe dé la plus purç\ architecture sarrazine. Une seule mosquée, celletde.Qvif.l.-. Bey, la perle de tous les monuments du Caire paiî.^es afj* mirables détails, vient d'être restaurée ' > . ';
L'ensemble de tous ces édifices tristes et délaissés^ .ai,^ milieu d'une vallée déserte, ces minarets qui se dressent comme des sentinelles géantes et semblent braver Jafau?^ du temps qui lès a mutilés, pour veiller jus(|u*à I^.derniè.r.ç, heure sur la cité des morts qu'ils ont mission de garder, au loin l'horizon immense brusquement fermé au sucî:est par^. les flancs déchargés du Gebel- Mogattam, tout cela, vu. ,en sortant du Caire par le Bab-el-nasr, produit un effet saisissant impossible à décrire, surtout par le magnifique clair de lune qui éclaire notre retour.
Le lendemain, 18 mars, en parcourant une portion de^ la ville que nous n'avions pas visitée la veille, nous passons devant le collège des RR. PP. Jésuites et nous entions leur faire une visite ; ils furent bien aimables pour nous et nous firent parcourir leur établissement dans tous ses détails.
Il est situé près du Mouski et a été fondé en 1879, dans le but de former pour la nation copte un clergé destiné à maintenir dans la foi les Coptes catholiques.à convertir les Copte: schismatiques et 4 lutter contre les progrès du protcstaatisme dans la Haute-Egypte.' Ce séminaire a été confié pai le souverain pontife Léon XIII à la Compagnie de Jésus. Comme les ressources manquaient pouç pourrir et entretenir les enfants coptes qu'on y. a recueillis, et qui
•■'il jI
avaient été recrutés parmi les pauvres jfaipilles catholiques, de la Haute Egypte, les Pères de la Compagnie de Jésus ont groupé ai tour de ces enfants catholiques d'autres enfants de tous rites et de toutes 'religions. Ce» derniers^ pay*
Ui::
^nt renseignement qu'on leur donne, fournissent les moyens ^élever les séminaristes coptes, c'est ainsi qu'a' été établi le collège* delà Sainte^Famille, . qui. compte actuellement ;(i887) cent cinquante élèves externes ou demi-pensionnar-* res. Aucun . culte, aucun rite ;*?n»' est exclu; les enfants musulmans, Israélites, sthismatiques ou hérétiques' sont admis aux mêmes conditions que les catholiques. Il n'y a d!*élèves gratuits que les vingt-deux élèves coptes du séminaire Notre visite faite, les bons Pères* nous donnèrent pour flous guider un de leurs grands élèves, un jeune Russe, parafant très bien le français; qui nous conduisit aux bazars et dans quelques-unes des parties les plus intéressantes de la ville.
Le i8 mars étant un vendredi,jour où les derviches Tour- «leurs ont leurs zikis publics (réunions), nous profitons de ce <jue nous traversons le quartier de Helmîeh, où ces derviches ont leur couvent, pour assister à- leurs exercices. La cérémonie a lieu dans une salle carrée, au centré de laquelle «st un parquet circulaire,; nous prenons place, avec un certain nombre de curieux, le long de la bajustrade circïulaire <|ui sépare le sanctuaire du reste de la salle où les profanes ^ont admis. '
Les derviches entrent kntement les uns après les autres, et prennent place dans l'enceinte le visage tourné vers la giblah, devant laquelle se tient le cheik assis sur un tapis. Ils sont coiffés d'un bonnet en feutre gris ayant la forme d'un «cône tronqué ; ils portent une veste étroite et très courte -sous laquelle est une longue robe blanche serrée à la taille ^et terminée par . un bourrelet de sable ; leurs épaules sont <x>uvertes d*un manteau léger de couleur foncée. Le cheik •commence, presque à voix basse, unç invocation à laquelle cm iman répond par une prière. Puis on entend un solo de* ilûte d'une grande- douceur. Ensuite on annonce à grand Jbruit que la danse va commencer.
Les dervichea-, restés jusqu'à, ce moment accroupis, se
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lèvent et défilent lentement autour de Venceinte, les braa croisés ; chaque fois qu'il passe devant la giblah, le premier fait un salut à celui qui le suit La musique continue, mais sur un rythme plus accentué, et la voix se mêle aux instruments. À un moment donné, léS de rviches jettent leur manteau, se saluent et. se mettent à tourner doucement^ silencieusement, sur eux-mêmes, les uns les I ras croisés, les autres les bras tendus, la paume de la main droite dirigée vers le ciel, l'autre vers la terre ; ils ont les yeux fermés, la tète penchée sur l'épaule. Le mouvement de la musqué est de plus en plus pressé, la valse devient plus rapide ; le poids des bourrelets de sable leur fait décrire des ellipses qui se croisent sans jamais se toucher.
La valse dure ainsi une heure, à peine interrompue trois ou quatre fois. A la fin, les derviches re| rennent leurs manteaux et s'accroupissent ea* formant un demi cercle. L'iman pron:nce une prière, un de ses acolytes continue par une sorte de litanie terminée par : Gloire à Dieu ! A ces mots, les derviches se prosternent la f ice contre terre ; en se rele* vant,*ils poussent un Hou prolongé et .^^e retirent (JH^u \eut dire //^i Dieu.)
E. Gasnault.
{A suwre,)
L'ABBE PBOVANCHfiB
(Continué de la page 85) Le Traité élémentaire de Botanique et la Flore canadienne ne sont pas les serls ouvrage s intére>sat)t la botanique qu'ait publiés l'abbé Provancher. Ceux-là tiennent plutôt de la science technique. Mais notre auteur se livrait avec trrp d^ardeiîr à la botanique appliquée, je veux dire particulièrement à la pratique de l'horticulture, pour ne pas désirer faire part à ses compatriotes de l'expérience qu*il avait acquise en ce genre d'occupations, et contribuer ainsi à vulgariser^
L'AIBÊ PROVANCHER I3g^
pour ainsi dire, les notions d'un art non moins agréable que piràfitable. Le l/efger catiadiiny tel fut Touvrage qui réalisa, des aspirations aussi légitimes. Et ce qui prouva que l'idée était excellente, ce fut le sucées- considérable de cette publication: Peu de livres canadiens reçurent, autant que le Mrr^^, la faveur de riotre public ;. et, à coup sûr, de tous, les ouvrages de Provancher, celui-ci obtint et retient encore aujourd'hui une vogué réelle. Voilà ce que c'est que de publier des livres dont on a besoin et dont il est exact de dire qu'ils '^comblent unelacune". Mais, aussi, qu'heureux tst l'ttiiteur qui pettt le premièt- prendre possession d'un dofliainé fécond et encore inexploî'é !
En suivant Tordre chronologique, il aurait fallu parler du Verger canadien avant que de traiter de la Kore canadienne^ puisqu'il fut publié six mois avant celle-ci et alors. que l'auteur était encore curé de Saint Joachim. Une lettre, adressée à l'auteur par Sir J.-M LcMoine, Térudit châtelain de Spencer Grange, lettre que je^ vais reproduire ici presque en entier à cause des choses intéressantes qui s'y trouvent, va nous faire con-, naître de façon assez précise la date de la publication du Vefget canculien.
Québec, 28 août 1862.
Monsieur,
Je viens d'acquérir la seconde copie qui a été distribuée de votre intéressant vol me Le Verger canadien^ l'honneur de po-5séder la première copie et nt dévolue à un Prus-iic^^ m'a dit M. Darveau.
Je pense que votre livre va bientôt se vendre en grand nombre : car il y avait peu d'œiivres littéraires plus désirables pour les besoins de nos campagnes que le volume que vous venez de publier. Résidant moi-même à la campagne,, j'y possède un assez grand jardin, que l'ex-propriétaîre, M^ Atkinson, avait planté comme verger avec les pommiers les plus en renom ; le charançon les a maintenant presque entièrement détruits. Les cerises ne viendraient pas à maturité
chez moi ; mais je pense que le sol serait fort propice pour la culture des prunes. Ce que vous dites des fraises m*a fort intéressé ; car j*ai une couple d'arpents de fraises {Albany^s seedling^ Hovefs et Wilson^ s seedHng\ Elles sont fort productives, ce qui me porte à croire que votre terrain leur convient moins que le mien : car vous signalez ces espèces comme peu productives. ^
Je croîs que je peux d'avance prédire un succès complet pour le Verger canadien.
J'eusse désiré que vous eussiez traité de la culture de la vigne sauvage : car, en sus des grandes serres que je possède, je me propose de tenter Tannée prochaine ce genre de culture, sur lequel j'ai déjà attiré l'attention des amateurs par quelques lignes dans la presse. . .{A la hâte,)
J.-M. LeMoîne. ^
L'ouvrage fut donc livré au public vers ' la fin d'août 1862, un mois avant le départ de l'abbé Provancher pour la cure de Portncuf. On peut même lire, sur la couverture de la petite brochure, que la Flo^e canadienne est "sous presse et paraîtra prochainement."
Le Verger canadien "ou Cultute raisônnée desfruitsqui peuvent réussir dans les vergers et les' jardins du Canada, ouvrage orné de nombreuses gravuics sur bois, par l'abbé L, Provancher, cuic de St-Joachim, Montmorency (Québec, Joseph Darveau, imprimeur-éditeur, 8, rue Lamontagne^ Basse- Ville. 1862)" est un modeste in-douze de 154 pages. Il débute par une préface de bonne étendue dans laquelle, suivant la touchante coutume des auteurs, Tabbé Provancher s'attache à démontrer l'utilité de son livre pour la population bas canadienne. Donnons-en la première phrase qui, dans sa respectable longueur, est très suggestive, comme on dit à présent, en d'autres termes : contient en résumé beaucoup d'idées et de faits.
''Appliqué par ^oût depuis plusieurs années à la culture des fruits, — commence notre auteur,-^-et convaincu de l'im-
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portance de cette culture tant par rapport aux aliments aussi sains que savoureux qu'elle présente que par les énormes profits qu'on peut y réaliser, sans compter les jouissances si variées, si agréables et si pures qu'elle offre naturellement, j'ai cru pouvoir rendre un utile service au public canadien en lui faisant part de mon expérience à cet égard, comptant qu'il ne manquerait pas de tenter de suite de tirer parti d'une source de revenus si considérable chez bien d'autres peuples, notamment chez nos voisins d'2 l'Union américaine, et que la richesse de notre sol et la vigueur de végétation qui caractérise notre climat peuvent aussi rendre en ce pays si profitable." Comme on voit, il y a là tout un plaidoyer en faveur dî l'horticulture.
L'auteur expose ensuite qu'il y a sans doute beaucoup de livres, publiés en France, traitant des même sujets ; mais, dit-il avec beaucoup de raison, il y a trop de différences de climat et de sol entre la France et le Canada, pour que ces ouvrages européens puissent être vraiment utiles à nos horticulteurs. Il s'inspirera donc des auteurs de France, d'Angleterre et des Etats-Unis, mais en ayant soin d'ajouter, de retrancher et de modifier ce qu'il faudra.
Suit un alinéa qui est bien dans la manière originale de TaCbbé Provancher. '*Quand on voit, dit-il, nos cultivateurs dans les rues de nos villes savourer si avidement les fruits de nos marchés qu'ils payent à beaux deniers comptants, on ne peut s'empêcher de se dire tout étonnés : mais pourquoi eux,qui ont du terrain à leur demande,n'en cultivent-ils pas, des fruits, de manière à pouvoir en vendre au lieu d'en acheter ? .... Et que répondent-ils lorsqu'on leur adresse cette question ? Ah ! chez nous, les fruits ne viennent pas, le terrain ne leur est pas favorable ; moi,dit celui-ci, je n'ai pas le temps de m'occuper de ces choses- là, il faut avant tout cultiver ma terre ; moi, dit cet autre, j'en ai planté vingt fois, des arbres, et ils n'ont jamais rien donné de bon, etc. Eh I bien, je viens, dans les pages qui suivent, répondre
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à toutes ces objections." Que de naturel dans ce passage l Ceux qui ont connu l'abbé Proyancher ne croient-ils pas, en lisant ces lignes, l'entendre lui-même débiter ce dialogue ?
{A suivre,)
Destraction des csâfs d'oiseau de mer
Dans Labrador et AnticosH nous avons appelé l'attention des autorités civiles sur l'effroyable destruction que l'on Tait des œufs d'oiseaux, dans le golfe Saint Laurent, et sur le tort que l'on cause par là à la population du Labrador. Nous avons été heureux de voîr,par le Hansard d\i 3 juillet dernier, que la question est venue devant la chambre des Communes d'Ottawa. On n'a. parlé, il est vrai, que de l'île aux Oiseaux ; mais nous espérons que le gouverne* ment, s'il s'occupe de la chose, étendra sa sollicitude sur toutes les îles du golfe.
C'est l'honorable M. Foster qui a attiré l'attention du gouvernement sur ce sujet, à propos du vote d'un crédit pour le ''service océanique et fluvial." Voici ses paroles :
"Je profite de l'occasion pour appeler l'attention du ministre de la Marine et des Pêcheries (sir Louis Davies) sur une question importante, bien que ce ne soit pas strictement au point de vue commercial. Je viens de lire dans une revue, le "Century", livraison du mois de juillet, un article fort bien écrit, où l'auteur donne l'histoire naturelle des oiseaux sur le rocher des Oiseaux, à l'entrée du golfe Saint- Laurent. L'auteur parle au nom de la science surtout et il affirme que les espèces sont menacées dans leur existence par l'enlèvement inconsidéré des œufs et par la destruction des oiseaux, et que, depuis cinquante ou soixante ans, le nombre de ces oiseaux a beaucoup diminué. Comme le ministre le sait, sans doute, l'histoire naturelle des oiseaux sur ■cette île est tout à fait unique dans son genre, et cette île semble être une station de reproduction pour les oiseaux de «mer, tout comme les ^'tookeries'^ de l'océan Pacifique nord
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le sont: pour les phoques à fourrure. L'auteur suggère Téta- \>lissement d'une saison réservée, de façon à doaner aux oiseaux toute la sécurité possible pour la ponte et la couvai- Son, entre certaines périodes. Il y a bien, sur cette île, en un certain sens, une source d'approvisionnement, mais il impor te encore davantage de veiller à la conservation des oiseaux de cette grande étendue du-golfe Saint- Laurent. Si le ministre voulait bien étudier la chose, il pourrait peut-être trou ver bon de faire une réglementation quelconque, afin d'empêcher le pillage inconsidéré des œufs et la destruction des oiseaux."
Toute la réponse du ministre de la Marine a été un remerciement adressé à M. Foster pour lui 'avoir signalé ces faits." Nous espérons toutefois que l'honorable Ministre s'occupera expressément de la question. Le moyen proposé par un écrivain du Century^ qu'il y ait de temps à autre toute une saison réservée durant laquelle on laisserait en paix les oiseaux de mer, nous paraît excellent et d'application facile. Mais c'est au gouvernement qu'il appartient de régler l'affaire en ce sens par une mesure légale ; et cette prohibition, pour avoir toute son utilité, devrait s'étendre à toutes les îles du golfe Saint- Laurent.
Une distinction
Nous avons appris avec plaisir, par la livraison de juillet du Bulletin de F Académie internationale de Géographie botanique (Le Mans, France), que notre collaborateur, M. l'abbé P. Lemay, missionnaire à Rivière Pentecôte, P. Q., a été nommé ''membre auxiliaire" de l'Académie de Géographie botanique. Nos félicitations au nouveau titulaire.
Frêne-Lilas
Le Naturaliste (Paris) nous apprend que, quatre fois sur cinq, le greffage du lilas commun sur le frêne réussit t>arfaîteraent. Il n'y aurait rien d'étonnant en l'affaire, puis-
que les deux plantes appartiennent à la même fimille âc^ Oléacées ou Oléinées. Il faudrait voir, maintenant^ sS nos litas et nos frênes d'Amérique se prêteraient à detelles fantaisies. Si quelqu'un de nos lecteurs tente Texpêriencc, le printemps prochain, il voudra bien, sans doute». nous donner des nouvelles de ses essais.
Nous remercions de tout cœur la Review (St. Louis, Mo.) diel'appréciation très bienveillante qu'elle a faite dernièrement de notre journal. Une expression d'estime signée par ** Arthur Preuss" est.. à nos yeux, d'un grand prix.
ÀQi bibliophiles
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L'histoire naturelle à l'Exposition de Québec
/CHAQUE fois qu'il se tient une Exposition à Québec, le V^^^ Naturaliste est fidèle à entretenir ses lecteurs *de ce qu'il s'y trouve d'intéressant au point de vue de la science en général, et de l'histoire naturelle en particulier. En consultant ce qu'il a publié là-dessus dans le passé, on constate facilement une chose : c'est que le plus grand succès à cet égard a été obtenu en 187 1, et que depuis lors le nombre et la variété des spécimens d'histoire naturelle ont suivi une progression décroissante, qui cette année s'est rendue à une limite bien voisine de zéro. L'Exposition de 1871, au témoignage de l'abbé Provancher, était remarquable par les collections zodlogiques qu'elle renfermait. On y voyait des mammifères, des oiseaux, des poissons, des reptiles, des insectes, et jusqu'à une collection de 1200 œufs. Un visiteur étranger aurait donc pu s'y faire une idée de la faune de la Province.
Rien de tout cela en 1899 : nous avons plusieurs fois fait le tour du palais de l'Industrie sans rencontrer l'ombre d'une collection. Pourtant, s'il est une chose qui soit intéressante, instructive et utile, c'est bien celle-là. L'homme..
II— Octobre 1899.
est environné d'êtres avec lesquels il a des relations nécessaires ; car si les uns sont pour lui des auxiliaires précieux, les autres — et leur nombre est grand — deviennent souvent par leurs dégâts des ennemis redoutables. Parmi ces derniers, Jes plus à craindre, non pas à cause de leur taille, mais à raison de leur prodigieuse fécondité, sont sans contredit les insectes. Des lors, n'est-il pas important de faire la distinction entre les amis et les ennemis, en vertu de ce principe •qu'un ennemi dont les ruses sont dévoilées est à moitié vaincu? Comment mieux atteindre ce but qu'en réunissant et classant les êtres qui nous entourent par milliers ?
Mais ici une observation trouve sa place. A part les collections générales où les insectes, par exemple, sont rangés suivant leurs ordres et leurs familles, ne serait-il pas à propos d'ouvrir une nouvelle section pour les collections spéciales renfermant les insectes utiles et leurs produits, les insectes nuisibles et leurs dégâts ? Parmi les insectes utiles, on pourrait, par exemple, exhiber les abeilles avec leur miel et leur cire, les cynips avec leurs noix de galle. Parmi les insectes nuisibles pourraient prendre place les longicornes, .les chrysomélides, les dermestes, avec quelques exemples des ravages causés par leurs larves. De la sorte, Thomme le plus étranger à la science entomologique pourrait, en quelques instants, faire connaissance avec tous ces petits travailleurs dont l'activité nous est parfois si dommageable. De semblables collections ont déjà fourni la matière à des •expositions spéciales, à Paris, notamment en 1872 et en
Et d'ailleurs, quand ce côté utilitaire n'existerait pas, îl y a encore un autre point de vue plrs élevé, bien digne de notre attention. Un coup d'oeil jeté sur une collection zoologique élargit nos idées, nous fait admirer la puissance et les ressources infinies du Créateur, qui s'est plu à confondre notre imagination par la multiplicité des formes de la vie.
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Les créatures remplissent ainsi la mission pour laquelle Dieu les a tirées du néant : Benedicitc omnta opera Domiui Domino.
Après ces considérations, disons quelques mots de ce qui regrardait l'histoire naturelle au moins d'une manière éloignée : l'Exposition d'horticultvre. J'ai dit d'une manière éloignée^ car ici la nature n'agit plus seule, mais elle est aidée^ dirigée et parfois même violentée par la main de l'homme. Il y avait donc, dans ce département, bon nombre de plantes d'ornement remarquables les unes par la richesse de leur feuillage, les autres par la beauté de leurs fleurs. Citons, entre autres de magnifiques bégonias, coleus, fuchsias, œillets^ géraniums, héliotropes, gloxinias, palmiers, fougères, etc. Plusieurs amateurs exposaient des bouquets de verveines^ phlox, marguerites et dahlias, etc. Les fruits étaient moins abondants que Tannée dernière. Les légumes au contraire semblaient plus nombreux et de meilleure qualité.
Voilà pour le règne végétal. Le règne animal avait son contingent ordinaire d'individus élevés avec de grands soins. Enfin le règne mitiéral n'était pas complètement oublié : une compagnie minière du Parry Sound exposait des échantillons d'un riche minerai de cuivre, appelé bornite. Ce minerai a la composition des chalcopyrites et renferme de plus un peu d'or.
Telle a été cette année l'Exposition de Québec au point de vue de l'histoire naturelle. Les lecteurs du Naturaliste ont pu s*en convaincre : c'est la première fois qu'une telle disette se fait sentir. Sans vouloir épilogucr sur les causes d'une abstention si générale, formons des vœux pour qu'elle ne se renouvelle plus. Espérons qu'à l'avenir l'Histoire naturelle fera bonne figure à côté de ses soeurs l'Industrie, l'Agriculture et l'Horticulture.
Elias RoY,//r^,
du college de l^vîsi
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Réd. — Nous avons regretté vivement qu'il nous fût impossible, cette année, de visiter l'Exposition de Québec. Désireux toutefois que le Naturalisiey suivant sa coutume, en parlât quelque peu à ses lecteurs, nous avons prié notre collaborateur, M. l'abbé Roy, de nous faire part de ses impressions sur cette grande foire industrielle et agricole ; et il a droit à nos remerciements pour l'intéressante chronique que l'on vient de lire.
Quelques jours seulement avant l'ouverture de l'Exposition, nous apprîmes par hasard qu'il y avait, dans le prospectus, une section spéciale consacrée à l'histoire naturelle. Nous ignorons s'il en était de même dans la première Exposition (1898) dirigée par la Compagnie actuelle. En tout cas, nous sommes content de voir que la Compagnie a eu cette attention pour l'histoire naturelle, et nous l'en félicitons. Nous regrettons seulement que l'on n'ait pas so»'gé à faire l'envoi du programme de l'Exposition au Natuialisic £anadien^ qui aurait pu, en temps utile, faire connaître à son public spécial que l'on comptait aussi sur les naturalistes pour le succès de l'Exposition.
Comme on l'a vu par la communication de notre collaborateur, il n'y a eu aucune entrée dans cette section consacrée à l'histoire naturelle. Cela, nous devons l'avouer, ne nous surprend que médiocrement. Nous avons déjà dit, ici même, à propos de l'Exposition tenue à Québec en 1894, que nous croyons peu réalisable le transport des collections d'histoire naturelle aux Expositions, à cause du travail considérable que nécessiterait leur emballage fait soigneusement, et surtout à raison des risques sérieux de détérioration qu'auraient à subir des spécimens souvent fragiles et -parfois excessivement précieux. On pourrait dire même que, -dans les localités assez importantes pour tenir des Expositions, il y a presque toujours des musées plus ou moins gCpngidérables, et que les gens désireux de voir des collections
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•d'histoire naturelle n'ont qu'à visiter ces musées pour être satisfaits. Mais, il n'en est pas moins vrai que, si la présence tie collections d'histoire naturelle était facilement réalisable "dans les Expositions^ Ton atteindrait de la sorte la grande foule elle-même, et "nos chères études" auraient chance xle gagner des adeptes parmi des gens dont un bon nombre -n'ont même pas l'idée de l'histoire naturelle.
. Pour ce qui est des collections spéciales, nous croyons avec M. l'abbé Roy à la grande utilité qu'elles auraient, en Taisant connaître au gros public les insectes utiles ou nuisibles, par exemple. Les collections de ce genre étant restreintes, il serait beaucoup plus facile de les envoyer à l'Exposition.
Nous voyons, par le prospectus de la prochaine Exposition universelle de Paris, que l'histoire naturelle n'y sera représentée que de cette façon ; et cela, dans la classe 42 du septième Groupe (agriculture), laquelle est intitulée : Insectes utiles et leurs produits. Insectes nuisibles et végétaux parasitaires. Nous avons là, pour ne parler que des insectes, de l'entomologie dite économique, une science dont on s'occupe, aux Etats-Unis, plus qu'en aucun pays du monde, mais encore à peu près inconnue dans la province de Québec.
Bien qu'il y ait peu d'espoir que, d'ici à longtemps, l'histoire naturelle fasse souvent grande figure (comme en 1887) dans nos Expositions, le Naturaliste canadien n'en a pas moins le dessein de continuer à s'intéresser à ces solennités de l'Art, de l'Industrie et de l'Agriculture, où il a toujours chance de glaner, à l'intention de ses lecteurs, quelques renseignements concernant, au moins de loin, telle ou telle branche de l'histoire naturelle.
Le 8 octobre nous avons eu le plaisir de rencontrer, pour la première fois, notre collaborateur M. l'abbé Em.-B. Gauvreau, qui venait justement d'arriver d'un voyage d'Europe. Comme nos lecteurs le constateront bientôt, en lisant ici même quelques-unes de ses impressions de voyage, M. Gauvreau n'a pas oublie le Naturaliste canadien ^ durant son séjour de l'autre côté de Tocéan.
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L'ABBÉ PROVANCHE»
( Continué de la page 142)
Citons enfin cet alinéa où l'auteur localise, pour, ainsi dire, Tutilité de son livre : "Mes' expériences ont eu lieu sur différents endroits des districts de Québec et des Trois- Rivières, il va sans dire que les règles que je donne ici trouveront une application encore plus facile à Montréal ou dans le Haut-Canada ; cependant comme mon travail a eu pour but particulier le Bas-Canada seulement, j'ai cru devoir me dispenser de mentionner certaines cultures qui pourraient réussir jusqu'à un certain point dans le Haut, mais qui échoueraient infailliblement dans le Bas, comme celles des Abricotiers, des Pêchers, etc." Le Verger^ en conclusion, est fait plus spécialement pour la province de Québec ; et ce qu'il y a de "Canadien" et de "Canada" dans son titre, pour avoir été justifiable à l'époque où le Canada ne comprenait qu'Ontario et Québec, ne le serait plus beaucoup aujourd'hui. Aussi, comme nous le verrons à propos d'éditions subséquentes, l'auteur ne manquera pas de faire subir à ce titre les modifications exigées plus tard par les changements politiques qui survinrent.
Le Verger canadien s'occupe non seulement des arbres de verger proprement dits, comme le proclame l'abbé Provancher dès le début de son ouvrage, "mais encore de tous les fruits qui peuvent convenablement trouver place dans l'emplacement d'un verger." Voici, dans l'ordre suivi par l'auteur, la liste des arbres et autres végétaux fruitiers dont il est question dans le manuel : Pommier^ Poirier^ Prunier, Cerisier, Groseillier, Gadelier, Frambroisier^ Ronce^ hraisier. Et encore, le poirier n'est mis là que sous bénéfice d'inventaire, au moins pour ce quî est de la province du Bas-Canada : car Ton n'ose affirmer que cet arbre puisse réussir dans la région de Québec, ni même dans celle de Montréal.
l'abbé provancher I s r
Chacune des plantes fruitières qui viennent d'être énumérées est l'objet d'un chapitre spécial dans le Verger ; et chacun de ces chapitres reproduit dans un ordre identique les renseignements nécessaires. Aussi un simple coup d'oeil jeté sur le premier chapitre suffira pour donner une idée complète de la méthode suivie.
Ce premier chapitre, consacré au pommier, est le plus développé de tout l'ouvrage, soit à cause de l'importance plus grande qu'a chez nous la culture c'e cet arbre fruitier, soit parce que plusieurs des sujets qui y sont traités s'appliquent également au poirier, au prunier, etc., et n'ont plus qu'à être rappelés, aux endroits qu'il faut, par des renvois particuliers.
La monographie du pommier commence par son histoire botanique. On dit d'où nous vient cet arbre fruitier, qui n'est pas indigène à l'Amérique ; on le range à sa place dans la classification scientifique ; on en fait la description technique ; on expose les qualités de sol et de climat qu'il exige. Et, là-dessus, il est consolant pour le lecteur d'entendre l'auteur énoncer le principe général que ^'partout où mûrit le blé, la pomme peut aussi y mûrir."
La multiplication du pommier amène un véritable traité de la greffe. On parle aussi, au long, de la taille des arbres. Des gravures appropriées facilitent l'intelligence de la théorie, laquelle d'ailleurs est exposée de façon fort claire, suivant la manière habituelle de l'abbé Provancher.
Les maladies et les ennemis du pommier donnent encore lieu à des développements très pratiques. Ces maladies sont peu nombreuses, heureusement. Il n'en est pas de même des ennemis du précieux arbre fruitier qui sont légion et font souvent le désespoir de l'horticulteur. Ces ennemis — pour ne rien dire des gamins dont les déprédations ne sont jamais importantes, et que les propriétaires de vergers pourchassent, de l'air le plus courroucé du monde, plutôt pour
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"sauver le principe" que les pommes — ces ennemis, dis-je, se recrutent presque exclusivement dans le règne entomologique ; et comme les insectes suppléent généralement à leur faiblesse individuelle par leur nombre illimité, Thorticulteur ne parvient pas toujours à défendre ses arbres contre leurs ravages, même s'il applique de son mieux les bons conseik qu'il peut lire, sur le sujet, dans le Verger canadien.
La liste des variétés de pommiers dont la culture convient davantage à notre climat, termine ce long chapitre^ quia lui seul forme le tiers du volume. Beaucoup des notions et des renseignements qui y sont donnés s'appliquent également aux autres arbres fruitiers, et l'auteur n'aura plus, à y revenir dans les chapitres suivants. V.-A. H.
{A suivre^
Quelques aperçus sur la géologie du Saguena;
LE SYSTÈME LAURENTIEN DU SAGUENAY (^Continue de tapage ij^)
De fait, le soleil, brillant de tout son éclat aux premiers jouis de mars, répandait sur des milliers de mamelons, cristallisés ses flots de lumière qui décuplaient la clarté du jour, si bien que nous en étions aveuglé. Avec des verres, colorés nous pûmes heureusement affronter cette fulguration d'un nouveau genre, en amortissant les millions de feux que renvoyaient tous ces cônes de glace comme des coupoles de diamants scintillant sans répit sous l'astre radieux.
C'étaient bien là les Laurentides,comme une mer pétrifiée avec ses houles régulières, ses vagues aigrettées, se déroulant dans le lointain jusqu'aux monts Sainte-Marguerite qui, comme autant d'îles émergeant à l'horizon, se confondaient avec le ciel bleu.
Voilà, en abrégé, la plus simple et la plus exacte description que nous puissions faire de cet assemblage de montagnes qui ornent la partie nord de la province de Qué^
bec, et oîi s'étale avec ampleur la belle vallée du lac Saint- Jean, comme une perle p écicuse sur un vaste écrin velouté.
On peut dire ici qu'il ne se rencontre pas souvent sur la surface du globe un champ plus uniforme, plus parfait et aussi étendu de la formation primitive, qui illustre à la perfection, dans ce coin de terre-ci, la physionomie frappante, vraie, de notre planète sortant des eaux.
Un cercle de cent milles de rayon, plus ou moins, de cette oréographie laurentienne contourne la grande dépression saguenayenne ; et les plus hauts sommets de ses chaînons granitiques, atteignant une hauteur de deux mille cinq cents à trois mille pieds au-dessus des eaux du Saint- Laurent, lui forment un rempart circulaire qui la défend, grâce à Dieu, contre les écarts atmosphériques subits, les ouragans, les cyclones, que les pays plats et les vallées ouvertes subissent parfois avec tant de rigueur. Rien d'étonnant que Ton soit surpris d'apprendre tous les jours, de là et d'ailleurs, l'action des affreux désastres qui fondent sur les contrées qui nous environnent, par la faute de ces vents sans frein ni loi que la saison chaude retrempe ou amortit à sa fantaisie, tandis que la vallée du lac Saint-Jean, relativement, n'a jamais subi que d'imposants petits grains de nord ouest plus ou moins attrayants ou ébouriffants, que l'aicien dêtrqft dt Nekoubau se permet quelquefois de laisser passer en enfilade de la baie d'Hudson jusqu'à Tadoussac, ventilant en passant notre vallée et purifiant l'air des vapeurs chargée? de fumée que les vents de sud-ouest nous prodiguent, plus ou moins, durant ja belle saison, mais sans jamais, que nous sachions, avoir fait
de victimes.
Si nous étudions bien les limites de la disjonction de x^ vaste champ ovalaire taillé dans les Laurent ides, qui en s*im« mergeant k\di période paléozoïque forma cette déprççgian si
extraordinaire dont nous venons de parler, et qui constitue aujourd'hui le bassin alluvial du lac Saint-Jean, nous sommes frappés de la vérité de ce travail géologique par rexhibitîon intéressante d'une nouvelle formation, émergeant à son tour des issues anfractueuses et circonvoisines du disloquement de cette partie de la croûte abîmée d'avec celle restée solide et ferme, et qui, sans les rajuster, cimenta les deux ensemble en un tout compact, mais sans en effacer cependant la ligne démarcative, qui, comme une soudure faite à dessein autour du fond du bassin, atteste la vérité vraie de sa vaste étampure. On voit dans les cantons Kinogamî, Jonquière, Métabetchouan, Ashuapmouchouan, Dufferin, etc., des indices que cette formation, extraite forcément comme de la cire chnude sous la pression d'un cachet, existe, puisqu'elle tranche nettement sur le système laurentien tout en y adhérant avec consistance; les mines de fér de Kinogami, la roche magnésienne de Métabetchouan, le fer magnétique d'Ashuapmouchouan, etc., etc., sont là comme des jalons indiquant de loin en loin cette soudure dont nous parlons, et qui rend un témoignage frappant de ce remarquable accident à la croûte laurentîenne, à la surface de laquelle ont surgi comme par enchantement deux des comtés les plus importants et les plus étendus de la province de Québec.
LE BASSIN DU LAC SAINT-JEAN
La formation de Trenton (Hunt)
L'effondrement qui se produisit à la surface des Laurentides, après leur sortie des eaux, ne laisse aucun doute» dans i'esprit du géologue ou de l'observateur intelligent, que la dépression remarquable qui s'ensuivit — et où s'étale à l'aise le bassin saguenayen et son lac — fut le résultat inévitable d'un travail extraordinaire de la première période géologique, que le Créateur, en Artiste divin, opéra sur ce coin du monde pour l'orner d'un relief unique, que l'homme.
LE BASSIN DU LAC SAINT- JEAN
vn jour, ne manquerait pas de reconnaître et de contempler comme un signe, sinon de Sa magnificence, du moin s de Sa paternelle prévoyance pour lui et sa descendance,
La mer, qui s'était reculée de ces terres primitives pour faire place à la venue luxuriante des plantes, envahit subitement toutes les issues possibles vers cette dépression aux premiers symptôines d'enfoncement. Et les eaux, troublées tout à coup, s'épanchèrent vers ce centre commun, y entraînèrent avec elles tous les dépôts séculaires et tous les végétaux qui les recouvraient, les engloutirent dans le gouffre ainsi créé, et, nivelant celui-ci à la hauteur de la mer envahissante, elles y introduisirent, par surcroît, le mouvement plus régulier du flux et du reflux.
Ce bouleversement, que nous venons d'entrevoir et qui était le présage de plusieurs autres à la croûte du globe, fut pour les Laurentides l'origine d'une nouvelle formation dans ce bassin improvisé. De fait, toutes les plantes qui croissaient avec magnificence sur ce vaste champ effondré, jointes à cellesque les torrents y amenaient de toutes parts sous l'action énergique de ce flux inattendu, s'accumulèrent au fond du gouffre, et, recouvrant d'une couche épaisse le lit déjà étendu des matières qui s'y étaient déposées antérieurement, sous forme de sable, de marne et de glaise, formèrent les premières ébauches de cette stratification qui se distingue des matières ignées de l'enveloppe primitive, bien qu'elle se soit formée elle-même des décompositions et de l'agglomération des produits diluviens qui en découlèrent.
Cette espace d'étamure, adhérant à la croûte laurentienne submer^ e, forma ces premiers étages de grès et de calcaire reconstituant l'assiette du grand lac silurien, dont toute l'étendue circulaire de ses hauts bords et de ses terrasses inférieures se trouve aujourd'hui émergée. Le couches horizontales et uniformes que ces calcaires représentent, expliquent l'origine sous-marine de leur formation :
ayant mieux pris consistance à l'abri des commotions et des accidents que la croûte ignée en se refroidissant.
Il est bien permis de se demander, encore une fois, ce que sont devenus tous les végétaux qui recouvraient cet immense parterre avant son immersion, et que nous venons de voir s'entasser dans le creux de cette assiette moulée si à propos au fond du réservoir ? Naturellement ils ont dû être à leur tour recouverts tranquillement de nouvelles couches de sédiments, formées d'abord de toutes les matières en suspens dans les eaux du bassin après Teffondremerit ; puis ensuite, de celles qui continuèrent à se former des produits de la désagrégation des parties exposées et très étendues des bords du bassin — grâce aux influences du climat et des variations atinosphériques sous cette latitude — qui toutes contribuèrent puissamment à faire de ces couches de détritus et de diluviums, au fond de cette dépression lacustre, une nouvelle stratification, (un nouvel étage,) représentant aujourd'hui le sous-sol de cette remarquable vallée dont nous nous efforçf^ns dans le moment de découvrir les secrets.
Vous venez de perdre de vue, n'est-ce pas ? les débris de cette végétation vigoureuse que le sol vierge des premiers âges, si bien préparé, supportait sans fatigue et sans cesse. Vous venez de les voir se recouvrir d'une profonde couche de sédiments, d'une nouvelle formation, épaississant d'autant la croûte de la terre, et y enveloppant hermétiquement tous ces produits séculaires qui, un jour, après leur transformation, indemniseront bien, nous l'espérons, les travaux persévérants de ceux qui les découvriront.
Maintenant, examinons minutieusement cette dernière couche scdimentaire, que nous venons d'étendre, sans effort, sur les depots de plantes herbacées accumulés ainsi sous l'eau ; et demandons-nous comment il se fait que ces fines argiles qui la représentent, lavées pendant des siècles et relavécs de nouveau avec énergie durant la révolution qui
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créa le bassin saguenayen, exemptes par conséquent de toutes matières bitumineuses ou inflammables quelconques, se soient sans raison imprégnées, tant à l'intérieur de ces -dépôts qu'à l'extérieur, de ces substances étrangères qui nous étonnent, et cela sans le secours de nouvelles commotions, ou sans passer par de nouveaux procédés ?
Nous avons entendu parler de pierres bitumineuses; nous avons lu aussi la description d 3 formations géologiques qui employait le mot "bitume" en faisant l'analyse de certain schiste et même de certain calcaire ; plus que cela, nous avons vu, de nos yeux vu, la pierre en question (\e schiste) prendre feu et brûler sans combustible à sa portée, par sa propre vertu. Mais, par exemple, nous n'avons jamais eu l'avantage de saisir la raison pour laquelle elle possédait cette qualité qui la distingue et par quel prodige elle l'avait acquise.
Il n'y a pas de doute, cependant, que les géologues, qui les premiers ont fait cette découverte, ont dû s'empresser d'en faire l'analyse et de l'expliquer: autrement, il y aurait ici une lacune qui donnerait issue à des suppositions plus ou moins justes, mais qui ne pourraient satisfaire le légitime désir d'y voir clair de ceux que la question intéresse.
(A suivre,) P.-H. DUMAIS-
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— Les Freesias, bulbes qui fleurissent l'hiver, sont de culture facile. Pourvu qu'on les laisse reposer durant l'été, ils continuent à fleurir tous les hivers.
— Les Convolvulus^ vulgairement nommés Gloires du matin^ Morning Glories, fleurissent très bien dans la maison, durant l'hiver. Qu'on essaye, et l'on verra.
— Les 7«//^rj passent pour avoir un caractère assez revêche, lorsqu'on les soumet au forçage. Nous avouerons que 90 fois sur cent, nous avons avec ces plantes perdu tout notre latin. Il paraît pourtant qu'il y a moyen de s'entendre avec elles. Il suflirait de les laisser dans l'obscurité et au
frais jusqu'à ce que leurs feuilles se soient bien développées, et même que le bouton floral apparaisse ; vous les mettez alors sur la fenêtre, et elles fleurissent correct. C'est au moins vraisemblable.
L'expédition Bemier au pole Nord
Un correspondant des Etats-Unis, qui signe Clerîc^ nous écrit, à propos de notre article du mois dernier sur le projet de voyage au pôle Nord, formé par le Capt. Bemrcr, des choses qui prouvent qu'il n'a compris ni ce que le Nalu^. raliste canadien a dit sur le sujet, ni le compte rendu qu^en a donné notre bienveillant confrère de la Reznem\ de St« Louis, Mo.
Ce correspondant n'a qu'à nous donner (confidentiellement) son nom, et nous ferons ensuite à sa communication l'accueil qu'elle mérite. Nous ne saurions nous commettrez avec des masques.
Les étoiles filantes de noyembre
Nous rappelons à nos lecteurs que, durant les nuits des- 13, 14 et 15 novembre prochain, auront Heu les obser\'aticins: des Léonides, essaim périodique d'étoiles filantes. Ces observations, au dire du Cosmos^ "promettent d'être très intéressantes, le maximum observé tous les 33 ans devant se produire cette année."
On pourrait relire ce que nous écrivions sur le sujet dans la livraison d'octobre 1897. On y verra combien féeriques ont été les deux précédentes apparitions du phénomène^ en 1833 et :866. Atout le moins, on devrait,, durant les trois nuits désignées, jeter de temps à autre un coup dfoeiE du côté du ciel. Et si quelqu'un est bien en cour avec le bonhomme Eole, qu'il en profite pour obtenir, ces nuîts-là^ le^ concours de vigoureux Aquilons qui tiennent à Técart les. nuages importuns.
REPTILES, BATRACIENS, ET LE *^S0LEIL" I
Reptiles, Batraciens, et le "Soleil"
Vers la fin du mois de septembre, on vit une lutte Tiomérique dans le Soleil^ de Québec. " Comment, disait un correspondant, on vient ranger les grenouilles parmi les ^reptiles! Ne savez-vous pas que les grenouilles sont des batra- •^ens^ et par conséquent tout autre chose que des reptiles !" — Deux jours après, voici venir, armé de Larousse etd'Elîe Blanc, l'écrivain ainsi taxé d'ignorance, et qui réplique viveinent que les grenouilles, étant des batraciens, sont par làiinême des reptiles.
Sans entrer dans le vif de la question, disons seulement -qu'il y a là affaire de chronologie non moins que d'histoire ■naturelle. Il y eut un temps, en effet, où Ton rangeait les batraciens parmi les reptiles. Mais, "nous avons changé tout cela ;" et, aujourd'hui, quoi qu'en aient dit Elie Blanc et Larousse (qui ne sont guère des autorités en histoire natu- ^xelleX les batraciens forment une classe distincte de celle des '««ptiles. Voilà comment, en cette fin de siècle, étant gre- -nouille, on est batracien, mais non reptile.
REVUE DE LA PRESSE
{^Préparée pour la livraison de septembre)
— Nos félicitations à la Semaine religieuse de Québec et ^u Progris du Saguenay^ qui ont respectivement commencé leur 12e et 13e année, et continuent, chacun dans sa sphère, ^euf rôle utile.
— \J Enseig tiennent primaire a célébré son 21e anniver- ^saire, et annonce un programme fort attrayant pour l'année qu'il a commencée. A notre ami M. Magnan, félicitations {xnir le passé, bons souhaits pour l'avenir.
— Depuis le milieu d'août, une nouvelle l^\yXi^^\^ Journal^ l^araît à Chicoutimi. Directeur, M. L.-G. Belley, avocat. Publication hebdomadaire. $1 CK) par an.
— Le Courrier du Livre^ de Québec, publiait en son iiua>ëro d'août une importante étude sur X Imitation de ^ésuS'Christ^ par M. le Dr Dionne.
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— Annuaire de V université Laval^ 1899-1900. Cette publication, que nous suivons depuis tant d'années, nous intéresse toujours beaucoup, spécialement en nous permettant de constater les développements des riches collections d'histoire naturelle de T Université.
— Proceedings of the Academy 0/ Natural Sciences of Philadelphia^ 1899, Part I.
— Missouri Botanical Garden. Tenth Report , 1899. Ce volume e.st Tun des plus beaux Rapports scientifiques que nous connaissons. 11 contient un index des dix volumes déjà publiés par le Jardin botanique. {A suivre,)
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Beau volume illustré, de 520 p. in-80. En vente au bureau du Naturaliste canadien. $1.50 \ franco, %\,(>o ; E.-U.et U.P. $1.70. — A V^ïs^au prix de 10. francs, chez A. Roger et F. Chernoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands-Augustins.
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Lun de nos abonnés^ M, E. Pratte, qui demeurait au No 2JOÇ, rue Ste- Catherine , Montréal, a changé de résidence sans penser à nous faire connaitre sa nouvelle adresse. Si quelqu'un de nos abonnis montréalais pouvait nous donner ce renseignement, il rendrait service à t administration du Naturaliste.
Comment on deriént naturaliste
Nous traduisons ce qui «uît de la livraison d'octobre des Entomologicai News (Philadelphie, Pa.) du mois d'octobre :
"Harrisburg, Pa., 17 août.— Benjamin-F. McCartney, le- • : gendre du sénateur "Jim"Mitchell,eçt parvenu à (bas landed ' n) la situation de Zoologiste économique, et entrera en charge le ler septembre. Les titres de McCartney à cette position scientifique: consistent en ce qu'il a été commis dans le ma^sin d'épicerie du sénateur Mitchell, comté de Jefferson, et qu'il est devenu connaisseur en fait de pe«iux de chats sauvages, grâce à ce que les gens venaient en échanger pour de la cassonade."
**Ce qui précède est une coupure du Philadelpia Record, et, au meilleur de notre connaissance, le renseignement est parfaitement exact, et donne une idée juste de l'état des choses scientifiques dans la Pennsylvanie, en autant que cela concerne les emplois publics../'
Ceux qui ont encore souvenir de certaine affaire du printemps dernier, ne pourront s'empêcher de constater, à la lecture de cet extrait, que la province de Québec •vient de perdre le "record" qu'elle avait atteint en fait de nomination à des emplois scientifiques.
X2— Kovembre 1899.
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L'ABBÉ PROVANCOEB
{Continué df la page 1^2)
Le Style souvent pittoresque de Provanchcrftît quela lecture du Verger est intéressante même pour les gens qui n'ont avec les pommes et autres fruits que les relations... du dessert. Fréquemment, l'auteur mentionne- ses expériences personnelles dans l'horticulture, et Ton. voit qu'il a vécu, comme on dit aujourd'hui, les instructions qu'il donne. Cela est évidemment propre à donner beaucoup* d'iautori té à un ouvrage technique.
Et comme, d'ailleurs, il y a dans nos campagnes beaucoup de gens qui ont autour de leur maison quelques pommiers et autres arbres fruitiers, et qu'ils ne sont pas fâchés d*aller y prendre, l'automne, autant de beaux fruits qu'il est possible ; étant donné, d'autre part, que pour avoir de beaux fruits il faut d'abord avoir des arbres de choix et bien cultî-vés : il n'est pas étonpant que le Verger canadien eut de la vogue et s'enleva assez rapidement des tablettes du libraire. Aussi, deux ans à peine après la publication dé l'ouvrage, il fallut en donner une deuxième édition. Au risque de faire peu d'honneur à la littérature canadienne, il faut reconnaître que, pour notre pays, c'est là un remarquable succès de librairie, surtout quand on songe que cela se passait voilà trente cinq ans, — ce qui n'empêche pas que, bien entre nous^ nous pouvons nous dire à l'oreille que, même en ces annéesci, ils sont faciles à compter les ouvrages cansKliens,.littéraires 45U scientifiques, qui renouent connaissance avec les presses typographiques.
L'introduction de cette nouvelle édition» (r) est datéede Fortneuf, et du mois de mai 1864. Cela nous ramène
(l) En réponse à la demande qui se trouvait à la fin de l'avant -dernière livraison du Naturaliste canadien^ MM. les abbés J.-G. Paradis, curé de Saint- •Oédéon (Lac Saint -Jean), et J.-B. Plamondon, St-Roch de Québec, se sont «mpressés de m'expédier Texemplaire qu'ils possèdent de cette 2e édition du: Ferger, Je les remercie de leur obligeance. (A.)
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tout à fait à l'époque où nous étions parvenus dans cette notice biographique.
S'il y a au monde quelque chose qui ressemble à la première édition du Verger canadien^ c'est la seconde ! Môme format, même papier, même texte et mêmes gravures. Je remarque seulement que, à la page du titre, Tabbé Provancher fait suivre son nom de ces mots : ''Auteur de la Flore canadienne^ d'un Traité élémentaire de botanique^ etc". Voilà des désignations qui ne sont pas banales, pour un Canadien-Français d'il y a un tiers de siècle !
Cette seconde édition n'est donc pas ''une refonte de l'ouvrage," comme dès le début de sa préface l'auteur prend soin de nous en informer. Voici du reste comment il s'explique au sujet de la réimpression du volume : '* A peine la première édition était-elle sous presse que je regrettais déjà d'avoir omis d'y parler de la culture de la Vigne sous verre, et je reçus de suite à ce sujet de nombreuses réclamations. Le sujet m'était d'autant plus facile à traiter que j*avais déjà moi-même commencé cette culture ; aussi ai-je saisi avec empressement la première occasion de réparer mon omission et de satisfaire les nombreux amateurs qui se livrent à ce genre de culture si profitable et si intéressant." Mais, en outre, la canneberge {atocas) réclamait aussi que l'on s'occupât d'elle. "Les vastes champs (dit notre auteur) que j'en ai vus en novembre dernier, dans le Massachusetts et le Connecticut, et qui donnaient alors à leurs propriétaires jusqu'à $1200 et $1600 par arpent, m'ont décidé à donner de suite au public les règles de cette culture appuyées de l'expérience que je venais d'en faire et qui m'avait réussi au delà de toute espérance." Il y a donc, dans cette deuxième édition, deux chapitres nouveaux, où l'on traite de la canneberge et de la vigne.
Ces chapitres étant rédigés absolument d'après la même méthode que les autres parties de l'ouvrage, il n'y a rien de particulier à en dire, à part les deux observations que voici.
D'abord, pour ce qui est de la canneberge, il faut con-
•itcter que, malgré tout le bien qu'en a dit le Verger^ depuis
.?H64, l'idée d'en essayer la culture en grand dans notre Pro-
«^rinoe >ne parait pas avoir encore fait beaucoup de chemin.
Jeufc-nîe -pas, sans doute, qu'on ne .«'y livre en quelques
:^j^fid«oits ; maïs je puis dire que, dans mes courses à travers
^A ^sScipaTt de nos comtés, je n'ai jamais rencontré la canne-
5>etge qu'à l'état sauvage. Et pourtant, s'écriait notre
SiStmir, ^'que de terrains en Canada, presque sans valeur
.-Mfcowe aujourdTiuî, pourraient être utilisés par cette culture !
^'^ jfy a encore que quelques années qu'on considérait
' ôsoname ^sans vdeur les terres marécageuses qui avoisinent
\ïletjaa[p*'Cod, dans le Massachusetts, et aujourd'hui on retire
,3e» t«s terrains plantés en canneberges de $800 à $1200 de
i!*jLcre. Il n'est pas rare en effet qu'on récolte jusqu'à 400
sBQsncits dans un acre, et le plus souvent elles obtiennent de
' ^3 14 du minot sur les marchés américains." Cela soit dit
, rpoirr ceux de nos campatriote.s qui, par hasard, pourraient
2»e carrïtLr épris de l'envie de s'enrichir promptement ! Il est
• «val <qu"il faudrait savoir si la canneberge est encore en . 3«3tide demande sur les marchés, et si le prix en est toujours . .acssi élevé que jadis : questions pratiques qu'en ma qualité t 3oKs Canadien-Français j'ignore profondément.
^a seconde remarque que je voulais faire, concerne la
< -lîiilture de la vigne. "En Canada, dit notre auteur (page
ï57X-^u la sévérité de nos hivers et la trop courte durée de
Ja. -maison chaude, la culture de la vigne en plein air est
• iléciâén%ent impraticable ; car c'est à peine si dans une telle ^rolture, même avec les variétés les plus rustiques, les fruits g^rewvent parvenir à maturité une année sur cinq ; encore
. r^cetie maturité est-elle imparfaite et restreinte souvent à un ^yrrjtit nombre de grappes ou même à un petit nombre de .crains <dans chaque grappe." Aussi, dans le Verger^ il cT:*cst que^ion que de la culture de la vigne sous verre,
.-_::"cst à-dire en serre froide. Eh bien, il faut dire que l'as-
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sertion de Tabbé Provancher, que la culture de la vfgnetfY^ • plein air "est décidément impraticable en CanaxTa-^''^^ é'ût. depuis 1864 démentie par les faits. Tout le mond» «aîf, en effet, que, particulièrement dans la partie occidenta-Fei cfer l'ancien Haut-Canada, on se livre aujourd'hui en pleiant^ zir. et sur une échelle considérable, à la culture de la vigrre".. î ' est vrai que dans la 3e édition du Verger^Aoïït il sera bi^nt^^r question, on ne s'occupe plus que des fruits qui psisvcaefi: réussir dans \di province de Québec^ ce qui rend plus exacf^ , l'affirmation de notre auteur. Mais, même dans- Rt/tipt: Province, la culture de la vigne en plein air est-elle to^^jptjr* aussi impraticable que le disait l'auteur du Verger ? *il }r, a-mxc: dizaine d'années environ, cette culture a attiré beauco^f:* d'attention dans la Province, et l'on en a fait un peu part»«± des tentatives qui ont eu quelque succès. L'expérience: « démontré, je crois, que, s'il n'y a pas d'espoir tie fair^ fit la région de Québec un pays vinicole, du moins la» cultusc^ de la vigne est praticable dans la partie occidentale de-l^^ Province. Cela ne veut pas dire, sans doute, que ce gi&rirc d'exploitation y réussisse d'une façon toujours assc;^. cerûvsnifcpour qu'on s'y livre bien en grand et dîuna maniërit notablement profitable. Mais, en tout cas, il> me pariift ^c l'assertion très absolue de l'abbé Provancher n'est> pTtei conforme à la réalité, soit parce qu'on a pu prodîiire ck:>variétés de vigne plus rustiques, soit parce qpe,. suivaat l'opinion de plusieurs, notre climat a subi d^heupeuses- amt^ liorations depuis un tiers de siècle ; il est même per^î» dr^ croire que l'une et l'autre de ces circonstances se sont produites à la fois.
{A suivre^
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Bzcnrsion en Egypte
( Continua de la page rj8)
Désirant aussi voir les derviches hurleurs, dont les 2ikrs (réunions) ont lieu le même jour et à la même heure, nous nous empressons de nous rendre à leur monastère placé sur la route du Vieux-Caire, et nous arrivons à temps pour en prendre notre part.
La salle des cérémonies est carrée et surmontée d'une coupole. Aux murs sont suspendus des piques, des poignards, des haches, etc. Près de la giblah sont accrochés de petits tableaux représentant quelques sentences pieuses; à gauche est déployé un étendard vert bordé d'une bande rouge. Les derviches assis en rond commencent par faire une invocation sur un rythme lent qu'ils accélèrent peu i peu. Cette prière est entrecoupée d'exclamations où le nom de Dieu est plusieurs fois répété {Hou), L'intonation s'accentue en passant par tous les registres de la voix humaine. Puis l'un deux récite à haute voix une prière accompagnée par une flûte. Pendant la prière, une partie des zik> s commence d'abord insensiblement pour arriver graduellement à une exaltation frénétique. Mais c'est surtout pendant la seconde partie des exercices que les derviches justifient leur appellation de hurleurs. Debout, îa tête nue, leurs cheveux flottants, les yeux fixés sur le ciel, ils prononcent la profession de foi rLailaha ila Allah. L'iman se place au milieu du cercle, tout le monde s'incline et se relevé en poussant un Hou effrayant ; on croirait qu'ils vont décrocher les terribles instruments. Le balancement du corps en avant et en arrière s'accentue de plus en plus, Torchcstrc précipite la mesure, les cris redoublent avec une fiirlc sauvage. Les cris n'ont plus rien d'humain, les tambourins sont battus à tour de bras : un vacarme effroyable accompagné de contorsions ; l'exaltation est au comble, tous ces religieux pris de vertige ressemblent à des machin s mises en mouvement.
Les dervidhes à bout de forces s'arrêtent ; l'iman récite ^ne prière que la flûte accompagne, et un autre exercice commence. Celui-ci est moins pénible que le précédent : les pieds restent fixes, le corps se balance à droite et à. gauche, et <:haque mouvement qui devient plus rapide est accompagné du nom d'Allah, articulé rauque presque incompréhensible. Enfin un Hou final, suivi d'une courte prière, nous annonce que la cérémonie est terminée. Nous sortons étourdis, pris de vertige, heureux d'échapper par la fuite à kl contagion de cette folie sauvage.
En quittant l'établissement des dcr riches^ qou3 traversons un bras du Nil momentanément à sec, et nous gagnons i'ile de Baoudah pour voir le nilomètre placé à son extrémité méridionale. Ce monument est composé d''un puits carré où Ton descend par un escalier, et au milieu duquel se dresse une colonne hexagone en marbre, graduée en coudées au nombre de dix-sept.La longueur de la coudée ^tant de 0,5404 mètres,la hauteur de la colonne est par conséquent de 9, 187m. ; or l'altitude ou la cote de l'extrémité supérieure de la dix-septième coudée étant de 17, 833m. audessus de la surface moyenne de la Méditerranée, la cote du zéro de l'échelle nilométrique est donc de 8, 646m. au-des* sus de la surface moyenne des eaux de la Méditerranée. Je vous transmets les renseignements qu'on nous a donnés sur place. Le nilomètre sert à faire connaître si l'inondation -sera favorable ou non à l'agriculture, en observant la hauteur des eaux pendant la crue.
L'ile de Baoudah s'étend au sud-ouest du Caire ; on y remarque. surtout la quantité d*arbres et de plantes exotitiques dont elle est enrichie. Le palmiste des Antilles y balance son élégant panache ; le bambou de l'Inde y prend des proportions gigantesques, et dépasse de beaucoup les arbres les plus hauts. Ces feuilles étrangères si étrangement découpées, ces fruits aussi bizarres de forme que de goût^ impriment à ces jardins plantureux un cachet singulièrement
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original. Ajoutez à cela de larges allées ombreuses, des^massifs impénétrables, des parterres émaillés de fleurs au milieu desquels s'élèvent d'élégantes habitations. Malheurcument, pressés par le temp?, nous ne vîmes qu'une bien petite partie de ces :beaux lieux.
Nous parcourons ensuite le faubourg, appelé le Vieux- Caire. Cet endroit se npmmaît d'abord Fostai (tente), en souvenir de la tente d'Amrou, qui l'y avait dressée pendant que ce général assiégeait la citadelle de Babylone. La ville de Fostat, bien déchue de son ancienne importance^ fut la véritable capitale de l'Egypte depuis l'an 2ad'e l'hégire (640 de Jésus-Christ), date de sa fondation par Amrou^ jusqu'à l'année 359 de l'hégire (969 de J.-C). époque de la . seconde conquête de l'Egypte sous le calife Moëz, prince fatimite qui commença à construire le Caire. Aujourd'hui elle sert de port méridional au Caire.
La fameuse mosquée qu'on y remarque, et qui porte le nom d'Amrou son fondateur, est le plus ancien édifice delà religion musulmane en Egypte.
Du Vieux-Caire nous passons dans l'ancienne forteresse connue des Européens sous le nom de Babylone. . Elle renferme une petite bourgade chrétienne. Une partie - de l'enceinte qui l'environne semble accuser un travail romain. Les rues en dehors de cette enceinte sont extrêmement étroites. Six petits couvents sont habités par desmoines coptes ou grecs. L'un d'entre eux, appelé Deir- Babyloun, rappelle par son nom celui de la forteresseantique dans le sein de laquelle il est enclavé. Un autre^ dédié à Sette Mariam (madame Marie), renferme une chapelle souterraine qui est le but de nombreux pèlerinçiges, parce que, d'après une tradition accréditée dans le pays, la vierge Marie se serait retirée là quelque temps avec saint Joseph et:: i'er fant Jésus lorqu'elle vint chercher un asile en Egypte^
E. Gasnault, (A suivre,)
Giiriosîtés Végétales
( Continua de la page jç)
Des plantes qui sautent, qui roulent, qui dansent : mws
oui! telle \^ Cycloloma phatyphyllum ! Malgré son nom
barbare et lourd, nul végétal qui puisse égaler sa légèreté et
' son aptitude à prendre, à certaine époque, des ébats chore-
' graphiques dignes d'un maître clown, à danser une farandole»
■ au gré du vent qui l'entraîne, loin de son sol natal !
Haute de taille, d'une remarquable corpulence, elle n'a qu'une tige fort légère, sur laquelle elle se dandine, attendant qu'elle soit desséchée, pour parth", sur les ailes de la brîse, au bal excentrique qui galope dans les prairies. Et ce sont alors des sauts et des bonds vertigineux, une valse fantastique, une sarabande effrénée, dont les derniers spasmes finissent en une descente furieuse, le long des collines étonnées. Fuis c'est la mort : les champs sont jonchés de Cyclolomas^ qui aimaient trop le bal et que le bal a tuées ! Pauvres plantes dansantes, semblables à de jeunes filles qui ont savouré les délices empoisonnées de la valse et que les quadrilles folâtres ont trop tôt conduites au tombeau.
Mais il n'est pas que des plantes dansantes ; il y a aussi les graines sauteuses. Ce sont les coques d'une euphorbiacée, originaire du Mexique, dont elles constituent le fruit. Quand on soumet ces coques à une certaine chaleur, on les voit se mouvoir, s'agiter, sauter.
Le secret de ce ballet végétal ? Est-ce la température plus élevée qui cause ces petits bonds, si singuliers ?
Nenni. Ces sauteries étonnantes sont l'œuvre d'une petite larve de lépidoptère complètement dissimulée à l'intérieur de la coque et qui, sous l'influence de la chaleur, se réveille, se remue, change de position et communique à son habitation momentanée un mouvement violent, qui force la coque à sauter. Comme vous le voyez
De loin c'est quelque chose ; et de près, ce n'est .... rien
OU bien peu de chose : une larve minuscule ! Cette larve habite sa cellule pendant huit mois ; puis» se creusant une sortie avec ses mandibules acérées, elle se transforme en nymphe» pour devenir» deux mois plus tard» un papillon assez grand» aux ailes gris cendré» classé dans le genre Carpocapsa par un entomologiste français, M. H. Lucas^ qui» à force de patience, a surpris le secret de Teuphorbiacée et reconnu Tintrose qm en fait saaber lea coques !
Dans les forêts tropicales» on rencontre souvent un sin* ^uiier végétal dont la tige» noueuse comme celle du bambou» a des feuilles vertes poussant directement sur Técorce. Les indigènes l'appellent la plante-lézard. Les blanches racines» très minces» jaillissent des nœuds qui attachent la plantelézard à Técorce de l'arbre sur lequel elle pousse.
Quand cette parasite a trois à quatre pieds de long» les sections inférieures tombent» et, s'attachant à n'importe quel objet propice» commencent une croissance indépendante. Mais un arbre se trouve-t-il à proximité de l'endroit, vite la plante-lézard abandonne sa place et se met en devoir de grimper sur l'arbre» s'attache à son tronc et vit de la vie de son hôte, jusqu'au jour où elle enverra, elle aussi, ses sections inférieures chercher une autre demeure et une existence de parasite.
Les Philippines sont à Tordre du jour. Pourquoi n'en parlerions-nous pas aussi, au point de vue botanique, s'entend, ne fut-ce que pour nous reposer un instant des scènes de sauvagerie et de carnage qui président à la lutte entre l'oncle Sam et ses jaunes révoltés ?
Un botaniste allemand a découvert, dans une des ties de ce remuant archipel, une fleur étrange à cinq pétales, qui mesure plus de dix pieds de circonférence. Le plus petit bouton est aussi gros qu'une tête d'enfant, et la tige a envi-
ion deux pouces d'épaisseur. Ce géant du règne v^étal, 49e les Filipinos appellent '^bolo", ne se trouve qu'à des altitudes élevées, 2Ç00 à 2800 pieds.
Un autre explorateur allemand, qui a parcouru les Andes équatoriales, nous rapporte l'histoire de l'arbre à matelas, histoire qui, dernièrement, faisait le tour de la ptesse.
Les Indiens de l'Equateur se servent, paraît-il, de récorce du Demataja, pour confectionner d'excellents matelas, voire même des couvertures. Cette écorce aurait Fépâisseur d'une grosse flanelle, et deviendrait si douce et si Hexible après certain traitement aussi spécial qu'indigène, ^u'on peut la rouler et la plier sans le moindre inconvenient.
Pour obtenir cette précieuse étoffe, nos sauvages font «ne double section autour de l'arbre, à cinq pieds environ d'intervalle ; puis ils détachent avec soin l'enveloppe ligneuse i Taide d'outils tranchants et. la plongent dans l'eau pendant plusieurs heures. Enfin, raclant la partie rugueuse extérieure, ils frappent sur l'écorce avec des marteaux pour lui donner de la souplesse.
Tels qu'ils sont, ces matelas économiques, très confortables, au dire de l'explorateur allemand, sont fort répandus dans la région des Andes, où il s'en fait un grand commerce.
Heureux Indiens ! L'élevage du mouton et des volailles se trouve là réduit à sa plus simple expres'^ion, et le **stiuggle for life," le terrible "stiuggle for life," ce hideux vampire de nos régions inclémentes, n'embrasse ni les matelas ni ks couvertures, chez ces excellents Indiens de l'Equateur t . .
* ^k it
Mais n'avons nous pas entendu dernièrement, nous aussi, parler de tissage de fibres de bois ? Eh oui ! La trans-
formation de la fibre de bois en un fort vêtement cÉt^ d'après la Revue industrielle^ réalisée pratiquement. On fait bouillir le bois, on le broie, les fibres sont séparées en lignes parallèles, séchées et tissées comme le coton ou la laine.
Et voilà 1 C'est simple^c'estpratique, et nous ne nous sur* prenons plus tant à -envier ces matelas économiques et ces couvertures de Demàiaja des Andes 1 Des habits en bois ! Où la science industrielle va se nicher 1
Le chêne et le caroubier font, paraît-il, de beaux vêtements, tandis que le bambou en produit un qui est élastique et solide à Texcès.
Ah ! le bon temps, n'est-il pas vrai ? qu&nd nos femmes gratifiées de solides toilettes en bambou, n'allongeront plus désespér.énient la note de la tailleuse, et quand nos mères de famille hiabilleront d'épinette ou d'érable leur innombnble postérité ! Ce sera l'âge d'or pour notre Canada^ qu ne manque pas de fibres de bois, et nous l'appelons de tons nos vœux ...
Henri Tielemans.
EXPOSITION DE CHRYSANTHEMES
La Reinie horticole des Boîiches-du^Rhbne^ du mois de septembre, annonçait une Exposition de Chrysanthème'^ qui devait se tenir, à Marseille, du 9 au 12 novembre. Dès les premiers jours du mois, nous avions nous-même l'une de ces plantes en fleurs. Les Chrysanthèmes fleurissent donc à peu près à la même date, dans tout notre héinîsphere boréal ? — Nous voyons, dans le Mayflower^ livraison de novembre, que dans la colonie du Cap, Afrique sud, les Chrysanthèmes sont en fleurs au milieu du mois d'avril.
Jonmaux et Revues
— Le Pionnier^ de Sherbrooke, entrait dernièrement dans sa 34e année. Nos félicitations à oe confrère, qui est renommé pour sa sagesse.
— Les Fleurs de la charité (Québec ; revue mensuelle ; 50 cts par an) ont commencé leur 4e année. Cet organe de Vœuvre intéressante du Patronage est habilement dirigé par M. Tabbé Nunesvais.
— VicKs Illt^trated Monthly Magazine (Rochester, M. Y» ; 50 cts par année). Cette belle revue d'horticulture, et spécialement de floriculture, paratt maintenant sous le format in-S**,
— University of Tennessee Index, Département of Agriculture, Revue mensuelle ; 25 cts par année. La livraison du mois d'août, que nous avons sous les yeux, décrit avec gravure» appropriées, l'enseignement agricole donné par l'Institution. (Knoxville, Tenn., U. S.)
— The Ottawa Naturalist est l'organe de l'Ottawa Field-Naturalists'Club. La livraison de novembre, parmi plusieurs articles de valeur, contient un compte rendu particulièrement intéressant de la 36e réunion annuelle, tenue au mois d'octobre, à London, de la Société entomologique d'Ontario. Cette association a des succursales à Toronto, à Montréal et à Québec. Le Rév. Dr Fyles, de Levis, en a été élu président pour Tannée suivante.
— Félicitations au Scùnt-Laurent^ heureusement parvenu à sa 5e année.
— Au Trifluvien^ qui vient de célébrer son 12e anniver. saire,nous faisons aussi nos compliments.Nous avons en haute estime ce journal, qui fait toujouis preuve d'un patriotisme sincère et d'un vrai dévouement aux intérêts de l'Église.
— Nos remerciements à M. A.-D. Selby, botaniste et chimiste de l'Ohio Agricultural Experiment Station, pour renvoi de plusieurs de ses mémoires sur des questions de botanique : Some diseases of wheat and oats, — Sources of the Ohio Flora, — Additional Host Plants of Plasmopara Cuhensis.
— Nous avons reçu les Rapports annuels» de 1893 à 1898, de r American Museum of Natural History, de New- York.
— Anales del Museo Nacional de Montevideo. Vol. II, fasc.i I. Etude sur les plantes utiles et les plantes nuisibles de rUruguay, par N.-B. Berro.
— Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen. Rouen, 1898. Fort volume, rempli de mémoires très intéressants sur diverses branches des sciences natu* relies.
— jjst Annual Catalogue of St, Viateur's College (Bourbonnais, 111., U. S.) 1898-99. Cet annuaire du grand collège catholique de T Illinois est très intéressant à parcourir.
— Annuaire du Collège Bourget, Rigaud, P. Q. 1898- 99. Belle et intéressante brochure de 78 pages.
— Le '*U. S. Geological Survey" nous envoie une grande carte, qu'il vient de publier, contenant la statistique des produits miniers des Etats-Unis de 1889 a 1898.
— Bulletin of the Geological Institution of the Univcrsi' ty of Upsala {Suéde). Vol .IV, part i, No 7.
— Bollettino del R. Orto botanico di Palermo. Anno II, fasc.3-4.
— Proceedings of the Indiana Academy of Science, 1^9^, Ce volume contient un grand nombre de précieux mémoires snr les diverses branches des sciences : mathématiques, physique, chimie, botanique, zoologie, géologie.
— Transactions of the Kansas Academy of Science ^18 ^yç8. Après beaucoup de travaux intéressant les sciences physiques, chimiques et naturelles, ce volume contient en appendice le sommaire détaillé de tous les bulletins et revues scientifiques reçues par T** Academy of Science" durant les années 1897 et 1898.
. — Hopnann^s Cathoitc Directory. October Number. (M. H. Wiltzîus & Co., Milwaukee, Wîs. — Quarterly. 75 cts per year.)
— Vie de sainte Apolline^ par l'abbé A.-P. Gaulier, de La Chapelle-Montligeon (Orne), France. Intéressante petite brochure, publiée en ex-voto de reconnaissance envers S. Apolline, "invoquée dans l'Eglise catholique pour la guérison du mal de dents."
— Proceedings cf the California Academy of Sciences.Third Series. Zoology. Deux mémoires sur des Odonates de l'Ouest américain, et sur le genre Sebastolobus,
( A suivre, )
Librairie J..B. Bailllère et His. 19, rue Hautefeuille, à Paris
FAUNE DE FRANCE, par A. Acloque. contenant la description de toutes les espèces indigènes disposées en tableaux anal^iques et illustrée de figures représentant les types caractéristiques des genres et des sous-genres, préface de Ed. Perrier, professeur au Museum.
Vient de paratUi :TÊàmmV^re^.\ vol in- 1 8 jësùs de 84 pages avec 209 figures 2 fr. 60
Il n'existe pas d'ouvrage d^ensemble sur la Zoologie de la France ; il faut, si l'on veut arriver à la détermination des animaux qui habitent notre pays, avoir recours à une foule de mémoires difficiles à se procurer. C'est pour réparer ime aussi regrettable lacune que M. Acloque a entreprisane /a««^ </<f/ra«« contenant la description de toutes les espèces indigènes. Il a employé la méthode dichotomique, seule disposition qui permît de condenser suffisamment les diagnoses des espèces. Dans les genres difficiles, il a complété les descriptions par des caractères confirmatifs permettant de vérifier si la détermination est exacte. La zone habitée parles différentes espèces est soigneusement indiquée. Enfin les figures, très nombreuses, ont été toutes dessinées par Tauteur, exprès pour cette Faune.
M. £d. Perrier, membre de l'Institut, professeur de zoologie au Muséum, a bien voulu présenter au public cette nouvelle Faune,
•* La Faune de M. Acloque, dit-il, comble et au-delà tous mes vœux. Bien souvent j'ai maugréé contre les auteurs de manuels qui ne se doutent pas que les jeunes naturalistes n'accordent aucune confiance aux livres qu'ils ne sup>pofient pas complets. Ils seront, comme moi, satisfaits.
- **Tous les débutants naturalistes, tous les instituteurs, tous les élèves de nos écoles normales et beaucoup de ceux de nos lycées accueilleront avec joie une publication que nous avons si longtemps appelée de nos vœux et qui est enfin réalisée. Sans aucun doute, en raison même de la science avec laquelle elle a été menée par un naturaliste amoureux de la science, 'te belle «euvre si honnête et si conciencieuse, est assurée d'un grand succès.'
La pubKcation de ce gros travail touche k sa fin. Le premier fascicule da <âeniier volume, consacré aux MammifèreSy vient de paraître et sera suivi à très bref délai d'un fascicule consacré aux Oiseaux.
Rappelons que les premiers volumes ont pour titre :
I. — ^CoLÉOPTÈRES. I vol. in- 18 de 466 p. avec 1052 fig- 8fr.
1:. — Orthoptères, Névroptères, Hyménoptères, Lépidoptères, HÉMIPTÈRES, Diptères, i vol. in-i8 de 516 p. avec 1235 fig io.fr.
m. — Myriapodes, Arachnides, Crustacés, Vers, Mollusques, Spongiaires, Protozoaires, i v.de 500 p. avec 1664 fig 10 fr.
^y Nous avons besoin, pour compléter notre coUection,de la livraison d' avril 1899 de la Revue canadienne jtt nous donnerions volontiers 50 cts pour nous en procurer un exemplaire.
^^LâBRàDOB et àNTICOSTI", par Tabbé Huard
Beau volume illustré, de 520 p. in-8o. En vente au bureau du Naturaliste €anadien, $1.50 \franco^ $1.60 ; E.-U. et U.P. $1.70. — A Vzrs&^au j>rix de 10 francSf chez A. Roger et F. Chernovix, Éditeurs, 7, rue des Grands- Augusdns.
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Directeur-Propriétaire : Tabbe V^-A. HuarcL Notes entomologlqnes
Dans ma dernière correspondance, je vous parlais d'une Gontoctena qui a fait son apparition dans cette Province^ Monsieur Germain Beaulieu, de Montréal, à qui j'en ai envoyé un spécimen, me dit que c'est la Gontoctena palbda^ Linn. Le même monsieur m'a aussi donné le nom^spécifique' d'un Onthophage trouvé à la Rivière-Blanche, comté de Matane, pendant les dernières vacances^ : c'est VOnthophc^ ^us nuchicornis^ Linn. Cet insecte, importé d'Europe, est assez commun dans les provinces maritimes ; mais c'est la première fois que sa présence est signalée dans la province de Québec. — On le distingue à première vue des espèces décrites par Tabbé Provancher, par la couleur des élytres qui est jaunâtre avec taches noires irrégulières. Les autres caractères sont les suivants. Longueur 0.28 pouces. Noir. Tête avec deux carènes transversales, la postérieure plus large et plus soulevée. Prothorax glabre tout couvert de points circulaires enfoncés présentant un petit soulèvement en leur centre. Une petite protubérance lisse près du bord latéral. Elytres striées ponctuées, les intervalles aussi ponctués. Dessous noir, ponctué ; jambes plus ou moins velues, ainsi que le devant^dy mésQstefnuni.-r-Çet Onthopage^
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comme sts congénères, vit dans les déjections des herbivores. Il s'y pratique des conduits cylindriques qu'il prolonge à peu près verticalement dans le sol. C'est là qu'il cherchera un refuge pour échapper aux investigations de l'amateur d'insectes : c'est une ruse qui lui réussit parfois. Ces cavités souterraines servent peut-être aussi à l'Onthophage pour loger sa progéniture. C'est du moins ce que font certaines espèces européennes de la même famille, comme les scarabées et les copris dont on raconte des choses très intéressantes (Voir La Nature, puWiée à Paris, N* 1288, 5 février 1898). D'autres observateurs pourraient sans doute nous renseigner là-dessus.
Je vous envoie avec la présente communication deux spécimens de XOnthophagus nuchicomis et un de la Gonioctenu pallida.
Elias Roy, ptre
Collège de Levis.
20 septembre 1899.
L'ABBÉ PBOVANCHE»
( Continué de la page 165)
La deuxième édition du Verger^ pubh'ée en 1864, ne fut épuisée que vers l'année 1872. Et ce ne fut qu'en 1874 que parut la troisième (i),avec ce nouveau titre : Le Verger^ le Potager et le Parterre dans la province de Québec^ ou Culture raisonnée des fruits^ légumes et fleurs qui peuvent réussir sous le climat de Québec.
La première partie, consacrée au verger, est à elle seule, strictement parlant, la troisième édition de l'ouvrage, "mais, dit l'auteur, corrigée soigneusement, augmentée et modifiée en plusieurs parties.*'
(i) Je dois exprimer ici mes remerciements à M. L'abbé C. Bacon, curé de rislet» et à M. l'abbé El Roy, du collège de Levis, qui, répondant à un appel que j'ai fait par la voie du NaturalisU^ ont bien voulu me communicjnçr phaçuq |*pxemplRirç cju'il» possèdent de cette 3e éditiop. (A)
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La deuxième et la troisième parties, où il est question du potager et du parterre, sont entièrement nouvelles et doublent la longueur de Touvrage primitif. Les sujets qu'elles traitent font si bien corps avec le manuel du veiner, qu'il y a lieu de s'étonner que l'abbé Provancher n'ait pas cru devoir, dès le commencement, les ajouter à la matière même du Verger. Il lui a fallu pour s'y décider, ainsi qu'il le dit dans la préface, "la sollicitation d'un grand nombre d'amis, surtout de confrères du clergé."
Pour ce qui est du Verger lui-même j il y a en effet dans cette édition des changements assez notables. C'est ainsi, pour indiquer ce seul détail, qu'on n'y voit plus décrites que 37 variétés de pommes, alors qu'il y en avait 80 dans la première édition. Mais c'est quand l'auteur traite des insectes ennemis des arbres fruitiers que l'on remarque des modifications et des additions prononcées. "La suite de mes études entomologiques, écrit-il, m'ayant procuré une connaissance plus intime des ennemis de nos fruits, je me suis scrupuleusement attaché à corriger ce qui me paraît aujourd'hui inexact dans les éditions précédentes ; afin que, tout en procurant un guide sûr à l'amateur, je pusse en même temps fournir aux débutants en entomologie des indications certaines sur les insectes ennemis qu'il nous importe de connaître avant tous les autres." Les gravures relatives à ces fléaux de l'arboriculture sont aussi augmentées en nombre et en importance.
Quant aux deux autres divisions de l'ouvrage, traitant delà culture des légumes et des plantes d'ornement| leur publication était bien opportune et même nécessaire. Sans doute, comme on lit dans la préface, il y a bien des livres français traitant de la culture des légumes, et l'on peut ajouter : de la culture aussi des plantes ornementales. "Mais, dit l'auteur, aucun n'est calculé pour notre climat et les ressources à notre disposition. La vigueur de notre végétation nous interdit ici une foule de procédés qu'on suit en
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Europe^ et les hauts prix de la main d'œuvre en ce pays ne nous permettent pas de multiplier les bras pour un grand 'nombre d*op^rations qu'on pratique là. Il n'est aucun •procédé que je conseille, que je n'aie ou appliqué directement moi-même ou du moins fait expérimenter sous ma •direction immédiate ; de sorte qu'en suivant les prescriptions données, on ne pourra courir de plus grandes chances de succès."
L'auteur a suivi un plan identique dans la rédaction de cette deuxième et troisième partie. D*abord, pour début, c'est un plaidoyer, où Ton trouve jusqu'à de l'enthousiasme, en faveur de la culture, soit des légumes, soit des fleurs ; les arguments s'y pressent, tirés non seulement de l'utilité et des profits pécuniaires que l'on peut trouver dans ce genre d'occupations, mais encore des jouissances qu'elles procurent à ceux qui s'y livrent. "C'est au potager, s'écriet-il, que la fermière ira chercher et ses échalottes et ses radis pour les déjeuners, ses petits pois, ses gousses de fèves, ses poireaux, ses carottes, ses sarriette et marjolaine, >thym et ciboulette, pour son pot*au-feu du midi ; les fraîches salades, les rafraîchissants concombres, les melons, citrouilles, choux, navets, etc., lui offriront tour à tour les moyens de présenter d'un bout de l'année à l'autre des plats aussi variés dans leur composition qu'appétissants par leur saveur." (P. l68.) Mais l'éloquence touche au lyrismCj quand l'auteur vient à parler de la culture des fleurs. "Qu'estce que la vie ? Une lutte contre la mort. La plante, ai-je dit, boit, respire, elle sent le chaud, le froid, l'humidité ; elle vit, donc elle combat. Notre associée dans la lutte pourraitelle n'avoir pas nos sympathies ? Mais elle vit, elle lutte, elle combat pour nous ! sans elle nous périssons ! n'a-t-elle pas droit de plus à notre affection ? Aussi voyez cet amour pour la plante s'accroître, pour ainsi dire, chez l'homme, à mesure que sa position l'éloigné, le sépare de sa société. . . On épiera dans la famille le moment où le bouton donnera
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sa fleur ; ça sera un événement dont on informera les voisins." (P. 230.)
Après avoir de la sorte exhorté les gens à se faire légumistes et fleuristes, Tabbé Provancher donne les règles générales de la culture des légumes et des plantes d'ornement. Traitant ensuite séparément des diverses sortes de légumes et de fleurs de jardin et d'appartement, il indique pour chacune les soins particuliers qu'elle requiert. Un chapitre spécial, à la fin du jardin-potager, concerne les "mauvaises herbes" ; et Ton y apprend à quels procédés il faut avoir recours pour en débarrasser les plates-bandes.
Voilà quel était, dans sa forme définitive. Le Verger^ le Potager et le Parterre^ de l'abbé Provancher. Imprimé chez Darveau, de Québec, comme ses autres ouvrages, cet indouze a 332 pages.
Je ne puis parler de la 4e édition du Verger^ parce qu'elle m'est tout à fait inconnue. Il semble que personne, parmi les lecteurs du Naturaliste canadien, n'en possède un exemplaire, puisqu'aucune réponse n'a été faite à la demande que je leur ai faite à ce sujet, il y a quelques semaines. D'autre part, à Québec, je n'ai pu trouver cette édition ni en librairie, ni dans la bibliothèque de l'université Laval, ni dans celle de l'Assemblée législative. J'en arrive à douter s'il y a eu réellement une quatrième édition de l'ouvrage, et si l'on n'a pas, par mégarde, sauté de la trosième à la cinquième édition. A tout événement, si la quatrième a existé, elle est tombée dans un . cas d'épuisement plus qu'ordinaire.
Quant à la cinquième et dernière édition, publiée en 1885, elle n'est que la reproduction parfaitement exacte, jusque dans les plus petits détails d'impression, de la troisième édition, dont elle ne difi'ère absolument que par le changement de la date sur la page du titre. On y voit jusqu'à la préface de cette troisième édition, datée du " CapRou-
ge, IS octobre 1874." Cela démontre assez que rimpression s'est faite sur clichés dès 1874.
L'ouvrage, tel qu'il est peut-être encore en librairie, est vieux de vingt-six années. Durant ce quart de siècle, les procédés de l'horticulture et de l'arboriculture ont subi des modifications ; beaucoup de variétés ou d'espèces nouvelles ont enrichi les vergers et les jardins. Il ne serait donc pas hors de propos de publier une nouvelle édition du manuel de Provancher, mais toute remaniée et modifiée comme il faudrait pour qu'elle fût au courant. On devrait aussi, pour donner satisfaction aux goûts ^artistiques de nos contemporains, l'imprimer sur un papier tout à fait différent du papier très inférieur des précédentes éditions. — J'aurais bien du plaisir à entreprendre la tâche de préparer cette sixième édition, tâche qui me serait encore facilitée par la possession des clichés des gravures de l'ouvrage, si des occupations plus impérieuses ne réclamaient déjà tous mes loisirs.
{A suivre.)
Qnelqaes aperçns sar la géologie dn Sagnenay
La fonnaàoH de Trenton {Hunt)
( Continue de la page 757) A défaut de renseignemenrs à notre portée sur l'origine et les causes précises du principe étrange acquis à cette formation-là, nous nous permettrons d'en faire ici l'historique à notre point de vue — si cela est permis : peut-être provoquerons-nous ainsi les gens initiés, que pourrait distraire cette ébauche superficielle, et les compromettrons-nous au point de leur arracher toute la vérité sur ce dossier secret géologique^ dont ils sont naturellement les dépositaires discrets et incorruptibles.
Za formation d' Utica
Les formations de Trenton et d' Utica, que les géolo-
gues ont découvertes dans le bassin du lac Saint-Jean, et qui tiennent leur nom de certains endroits ainsi nommés dans les Etats-Unis où elles ont été constatées en premier lieu, — sans mettre en doute leur analogie, — ont probablement une ressemblance frappante qui les fait reconnaître comme correspondant géologiquement au même système de là-bas : nous n'insisterons pas, la chose est entendue. Ce que nous aurions désiré connaître et savoir, c'est la manière de procé. der mise en œuvre pour arriver à imprégner ces formations, celle d'Utica surtout, de cette substance bitumineuse qui la distingue spécialement à notre attention des autres formations schisteuses généralement. Nous ne pouvons bien saisir ni entrevoir le fil conducteur qui a su introduire ainsi, dans cette masse prodigieuse de glaise plastique en voie de se pétrifier ou qui l'était déjà, ce courant puissant de gaz ou de pétrole — disons le mot — et l'imbiber ainsi comme une véritable éponge 1 elle qui s'était déposée au fond de Teau, atome par atome, dans un bain pur de tout alliage, sans mélange quelconque !
Sont-ce les eaux de la mer qui lui ont donné cette propriété, cette vertu de prendre feu ? Non. Sont-ce les restes fossiles d'insectes, de vermisseaux, de je ne sais quoi •' introduits par millions dans ces fortes couches de glaise pendant leur formation, qui ont répandu ainsi autour d'eux ce liquide dont elle suinte pour bien dire ? Evidemment non. Non plus que les monstres marins, qui fréquentaient ces bas-fonds dans les temps reculés, n'ont pu, en la frôlant en passant, lui jouer ce tour-là. Encore moins les mollusques, quoique légions dans les environs, n'ont daigné servir de véhicule à cette matière qui leur répugnait assurément. Il nous faudra donc, tout de bon, descendre au fond, sous cette enveloppe pétrifiée, pour y trouver une bonne fois la solution de cette importante question.
Et si nous la trouvions là . . . ,dans ces couches profondes ()ç plantes herbacées enfqujçs jadis d^ns Iç sein de U n^tqrç,
SOUS ces replis, dans ces abîmes que la croûte terrestre, alors maniable et tiède, se prêtait à imprimer à sa surface ! Que diriez-vous de cette trouvaille ? Notre étonnement nous ôterait la parole pour sûr. Il faudrait tout de même s'y conformer et tâcher d'en profiter le plus possible, n'est-ce pas ? Descendons-y donc,puisqu'il n'y a plus que cela à faire maintenant ! Eh bien, descendez voir ces plantes réduites à leur dernière solution sous le poids incalculable que représente cette enveloppe compacte de schiste, qui a joué ici le rôle de \ extracteur dans les huileries. Etudiez la substance extraite de ces dépôts de végétaux, grâce à l'énorme pression qui les écrasait ! Vous reconnaissez de suite, à l'odeur, que le pétrole s'est introduit là, qu'il y est encore, que c'est lui qui inonde les grès au fond du réservoir où il est retenu ; que c'est bien lui qui pénétra toute l'épaisseur de cette formation que nous étudions dans le moment. Ce sont assurément ces matières extraites des plantes, qui, imbibant ce gigantesque pressoir — une vraie puissance extractive pour elle, — introduisirent, dans cette stratification schisteuse de la formation d'Utica, le principe bitumineux qui nous la fait reconnaître. C'est pour cela que ces pierres s'enflamment si facilement, que vous les preniez au fond du lac Saint-Jean ou sur ses plus hauts rivages.
Dans certaines parties du bassin, où la température intérieure se trouvait plus élevée et la pression extérieure moins puissante, ces précieux végétaux, au lieu de se distiller comme nous venons de le démontrer, se sont tout simplement carbonises par le même procédé.
Maintenant, c'est de mettre la main sur ces produits naturels qui sont là, en réserve, sous ce sol étrange, prêts à se laisser extraire et exploiter, prêts à contribuer à la richesse de notre Province, à qui il ne manque plus que cela pour avancer à grands pas dans cette direction. Ce n'est pas la bonne volonté qui manque pour arriver à une telle conclusion ! Mon Dieu, non. Mais toute la meilleure volonté du
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^o^Cî^ jirfîfit gas.ppur,4e§con<i«c (jusqiffctà ! il^e «qrf (^c la ^P¥^J^, :9%^ H^OTiplc, ferait des - prodiges ! AWÇ Jfl^dW Y ff^fif^itTVÎte.j^^ndu ! Sa ,vertu,iaUiée à.J^ volpr)^, surfit infail- :y]i^^.,£n dip%nt,t;p(ut >as : ''Sésapie, gu^çe-tpi !'* )Lpi)t3!ARvre, iC' re^r.voir at le ^restc.rép^ndant ^ur^le^aj^siis^^s^HHf^jV^te ^Qs^ fious .i^GHffiie ^eprodpits ijitiles.et rectierf^l^é^, qui, /qfofin, rrei^plis^t^t liwr d:e3tioée, révolut^>ft^^r^^i^^t Rftjçe -9*9wde, twti¥^*i^«>t Je.^ç^pimçrcc, alimento^aîont l'iivî*jy5t«ie, Hlfi9pn- ((VM^çkirat l^^^g^içulture, réchau^raieat .{a c<4^ni;^^9fi, —
and the last, but not the least — rétabliraient df^psraot^^au
SagAienay oe.,^i»>^/i^i!^. d'autrefois, d'autant plus illuminé et ,Ci|jf^épé.,VoiJà!
VQÎlà^p^i, suivant nows,roi;îgine vçaîe/de )a/%rmation ,ji\Utîca. Vous voyez des fossile^ qui repré^çqt^t ,1e? jp^ec*
j^es^,etc.,.q|ji.ont,véçu jadis sur 1a terre, n^é dîiiis rç^u,..yplé .îi^s.r^ir, ajiJQurd'hui enfouis. à unejp-ande.prqfQn.cJfiur.cIjins . cçs ,çoujçhes r^guUèi-es ^çp fcujllçts ^serrés qui les ^Jîg^in* ^ont J?pqrqupi spnt:îls eux aiiçsi impr^gp.^sdejpétrqle? Si
ces formations, à leur origine, eussent été composée;! A'j^Ié' jjf3m\^ bitui;ninjçux^\çsms.ççte3,etc,,qui ?*y spntîqtrp^uitsde- , p»iis-çn^Au»ient^été.ç?cep(iRt^ .çopçéqi^eniqaent,çç}te,qH^ité 4cur^f|t.VjRRpe^PQSti$rieujçefiient : ce,n\e9t.,pas4pfttsyK.
, (4 mvre,) P.,H. ,tïyw4i^.
.{^çilU,aM procliyHanttméjro» .(fuUd'es^)^ cflui:Ci, Jçfédt illustré
: très pittoresque— Kl'une visite au Regent's Park, Londres, par M. l'abbé Em.-B. Gauvreau.
^Moii^ses çî Lî(b^DS
Monsicjiîr.le ,Jlé<Jactiçji«r,
Je a^.^^^^us^ depuis Je ççmm/ç^^cçpieat.^e V^utpfn ne jdariver» à>r^veiUiridos^mouss«s et;des licjiças. Ces {^t^fts
vég^^x q*ii4PPUS6ent partout, «tqui pot das habitudes, -, j'hais 4ir.e des^ojuse^rs.si ^ggulièrjesjm'intéresse^t^j^çf^cptfp^
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Rien de plus joli, de plus gracieux que la plupart de ces petits cryptogames vus à la loupe ou même au microscope.
J^ai déjà plus de soixante lichens, et soixante-quinze spécimens de mousses. Et pourtant le champ de mes explorations est bien restreint : quelques dix arpents carrés à peine. — Malheureusement je n'ai aucun ouvrage sur cette intéressante partie de la flore. Pourriez-vous m'en indiquer quelques-uns ? — Le mieux serait sans doute de traiter cette matière dans le Naturaliste, vos nombreux lecteurs en profiteraient.
J.-E. Desrochers, c. s. v.
Collège Bourget, Rîgaud.
Rï:d. — Nous n'avons pas donné d'attention, jusqu'à présent, à l'étude des Mousses, ni des Lichens, et nous ignorons s'il existe, dans la bibliographie d'Amérique, des ouvrages traitant de la flore des Mousses. Si quelque lecteur est plus renseis:né que nous, là-dessus, nous le prions de nous transmettre les imformations qu'il jugera utiles.
Pour ce qui est des Lichens, nous pouvons indiquer deux ouvrages : Text-Book of Lichenology^ et A Guide to the Study of Lichens^ tous deux du Dr Alb. Schneider. Ce dernier ouvrage a été publié en 1898, chez Bradlee Whidden, Boston.
Maintenant, nous indiquerons à notre correspondant, que nous connaissons depuis longtemps comme un fervent de l'histoire naturelle, deux ouvrages français, publiés en ces dernières années, et qui contiennent des notions gêné* raies et la description de beaucoup d'espèces d'Europe :
Nouvelle flore des Mousses et des Hépatiques^ pour la détermination facile des espèces, avec 1288 figures inédites, représentant toutes les Mousses et Hépatiques des environs de Paris, des départements voisins, et les espèces communes d'Europe, par M. L Douin. 186 pages in-i2. Broché, 5 fr., relié, 5 fr. 50.
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Nouvelle flore des Lichens, pour la détermination facile des espèces, sans microscope et sans réactifs, avec 1178 figures inédites, représentant toutes les espèces de France* et les espèces communes d'Europe, par A. Boistel. 164 pages in- 12. Broché, 5 fr. 50, reliure anglaise, 6 fr.
Ces volumes sont en vente chez Emile DeyroUe, naturaliste, 46, nie du Bac, Paris.
Il serait bien à souhaiter qu'il y eût de petites flores de ce genre , pour nos plantes cryptogamiques. Mais nous craignons qu'il ne faille attendre longtemps encore avant d'en posséder.
Quant au Naturaliste canadien^ bien que toutes ces études soient dans son programme, il ne pourra probablement pas les aborder de sitôt, surtout si les circonstances présentes se maintiennent. Avons-nous du mal à terminer notre Traite de Zoologie ! Quand nous l'aurons achevé — d'ici à un an, sans doute — , les Mollusques absorberont notre attention. Quand viendra le tour des cryptogames ?
Lç Cyçbrùs vîdùùs, Dej.
CAPTURÉ A SAINT-HiLAIRE, P. Q.
Dans une exploration de la faune coleoptérologique et diptérologique de la montagne de Saint Hilaire, le 25 juin dernier, l'agréable surprise me fut donnée de capturer deux superbes Cychrus viduus, Dej., c? et 9.
C'est la première fois, je crois, que cet insecte est capturé en Canada ; et une intéressante communication à ce sujet reçue de M. Chs Liebeck, de Philadelphie, et de M. W. H. Harrington, d'Ottawa, corrobore mon assertion. La distribution géographique de cette espèce de Cychrus a toujours été circonscrite,que je sachb,dans les Etats suivants ^es ^tats-Uniç : Virginie, New-York, New-Jersey, Peqnsyl»
vanSe et Icidifema. Or, sa découverte dans cette part*! de FAtoériquc devient un fait important et une addition précieuse pour la faune canadienne.
Le C vtduus ne se rapproche en aucune manière du C Lecontei^ Dej., qui se rencontre assez fréquemment dans nos bois. Sa taille est bien plus considérable ; l'un de «es spécimens, le cf. mesurant un pouce en longueur et l'aûtto, la 9, un pouce et un cinquième. Ses élytres sont compara* tivement plus larges, et son prothorax fortement rebordé. Sa couleur est noire avec reflets violets très prononcés.
Je les ai capturés tous deux au pied d'une vieille souche, sous les feuilles mortes.
Gustave Chagnon.
IjjC clergé
ET L^ÊTUDE DES SCIENCES NATURELLES
Commentant, de la récente Encyc^iqoje aux é^^ues de France, le passage où N. S.-P. le Pape recommande d'appliquer — "avec mesure et dans de sages proportions" — les élèves des Petits et des Grands Séminaires à l'étude des sciences physiques et naturelles, la Semaine religieuse de Cambrai fait les importantes considératipns que voici :
" Ce minimum est pour le clergé en général ; mais il est bon, il est nécessaire que dans le clergé se trouvent des hommes ayant des connaissances plus approfondies et plus étendues ; et cela pour bien des raisons. Il faudrait que les catholiques inst-uits s'occupant de travaux scientifiques ne fussent plus abandonnés à eux-mêmes. La plupart des savants qui consacrent leur existence à des recherches pénibles sont sincères. Mais par la force des choses, ils rencontrent des questions mixtes confinant à la philosophie générale, et par la philosophie à la théologie. S*ils ne trouvent personne à qui ils puissent demander des éclaircissetherttà, ils se forgent à eux-mêmes un système de conoiMation ©rit^e leurs théories scientifiques et leur^croyan-» ces<reU^>ie«ie&/sy$tèmtr fréqt^fmmèftt déf^ofàèux.
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'^D'autres ne se donnent pas tant de peine et s'en tiennent à un déisme vague et sans conséquence. Il faut qu'ils puissent trouver dans le clergé des hommes capables de dissiper leurs doutes et de donner à leurs pensées une ori<mtàtion sûre au milieu d'écueils multiples. Enfin il n'e^ pas moins utile que le prêtre ait sa place au sein des sociétés- savantes qu'auprès des particuliers^ Il y troat^es l'occasion de rectifier des idées fausses qui, une foispuhUéesi sous le couvert de "la science", pénètrent toutes les cou» cbc» de la société."
Les Lèonldes
Cette pluie d'étoiles filantes, que Ton attendait au milieu du mois de novembre, n'a été qu'une averse légère. En Amérique comme en Europe, on n'a pu compter guère qu'une ou deux centaines de météores. "D'ailleurs, dit le Cosmos^ la probabilité a priori, pour un important flux d'étoiles filantes, n'était pas bien grande. On savait, en effet, que la partie de l'essaim qui a donné naissance, en 1866, à une ftveise abondante de météores, ne pouvait pas passer cette fois à proximité de la terre, par suite des perturbations notables provenant des grosses masses planétaires de Jupiter et de Saturne. Il était toutefois permis d'espérer que d'autres portions du même essaim, trop éloignées autrefois de nous, deviendraient visibles cette année : espoir qui ne s'est pas réalisé."
Maintenant, ajouterons-nous, la partie est remise à 33 années d'ici !
Le narcbé des GaDnebefges
Nous disions, dans Tune de nos dernières livraisons, que le prix actuel des canneberges (atocas) nous était inconnu. Nous avons vu depuis, dans la Semaine commerciale^ que ces fruits se sont vendus, à Halifax, jusqu'à, $6 le baril,
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et à Québec, jusqu'à $7. D'autre part,un correspondant nous informe qu'il s'en vend beaucoup à Montréal, à 10 cts la pinte, au détail. Le Journal d'Agriculture et (PHorticulture, du 22 novembre, citait le propriétaire d'un petit terrain de ^y d'acre, situé dans la Nouvelle-Ecosse, qui y a récolté, cette année, 43 J^ barils de canneberges, vendus au prix de $6 chacun. — Il faut conclure de tout cela que la culture de la canneberge est aussi profitable aujourd'hui que la 2e édition du Verger de Provancher affirmait qu'elle était en 1864, et que nos cultivateurs, tout entiers désormais à la production du beurre et du fromage, ont grand tort de négliger obstinément une pareille et si facile source de bénéfices.
JouRnauxet Revues
— La Revue canadieinie, la seule du genre en Amérique, public maintenant 80 pages par mois, sins augmentation du prix, qui reste à $2.00 pour le Canada et les Etats- Unis. Rédaction fournie par nos meilleurs écrivains, illustration artistique et impression de luxe. Elle jouit d'une réputation méritée, dans l'Ancien comme dans le Nouveau- Monde.
— Nous avons appris avec regret que M. Ph. Masson a dû quitter la direction de la Difeuse, qui ne pouvait rémunérer ses services d'une manière même strictement suffisante. Il est affligeant de voir un journaliste de vocation, un écrivain de race,un polémiste puiss-nt, un homme de science et de princip;jr, comme M. Masson, forcé par les nécessités de la vie de déposer sa plume pour demander à des occupations assez vulgaires le pain de chaque jour.
— The Birds of Eastern Nerth America^ Charles B. Cory. C'est la première partie seulement, consacrée aux oiseaux aquatiques, que Ton a publiée. Cet ouvrage, purement technique, contient presque uniquement des clefs analytiques pour arriver facilement aux noms ces familles et des espèces. Un très grand nombre de gravures aideront beaucoup à la détermination des spécimens. Ce volume, publié par le Field Columbian Museum, de Chicago, nous parait très intelligemment disposé, et lédigé avec ce sens pratique qui distingue nos voisins des Etats- Unis.
— Nous avons reçu aussi, du Field Columbian Museum, diverses publications récentes, faisant partie des séries de zoologie, de botanique et de géologie.
— Proceedings of the U.S. National Museum. Vol. 21. Ouvrage de près de 1000 pages, rempli de travaux scientifiques de grande valeur.
— Chapin and Rettger, Elementary Zoology and Laboratory Guide, Ce manuel est essentiellement pratique, étant destiné à guider dans leurs travaux les élèves d'un cours d'histoire naturelle. Sur chacune des branches et des classes qui composent les divisions de la zoologie, il donne des renseignements généraux, avec indication des génies ou espèces les plus remarquables, qui sont d'ailleurs représentées en^^de nombreuses gravures dans le texte. En outre, et c'est ici la partie vraiment originale de l'ouvrage, à la fin de chaque chapitre, il y a une sorte de questionnaire pour le travail de laboratoire relatif à ■ la classe d'animaux dont il s'est agi dans les pages précédentes. Pour YabeUle, par exemple, il y a uue suite de douze numéros dans le genre de ceux-ci : **No 3. Remarquez la forme de la tète et la position des yeux coynposès. Prenez une lentille et regardez \zs facettes. Cherchez ensuite les
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facettes ; comptez-les." "No 8. Comiparez les dimensions de Id tdte et du thorax. Voyez la position des deux paires ai ailes ^ et comparez-le^. Détachez <t d«$«tii.ez.}es^les antérieures et les ailes postérieures/' Y a«-t41 vien de .plus pratique qu'un ouvrage de cette sorte ? — Volume âch&de 200,p9ges ; cartonnée toile. Se vend .$i;00| chez .Ç. .P. Engelhard & Co., Publishers, 358^362 Dearbon slr«et^ Chicago, m.
^•^Actes^de la Soaèté linniènne de Bordeaux, ^mne LUI, 1898. Un fort in-So, où yta des tmvaux . importants 'snr h botanique, Tentocnologie, la géologie, etc.
<<LÂBR1]>0B ET ÀNTIGOSTI", par l'abbé Hoard
. Beau volume iUustré»' de 590 p. in-8o. En vente ou' bufeaudu -NaiurttiùU
eafiodien. $1.50 \ franco ^ $1.60 ; E.-U. et U.P. $1.70. — A Paris,tfir/rûr^ xo
'^MêcSf ches A. Roger et F. Ghemovisi' Éditeurs, 7, rue des Grailds- August îns
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Corphyra collaris 115
lugubris "
Crataegus 22
Crepidodera helcines t 15
Cryptopleurum vagans 23
Cychrus Lecontei 188
viduus 187
Cycloloma phatyphyllum . . . 169
Cymindis rtflexa * . . . 86
(Tyrtophorus vt rrucosus — 115
Desmodium gyrans 58
Detometopus amsentcomis . . 24
Diabrotira vittata 115
Dicerca luridn 109
Dichelonica elon^ta 115
Disonycha collaris 24
DorcKfischema nigrum 108
Elaterobliquus 24
Epurœa aestiva 115
Erchomus ventriculus 23
Euderces picipes 108
Rurymycter fasciatus 24
Freesia 157
Fruticicola rufescens 25
Gaurotes c)'anipennis 115
Gnaphalium polycej lialum . . 4
Goes oculenta 108
pulverulenta **
Gonioctena arctica 116
pallida
viminalis 116
Graphdps pubç^ccns ?4
Hippodamia 13-punctata. .. Homalinum humerosum ....
Homalota lividiipennis
Hormiscus saltator
Hydrophilus triangularis . . .
Hyperaspis undulata
Ithycerus noveboracensis. . .
Lsemophlaeus biguttatus
Lebia viridis
** pumila
L^ptosiylus macula
Leptura chrysocoma
*• lineola
'* mutabilis
** nJKrella
'* proxima
** ruficollis
'* sphsericollis
" subargentata
Liliiim Harrisii
i jodes discolor
'* globosa
" geminata
" obsoleta
Liopiis cinereus
querci
litai^s tetraspilotus
Lithocharis confluens
Loriceris coelescens
Ludius abruptus
Lycopsis arvensis
Macrocyclis con cava . ...:..
Magdalis olyra
Melanolestes pidpes loi»
Mesodon albolabris
Micorrhagus subsinuatus — Molorchus bimaculatus. 108,
Mordellistena scapularis
Neoclytus crvthrocephalus...
Nicotiana taoacum
Obrium rubrum
Ocneria dispar
no
Odontosphindus denticoUis. . 24
Onthophagus nuchicomis... 177
Orchestes ephippiatus 24
Osmoderma eremicola 23
Panax quinquefolium .... 18
Parandra brunea 23
Patula aiternata 25
Phenolia grossa 24
Philonthus seneus 86
** cyanipennis 24
* lomatus 23
'* micans "
** Schwarzi 24
** ventralis 86
116 Phot nus corruscus 115
P.ai^ioJcTa oviformis 24
Plaiynus chilceus 86
cupripennis •*
•' placid js "
56, i'olycarpea spirostylis 56
Potentilla ansenna 6
Pterostichus desidiosus 85
'* lucublandus. "
" patruelis "
Quedius pucinus 86
'* tulgidus
Saperda discoidea 108
Spnaeridium scarabseoide». 22, zi6
Sphindus americanus 3. 49 26
•* trinifer, «. sp "
Stenotrema monodon 25
Syneta ferru^nea 115
Tachyporus jocosus 86
Telephorus carolinus 115
** flavipes 24
** fraxini 115
Thaneroclerus sanguineus.. 23
Trichius affinis iij
Typocerus velutinus 100
Xylotrechus colonus "
Zonites arboreus 25
no
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lenaturalisteca05qugoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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